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INTRODUCTION 

C'est sur les conseils de M. le professeur E. Fournier, dont 
j'étais alors l'élève à l'Université de Besançon, et sur ceux de 
M. Merle, à ce moment contrôleur des mines dans la même 
ville et qui avait été en mission en Nouvelle-Calédonie, que j'eus 
l'idée d'étudier la géologie de cette colonie. 

Grâce à la bienveillance de M. C. Guy, alors chef du Service 
géographique et des Missions au Ministère des Colonies, j'obtins 
de celui-ci une mission pour le pays dont je me proposais de 
faire l'objet de mes études. 

Parti au milieu de mai 1901, je pus faire un premier séjour 
de cinq mois dans l'île, séjour facilité par l'accueil de M. Feil-
let, alors gouverneur, et de son secrétaire général, M. Telle. A 
mon retour, je commençai à Besançon l'étude de mes matériaux 
avec l'aide de M.E. Fournier et de M. A. Bresson. 

Dans un premier et aussi court voyage, je n'avais, somme 
toute, fait que prendre contact avec un pays très différent, de 
toutes façons, de ceux auxquels nous sommes accoutumés et je 
ne pouvais tirer quelque fruit de ce voyage que s'il était suivi 
d'un second. Sur la recommandation de M. E. Fournier, M. le 
professeur Ch. Vélain voulut bien me faire obtenir une mission 
du Ministère de l'Instruction publique. 
Je partis donc, muni en outre d'une subvention de la Société 

des amis de l'Université de Besançon, au début du printemps 
de 1905, et je circulai cette fois, pendant neuf mois, à travers 
l'île. Je reçus alors un accueil exlrêmement bienveillant du 
gouverneur par intérim, M. Chaides Rognon ; celui-ci me fit 
rapatrier en seconde classe, moyennant un rapport sur les bassins 
de terrain à charbon de la colonie, alors que j'avais plus que 
totalement épuisé mes fonds, sur lesquels j'avais dû prélever le 
montant du voyage aller, en troisième classe. Cette fois encore, 



j'avais dû me limiter et me borner à étudier la partie de l'île si­
tuée auS.de Voh,sur la côte W.,etde Hienghène sur la côte E. 

C'est surtout la partie déjà parcourue la première fois qui me 
récompensa de mes peines. Je revins cette fois avec de sérieux 
matériaux d'étude. Ayant pu constater, d'ajjrès les résultats de 
mon premier voyage, que bien peu de choses, en réalité, étaient 
connues, au point de vue stratigraphique, sur la Nouvelle-Calé­
donie, j'avais décidé, cette fois, de ne tenir aucun compte de toutes 
les observations précédentes, même des miennes, et de ne retenir 
que l'existence des quelques gîtes fossilifères reconnus sur tel ou 
tel point. Bien m'en a pris et, en me dégageant ainsi de toute idée 
préconçue, je réussis à établir une échelle stratigraphique. 
De retour en France, je vins, apportant avec moi quelques-

uns des principaux fossiles recueillis, passer une quinzaine de 
jours à Paris, où je reçus le meilleur accueil de la part de 
M M . les professeurs Boule et son assistant Thevenin au Muséum, 
E. Haug à la Sorbpnne et H. Douvillé à l'Ecole des Mines, qui 
m'ouvrirent toutes, grandes les portes de leurs laboratoires. 
A la fin de l'automne de la même année 1906, l'obtention, 

grâce à M. M. Boule, qui avait bien voulu s'intéresser depuis 
quelque temps déjà à des travaux d'un autre ordre que je pour­
suivais en Franche-Comté, et à l'appui de M. A. Lacroix, 
membre de l'Institut, d'une bourse de doctorat au Muséum 
national d'Histoire naturelle, me mettait à même d'étudier 
sérieusement, sous la direction de M M . Boule et Thevenin, dont 
les indications et les encouragements me furent précieux, les 
matériaux rapportés de mes voyages et d'en tirer parti pour la 
rédaction d'une thèse. 

Sur ces entrefaites, M. le professeur E. Haug, qui avait mani­
festé un bienveillant intérêt à mon travail, me fit obtenir du 
Conseil de la Faculté des Sciences de l'Université de Paris, une 
bourse Commercy, destinée à me permettre de retourner pour­
suivre mes recherches sur le terrain. Je partis donc, une troi­
sième fois, au printemps de 1909 et, ma bourse ayant été 
renouvelée, je demeurai environ un an dans la colonie, avec le 
titre de chargé de mission du Ministère des colonies (celui-ci 
m'avait accordé, cette fois, le passage aller et retour en pre­
mière classe). 

Lors de mon arrivée, le gouverneur d'alors, s'il ne se montra 
pas ouvertement hostile, fut loin de manifester un empresse­
ment exagéré à faciliter mes recherches, soit qu'il se méprit 
sur le but réel de ma mission (un précédent tout récent l'y 
autorisait du reste), soit pour toute autre raison. Il partit bientôt 
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el je n'eus qu'à me louer des procédés de son successeur, 
M. Bonhoure. 

Obligé, pour cause de santé, de rentrer en France, alors que 
j'espérais pouvoir encore passer quelques mois à travailler sur 
le terrain, je pus poursuivre l'étude de mes matériaux et la 
rédaction de mon travail au Laboratoire de -Géologie de l'Uni­
versité de Paris, sous la haute direction de M. E. Haug dont les 
conseils et les encouragements ne m'ont pas fait faute ; grâce aux 
fonds que la Faculté des Sciences de l'Université de Paris 
voulut bien m'accorder à plusieurs reprises, sur la fondation 
Commercy, j'ai pu mener àbien lapublication du présent mémoire. 
En outre, l'Association française pour l'avancement des 

Sciences, ainsi que la Société Géologique de France, ont bien 
voulu encourager mes recherches paroles subventions. 

Enfin M. M. Boule, pour me tirer de difficultés matérielles 
qui risquaient fort de m'empêcher d'être en état favorable à la 
publication du résultat de mes études, a bien voulu m'attacher 
à son laboratoire comme préparateur. 

Malheureusement, mon état de santé, très précaire depuis 
mon dernier voyag-e, a fait durer mon travail beaucoup plus 
longtemps que je ne pensais. Celui-ci était prêt et ' totalement 
rédigé k la veille même de la déclaration de guerre, et, à la 
rentrée suivante,je devais le déposer afin d'obtenir l'imprimatur. 
Les événements en ont disposé autrement et, aujourd'hui seule­
ment, je suis à même de venir présenter iin travail que je viens, 
très rapidement, de réduire au tiers de sa dimension primitive, 
ayant dû, par mesure d'économie, supprimer une partie géo­
graphique détaillée ainsi que de minutieuses coupes de détail et 
descriptions locales. 
Je suis redevable des déterminations de mes roches éruptives, 

en partie au regretté A. de Romeu qui avait bien voulu s'en 
occuper sur la recommandation de M. A. Lacroix, en partie à 
M. L. Gentil. Mes Echinides ont été vus par M. J. Cottreau, et 
c'est à M. Priem que je dois la détermination des écailles de 
Clmlocyclus. 
Je ne dois pas terminer sans prier M . E. de Margerie de vou­

loir bien agréer l'expression de ma vive gratitude et de ma recon­
naissance pour l'intérêt qu'il a témoigné âmes recherches et pour 
1 aide efficace qu'il m'a apportée dans la publication de ma carte 
géologique. 

J'ai aussi à acquitter une dette de reconnaissance envers 
M. J. Blayac pour les bons conseils qu'il ne m'a pas ménagés 
ainsi que pour l'aide qu'il m'a apportée dans la préparation et la 
mise en train de l'impression de ce travail. 



Que toutes les personnes bienveillantes dont je viens de par­
ler veuillent bien accepter mes bien vifs et respectueux remer­
ciements avec l'assurance de toute ma reconnaissance. Je prie 
également M M . les Professeurs du Muséum qui m'ont accordé 
une bourse de doctorat, le Conseil de la Faculté des Sciences 
de l'Université de Paris qui s'est montré favorable à mes 
demandes, et notamment M M . les Rapporteurs, de croire aux 
mêmes sentiments de ma part. 
Je dois adresser également mes remerciements à tous les 

colons, éleveurs et parmi ceux-ci en toute première ligne à 
M M . Brun frères, aux exploitants de mines, médecins de colo­
nisation, missionnaires et autres qui m'ont facilité mes voyages 
à travers l'île ou m'ont reçu avec cordialité. 

Je n'aurai garde d'oublier tous les fonctionnaires qui me sont 
venus en aide de toutes façons ; la liste en serait longue et je 
citerai tout particulièrement : M. Ch. Blondeau, président de la 
Cour d'appel de Nouméa, lors de mes deux derniers voyages ; 
M. Ferras, chef du Service des Travaux publics aux mêmes 
époques, et M. Vedel, chef du même service en 1901 ; 
M. Engler^ chef du service topographique, en retraite mainte­
nant ; M. Corridon, trésorier-payeur lors de mon dernier voyage, 
dont les services antérieurs rendus à la Géologie, à Madagascar, 
sont bien connus, et qui m'a accompagné dans plusieurs gîtes 
fossilifères; M. Grangier, géomètre ; M M . Charpentier, Corps et 
Bruthiaux, des Travaux publics ; M M . les Chefs du service des 
Affaires indigènes et de celui des Mines, ainsi que M M . les 
Commandants du pénitencier de Bourail en 1901 et 1905 et 
M M . les Docteurs de l'Hôpital de Nouméa en 1910. 
J'adresserai aussi un remerciement tout spécial à la Gendar­

merie de la Nouvelle-Calédonie. C'est grâce surtout à son aide 
multiple que j'ai pu mener à bien mes recherches à travers l'île, 
et que mes séjours ont pu se prolonger sans que je me trouve 
par trop rapidement au bout de mes subventions. Je n'oublierai 
jamais l'aide ni la bonne et franche camaraderie que j'ai eu la 
chance de rencontrer dans les différentes brigades. Je dois remer­
cier notamment M. Maudet, chef d'escadron, commandant en 1905 
la Gendarmerie de la colonie ; M. Mayerhoffer, capitaine, a Nou­
méa, à la même époque ; M. le lieutenant Lorette, commandant 
alors l'arrondissement de Koné ; mais je dois particulièrement 
adresser l'expression de toute ma reconnaissance à M. le com­
mandant E. Rentz, amateur de géologie, qui, dès mon premier 
voyage, étant alors lieutenant chef d'arrondissement à la Foa, a 
facilité mes recherches autant que cela était en son pouvoir. J'ai 



retroirvé auprès de lui les mêmes excellents offices, lorsqu'il fut 
revenu, en 1905, comme capitaine commandant le détachement de 
Nouvelle-Calédonie, et lors de mon dernier voyage, où il occupait 
encore le même poste. 

Qu'il me soit permis de citer aussi le nom de M. Denis, maré­
chal des logis chef à Koné en 1905, puis adjudant, et d'adresser 
un souvenir tout spécial à la brigade de Koné, qui en juil­
let 1905, m'a entouré de soins dévoués et véritablement frater­
nels, à la suite d'un accident malencontreux qui m'était survenu. 

Enfin je dois remercier aussi M. Mondragon, maintenant 
juge de paix, à compétence étendue, à Bourail, et M. le Docteur 
Ch. Perrot du « Pacifique » des Messageries maritimes. Je ne 
dois pas oublier non plus M. le D r Leroy, des troupes coloniales, 
qui m'a prodigué ses soins en 1905 à Koné, à la suite de mon 
accident. 

Dans une île d'une superficie telle que la Nouvelle-Calédonie, 
très montagneuse, à voies de communications réduites la plu­
part du temps à de simples sentiers, pas même toujours faci­
lement praticables, couverte d'une brousse épaisse à laquelle 
le lantana vient s'ajouter encore pour la rendre souvent inextri­
cable, les études géologiques sont parfois assez malaisées et les 
voyages assez difficiles. Ces derniers sont encore rendus plus 
ardus, dans certains cas, parles pluies très fréquentes qui, sur la 
côte orientale et dans la chaîne, font, soudain, monter le niveau des 
cours d'eau, les rendant infranchissables 
On peut se trouver immobilisé ainsi pendant un certain 

temps ; de lk, la nécessité d'emporter une provision de vivres 
assez considérable, non seulement pour soi, mais encore pour 
les indigènes qui vous accompagnent, ce qui augmente encore 
le nombre des porteurs et par suite celui des vivres. On ne 
peut en effet se ravitailler que dans les stores, ceux-ci ne se trou­
vant qu'au voisinage des côtes, et dans l'intérieur il est excessi­
vement rare que les indigènes aient plus que pour suffire, tout 
juste, à leurs besoins personnels. Il va sans dire que cela 
entraîne un grossissement, assez coûteux, de la caravane. De 
plus, avec les Canaques, on ne passe pas toujours où l'on vou­
drait, mais où il leur plaît, lorsqu'on ne connaît pas déjk le 
pays ; les raisons en sont : leur paresse, un tabou sur un point 
que l'on désirerait visiter, l'hostilité de telle ou telle tribu vis-
à-vis de la leur, le désir de voir un ami, qui leur fera faire un 
grand détour, ou même le simple plaisir de se promener où les 
guide leur fantaisie. Se fâcher est une marque de faiblesse ; 
quant aux moyens violents ils ne sont pas à conseiller et en 



outre ils pourraient avoir les résultats les plus fâcheux. Le 
mieux est donc, lorsqu'on connaît un peu le pays, ou même 
autrement, de diriger personnellement la marche et de conduire 
soi-même ses guides. Il faut en outre veiller à ce que certains 
d'entre eux ne restent pas trop en arrière ou ne filent par 
trop vite à l'avant (chose plus rare, sauf quand on se dirige vers 
leur propre tribu) ; il n'existe guère qu'un seul cas où tous se 
tiennent groupés, c'est lorsqu'on traverse un territoire dont la 
population est en mauvais termes avec eux. A part les libérés 
et relégués individuels circulant dans le pays, on ne voyage 
guère qu'à cheval, mais, outre que la location d'une monture est 
assez coûteuse, on ne peut delà sorte passer partout et, de plus, 
du haut d'un cheval la géologie est impossible. Il faut donc 
voyagera pied, le marteau à la main, ainsi que le sabre d'aba-
tis ou le tomahawk qui peut les remplacer tous les deux. En 
outre, quoiqu'on disent pour différents motifs certaines per­
sonnes, il est bon de montrer que l'on peut se défendre à l'oc­
casion, ainsi que j'en ai fait l'expérience. Ce n'est pas des 
Canaques que vient le danger, mais bien de certains éléments 
d'origine pénale, Arabes surtout. C'est, je crois, lors de mon 
second voyage que le danger, à ce point de vue, était le plus 
grand ; lors du dernier, en 1909, les morts toutes récentes de 
deux des bandits qui avaient pendant plusieurs années terro­
risé certaines régions, l'un, Zermanni abattu à Nessamou, et 
l'autre, Salah ben Ahmed tué à Vob, avaient rendu la brousse 
assez sûre. 

Quant aux indigènes, quiconque se conduit convenablement 
vis-à-vis d'eux n'a rien à en craindre. Bien entendu il se trouve 
parmi eux quelques mauvais sujets, mais il ne faudrait pas 
généraliser et si ceux-ci dévaliseront fort volontiers un libéré 
ou relégué isolé, il est bien rare, à moins qu'ils ne soient ivres, 
qu'ils s'adressent de même façon à un homme libre. Du reste, 
ces mauvais sujets ne sont jamais de vrais Canaques franche­
ment sauvages, mais toujours des individus frottés à la civili­
sation et, parmi ces derniers même, ils ne sont, il faut bien le 
dire, qu'une minorité. 

Je ne cacherai pas le plaisir que j'avais, lorsqu'accompagné 
par des Canaques obligés de parler français pour se comprendre 
entre eux (il y après de 30 dialectes différents, dans l'île), je les 
entendais le soir, autour du feu, se raconter mutuellement leurs 
impressions, des faits récemment passés dans leurs tribus, ou sur­
tout des histoires de diables, plus rarement des légendes. Parfois, 
dans les régions à nombreux gîtes fossilifères, afin que nous l'as-



sions une bonne récolte dans la journée, certains d'entre eux, au 
départ, appelaient « coquilles, coquilles » dans le but de charmer 
les fossiles. Lorsqu'il faisait très chaud et qu'il n'y avait pas un 
souffle d'air, ils sifflaient pour appeler le vent. Aux incon­
vénients que l'on rencontre parfois, j'ajouterai le bétail, pullu­
lant dans l'île, surtout sur la côte W., qui ne diffère de celui dit 
sauvage que par l'apposition d'une marque et qui, parfois, ne 
mérite son surnom de doux que par un euphémisme que je ne 
puis m'empêcher de trouver un peu ironique. 

Pour les raisons que j'ai exposées plus haut, on conçoit que 
je n'aie pu visiter à fond toute l'île et que j'aie dû laisser 
quelques blancs sur ma carte géologique. L'un est relatif à la 
région des Ouébias, mais là c'est seulement la difficulté des 
passages qui m'en avait empêché et je devais m'y rendre lorsque 
j'ai dû rentrer en France définitivement ; le chef de la tribu de 
ce nom, que j'avais eu l'occasion de voir à Tao, avait en effet 
accepté ma visite et m'avait indiqué, comme seul passage pra­
ticable pour moi, de remonter la rivière de Gomen. U n autre 
blanc s'étend sur la région des sources de la Ponérihouen ; en 
1905, j'avais dû renoncer à visiter cette région en quittant 
Koné, un bras abîmé, et ne permettant pas à ce moment là de 
me livrer aux acrobaties, souvent nécessaires dans les sentiers 
canaques, car je n'avais pas attendu plus de quinze jours pour 
reprendre mes courses après mon accident. En 1910, j'avais 
réservé cette région pour l'étudier en dernier lieu, lorsque ma 
santé m'a obligé à quitter le pays. 

Il n'existe, à vrai dire, qu'un seul document cartographique 
sérieux pour'la Nouvelle-Calédonie; c'est la carte levée de 1880 
à 1886 parla mission topographique. Chaque feuille est établie 
à une échelle moyenne qui lui est spéciale, et cette carte exécu­
tée en très peu d'années par un nombre excessivement restreint 
d'opérateurs, si dans certaines régions elle rend d'une manière 
suffisamment exacte le figuré du terrain, dans d'autres, elle 
n'indique que les grandes lignes de la topographie. 

Faite immédiatement après l'insurrection de 1878, pendant 
la répression de laquelle le manque de base topographique 
s'était gravement fait sentir, elle était destinée à donner une 
idée de la topographie aux chefs des colonnes destinées à opérer 
dans l'intérieur et en prévision d'une révolte encore plus étendue 
et plus grave. A la même époque, étaient rédigées et répandues 
dans les divers postes des instructions spéciales sur la manière 
de combattre les Canaques, et alors des blockhaus s'élevaient sur 
de nombreux points de la colonie. Heureusement l'insurrection 



attendue ne s'est. pas produite, et s'il y a bien eu, deci delà, 
quelques troubles, ils ont été soit causés, soit envenimés par 
des raisons que je n'ai pas à apprécier ici ; quant à une insur­
rection importante, elle n'est ni possible ni probable, surtout 
maintenant que le principal fauteur de troubles, et le plus dan­
gereux aussi par son ambition, a été éloigné et envoyé au Wal-
lis où il s'assagira, il faut l'espérer. 

Pendant longtemps les géomètres du service topographique 
local, peu nombreux et pressés de besogne par les opérations 
nécessaires aux levés et délimitations de concessions de terrains 
miniers surtout, de locations pour l'élevage, de réserves indi­
gènes, etc.. n'ont pas eu le temps nécessaire à prendre des cotes 
d'altitude, mais depuis quelques années ils ont pu commencer à 
opérer des levés avec courbes de niveau et à faire des assem­
blages ; on arrivera donc ainsi à posséder une carte relativement 
précise et à grande échelle de la colonie. 

On pourra s'étonner que je place au masculin ou au féminin, 
sans suivre une règle générale, les noms de cours d'eau ou de 
montagne ; j'ai tenu à suivre en cela l'usage courant et je ne 
cèlerai pas que j'aurais les oreilles absolument choquées si j'en­
tendais parler de la M é Aoui ou du M é Oigno, de la Oué Moindou 
et du Ouaméni. 
Dans toute la partie centrale de l'île, le mot Mé signifie mon­

tagne ; Oué, Oua signifient rivière ; Fo également, quoique s'ap-
pliquant souvent à un cours d'eau un peu moins important; il y 
a néanmoins des cas où un Fo est plus important qu'un Oué ; 
un Foni est plutôt un ruisseau, un Creek comme l'on dit là-bas 
couramment. Entre Bourail et Poya, de nombreux cours d'eau 
portent un nom commençant par No, et sur la côte orientale, 
à partir de Ponérihouen en se dirigeant vers le N., jusqu'à 
Hienghène, le nom des rivières débute très fréquemment par Ti. 
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A P E R Ç U G É O G R A P H I Q U E 

Située dans le Pacifique sud, à l'E. de l'Australie, la Nou­
velle-Calédonie s'étend du N.W. au S.E. entre 20°10' et 22°26' 
de latitude méridionale et entre lui" et 164°25' de longitude 
orientale de Paris. Sa longueur est d'environ 400 km. et sa 
largeur moyenne de 40 à 50 km. Cette dernière mesure, qui 
est celle donnée ordinairement, me semble un peu faible. 

Elle est entourée d'un récif-barrière qui se prolonge vers le 
N.W. à plus de 150 milles, jusqu'aux îles Huon et Surprise. 
Au S.E.. une série de hauts fonds et de récifs s'étendent dans 
le prolongement exact de la Grande Terre jusqu'à l'île des Pins 
(ou Kounié), tandis qu'obliquant un peu vers le S., le récif-
barrière vient se terminer à peu près à la même hauteur. 
Un chenal peu profond, avec îlots et récifs frangeants, s'étend 

entre la Grande Terre et le récif-barrière. 
Immédiatement au delà de celui-ci, viennent des fonds très 

bas. Une fosse, profonde de 3800 m. au large du cap Deverd, 
s'étend le long de la partie occidentale de la Nouvelle-Calédonie. 
Une autre fosse, profonde de 4390 m. à la hauteur de Sandy-
Cap (en Australie), s'étale le, long de la côte australienne fai­
sant face à la Calédonie. Entre ces deux fosses, se trouve un 
plateau qui se termine, du côté oriental, par une arête rocheuse 
profonde seulement de 810 m. et située à 90 milles de la Nou­
velle-Calédonie (sondages du Bruat 18). Ces deux fosses et le pla­
teau intermédiaire se poursuivent plus au S. (sondages du Tus-
carora). Il se continuent aussi vers le N.. où l'archipel des 
Chesterfield est situé sur le plateau en question. 
Du côté oriental, à un peu plus de 100 km., parallèlement à la 

Nouvelle-Calédonie, s'aligne la rangée des îles Loyalty. De ce 
côté, les sondages du Bruat ont montré, auprès de Yaté, une 
profondeur de 1176 m., à environ 16 milles de la Grande Terre, 
puis 2100 m. à 12 milles au S.W. de Maré, l'une des Loyalty. 



Lignes de rivage. 

L'aspect des lignes de rivage est très dissemblable sur les 
deux côtes, ce qui tient à leur structure géologique. La côte est, 
composée de deux parties, l'une serpentineuse et l'autre schis­
teuse (surtout schistes critallins), est le plus souvent rocheuse, 
relativement peu découpée, sauf dans sa portion serpentineuse, 
tandis que la côte ouest, surtout sédimentaire, avec de nom­
breuses variations lithologiques dans un même étage, avec pré­
dominance de schistes argileux, offre en général un aspect très 
découpé avec des marais extrêmement fréquents. 
Les deux extrémités N.W. et S.E. de l'île sont entamées, la 

première par la baie du Diahot, ou baie d'Harcourt, limitée à 
l'W. par la très longue presqu'île d'Arama et à l'E. par la pointe 
de Pam, l'autre par la baie du Sud. 

CÔTE ORIENTALE. — Le rivage est constitué par les serpentines 
du cap Queen Charlotte jusque vers l'embouchure de la rivière 
de Mou, un peu au S.E. de Ponérihouen. A partir de là, ce 
sont surtout les schistes permo-triasiques qui dominent jusqu'au 
vieux Touho, avec parfois des schistes anciens, puis, du Vieux 
Touho à la Tiouandé, une série cristalline qui rejurend encore 
plus loin, à l'estuaire de la Tanghène, pour se terminer à la 
pointe même de Pam. 
L'autre côté de la baie du Diahot, c'est-à-dire le rivage, de ce 

côté, de la presqu'île d'Arama, est constitué surtout par des phyl-
lades plus ou moins sériciteuses avec parfois des séricischistes 
assez tendres. 

a) Partie serpentineuse. — Le rivage y est très découpé et 
certaines baies y sont profondément échancrées, atteignant les 
terrains sédimentaires situés en arrière. Ces découpures sont 
dues aux différences de résistance, aux érosions^et à l'action 
marine, oifertes par les serpentines elles-mêmes, et aux décom­
positions superficielles, ainsi que, peut-être bien, à la présence 
d'enclaves sédimentaires. 
Quoique très découpée, la côte du massif serpentineux du 

côté oriental ne présente guère comme baies valant la peine 
d'être citées que celles de Ouinné, Kouakoué, Port-Bouquet, et 
surtout celles de Nakéty, Canala, Konaoua, Bâ ou Lebris, et 
enfin celle moins importante d'Ougôué. Celles de Nakéty, 
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Camua et eie Bà entament la chaîne serpentineuse entière jus­
qu'aux formations sédimenlaires situées en arrière. 

h) Partie sédirnenlaire et cristalline. — Ici, tout d'abord, au 
N. de Ponérihoueii, les terres s'avancent, formant une bosse, 
celle du cap Bayes, puis plus loin celle, assez analogue, de 
Touho, entre lesquelles le rivage s'épanouit largement en arc de 
cercle. Un peu au delà de Touho, vient l'échancrure maréca­
geuse du Vieux Touho formée par l'aboutissement de trois 
cours d'eau. Plus loin, la baie de llienghène, à l'entrée de 
laquelle surgissent des îlots calcaires dont ceux dits Tours 
Notre-Dame et Vao (ou Sphinx) sont les plus importants, est 
formée par la réunion des estuaires de la llienghène et de la 
Taiighène. Un peu plus loin, la baie de Ouaïème, peu cchancrée, 
si- remarque surtout par suite de l'ouverture de l'estuaire de la 
Ouaïème dans une profonde brèche entre de hautes montagnes, 
dont la moins élevée, à droite, domine, à pic, de 990 m. Le 
cap Colnetf, très peu saillant, ne doit son importance qu'aux 
hautes montagnes qui le dominent. Enfin, l'extrémité de la 
côte, de ce côté, avant la baie d'IIarcourt, est formée par la 
pointe de Pam. Tout le long, la côte est montagneuse, mais elle 
est rocheuse, surtout dans ses parties cristallines, du Vieux 
Touho à l'estuaire de la Tiouandé, où un chaînon, de plus de 
500 m., coupé par la cluse de la Thiein, borde immédiatement le 
littoral, puis de la baie de llienghène à Pam (sauf quelques 
marécages à Pouébo et à Tiari). A partir de la Ouaïème, une 
chaîne très élevée, atteignant presque de suite '1080 m. au 
Panie, et ne s'abaissanl guère au-dessous de 1000 m. qu'au 
delà d Oubatche, forme le long du rivage une muraille abrupte, 
d'où se précipitent de nombreuses cascades. Auparavant, entre 
l'estuaire de la Tiouandé et la baie de llienghène, le rivage est 
bordé, en avant des montagnes, par un alignement de lentilles 
calcaires déchiquetées par l'érosion qui les a mises en saillie et 
les dégageant du milieu de schistes sériciteux argileux, en avant 
des montagnes schisteuses permo-triasiques. 

Le fond de la baie d'IIarcourt et son rivage le long de la pres­
qu'île d'Arama, constitués par des séricischistes et des phyllades 
sériciteuses, sont très marécageux. 

CÔTE OCCIDENTALE, - T — Celle-ci est, en général, plus découpée 
que la côte orientale, bien qu'entaillée dans des terrains en 
grande majorité sédimentaires. C'est là le résultat soit de la pré­
sence ou de l'absence de certaines séries de résistances inégales 



à l'érosion marine, soit de fréquentes variations Üthoiogiques à 
un même niveau, soit enfin, pour la moitié septentrionale, de la 
présence fréquente des serpentines. 

Après avoir doublé la pointe extrême delà presqu'île d'Arama, 
on se trouve, le long- de celle-ci, en présence d'un rivage 
très découpé, dans des phyllades et quartzites schisteux, avec 
parfois, paraît-il, comme dans le fond de la baie de Néhoué, des 
argiles schisteuses et grès feldspathiques du Crétacé. Certaines 
saillies, telle la presqu'île de Poume, sont dues aux serpentines. 

Les principales sinuosités du rivage sont, d'abord, la baie 
Bañaré, la presqu'île et l'anse de Poume, puis l'importante baie 
de Néhoué, fermée, à gauche, par un promontoire effilé dans 
lequel se termine le massif serpentineux du Tiébaghi. Le fond 
de toutes ces anses ou baies est assez marécageux. Le long du 
pied du Tiébaghi, le rivage est assez sain, et, depuis là jusqu'à 
la rivière du Cap, on y voit, avec les serpentines et parfois 
quelques lambeaux de plages soulevées, affleurer seulement des 
schistes argileux avec tufs et coulées, principalement diabasiques. 
Du pied du Tiébaghi jusqu'à la baie de Gomen, on ne ren­
contre guère de saillie notable que la pointe de Pandop et, si les 
marais ne manquent pas, ils ne prennent un grand développe­
ment qu'à l'embouchure de la rivière de Gomen. Ouverte au 
N.W.. la baie de Gomen est limitée, du côté occidental, par la 
saillie du cap Deverd où les serpentines jouent un rôle impor­
tant. De là, le rivage reprend vers le S.E., très souvent maré­
cageux et, à part les anses de Pouangué et de Pouaco, ne pré­
sente rien de remarquable jusqu'à la baie Chasseloup, auprès 
de Voh. De là jusqu'à l'estuaire de la Pouembout, au pied du 
massif serpentineux Katepahie-Koniambo, la présence de nom­
breux pointements serpentineux au milieu des dépôts nummuli-
tiques a amené la formation d'un rivage fortement déchiqueté ; 
pourtant, à part les anses Vouavouto et Kataviti, les autres 
échancrures ne sont guère que des marécages. 
Plus loin, les terrains sédimentaires, avec pointements ser­

pentineux qui s'avancent en avant du massif serpentineux de 
Népoui-Poya, se présentent découpés en nombreuses presqu'îles : 
celle, importante, de Népoui, puis celles de Muéo, Nékoro et 
enfin Béco. Au delà Adent la baie de Poya prolongée dans l'inté­
rieur par des marécages importants et terminée, au S.E., par la 
pointe de la Croix haute. De là jusqu'au cap Goulvain, le rivage, 
parfois marécageux, n'offre guère de particularités intéressantes. 

Le cap Goulvain s'avance immédiatement au delà du delta 
marécageux de la rivière du Cap et se trouve dominé par des 



hauteurs d'environ 300 m., terminant un chaînon littoral qui 
vient là, transversalement, aboutir au littoral. Depuis là jus­
qu'à la baie de Gouaro, le rivage est assez rectiligne et dépourvu 
de marais, bien que présentant quelques lagunes au milieu de 
formations sableuses littorales soulevées. 

La baie de Gouaro, entaillée dans une série schisteuse, est 
l'aboutissement des estuaires de la Néra et de la Nessadiou. De 
là. jusqu'un peu avant Moindou, la côte, constituée par des 
schistes argilo gréseux et durs, estasse/, saine et rectiligne ; elle 
ne présente qu'un mince liseré marécageux. En arrivant au voi­
sinage de Moindou, le Trias apparaît et ici, grâce aux nombreuses 
variations lithologiques, la côte, souvent marécageuse, est fort 
découpée. 

La baie Mara, à rivage très marécageux où débouche la Moin­
dou, est séparée de la large baie d'Ourail (ou Uaraï) par une 
presqu'île découpée, par les marais, en deux presqu'îles secon­
daires, celles de Mara et de Téremba. Le fond de la baie d'Ourail, 
où se jette, dans une partie rétrécie, la rivière de la Foa, se pro­
longe assez loin dans les terres par des marais. Du côté S.E. de 
la baie d'Ourail s'avance la presqu'île Lebris, et un peu plus 
loin encore, au delà de la baie Chambeyron, vient la presqu'île 
Ouano. De là, jusqu'à Bourakô, où commence la vaste baie de 
Saint-Vincent, le rivage, souvent marécageux, ne présente rien 
de bien remarquable. 

La grande baie de Saint-Vincent, la plus considérable de la 
colonie, dont le fond, souvent marécageux, reçoit de. nombreux 
cours d'eau, parmi lesquels la Ouenghi et la Tontouta sont les 
plus importants, s'envase par suite assez, facilement. Offrant de 
nombreux îlots, elle est en outre découpée par des baies secon­
daires et des pointes. Au fond sont les baies de Déama et de 
Ouenghi, au S.E. celle de la Tamoa entre la presqu'île N'dui et 
la longue et étroite presqu'île Montagnes. A sa sortie, du côté 
méridional s'avance la presqu'île Ouitoé qu'un isthme étroit 
relie à la terre ferme. 
De Ouitoé, il faut venir jusqu'à la baie de Port-Laguerre pour 

trouver une profonde échancrure du littoral. Cette dernière 
limite au N.W. la presqu'île de Port-Laguerre, au delà de 
laquelle vient l'importante baie de Dumbéa à rivage fréquemment 
marécageux, fermée au S.E. par la presqu'île de Nouméa 
d'où se détache, sur cette même baie, la presqu'île Ducos et, en 
quelque sorte aussi, l'île Nou. 
A u delà de la presqu'île de Nouméa qui s'avance assez loin, 

entre l'isthme de celle-ci et l'avancée que constitue le massif 



serpentineux du mont d'Or, se montre la baie de Boulari. De 
l'autre côté du mont d'Or vient la petite baie de Mouéa, puis 
les simples échancrures dites baie des Pirogues, baie Ngo et enfin 
la baie Ouïe, plus importante. Au delà, le rivage tourne à peu 
près de l'W. à TE., le long du canal Woodin séparant l'île Ouen 
de la Grande Terre, et l'on arrive à la grande baie du Sud à 
rivage fortement découpé. Après être sorti de la baie du Sud on 
trouve le cap N'doua d'où, jusqu'au cap Queen Charlotte, le 
rivage, à part ses échancrures de Port Boisé et de Port de Koué, 
se dirige du S.W. au N.E., mais ce n'est, en réalité, qu'à partir 
de Kouébuni qu'il prend la direction du N.W. 

Orographie. 

Au point de vue orographique, il y a lieu de distinguer, en 
Nouvelle-Calédonie, deux parties différentes, la côte ouest d'une 
part et la chaîne avec la côte est de l'autre. 

CÔTE OCCIDENTALE.— On peut la considérer comme débutant, au 
S.E., au pied occidental du mont d'Or, où commencent sur cette 
côte les dépôts sédimentaires.cDe là, jusqu'au cap Goulvain, elle 
est constituée schématiquement, sur à peu près la moitié de la 
longueur de l'île, par une bande de collines disposées un peu sans 
ordre, en arrière de laquelle vient une sorte de chaîne côtière 
formée de chaînons distincts se relayant, et séparée de la g-rande 
chaîne centrale par une dépression. Elle est souvent entamée 
jusqu'à cette dernière par des baies profondes. A u delà du cap 
Goulvain, c'est une plaine mamelonnée, séparée en tronçons 
transversaux par des massifs serpentineux. 

Du pied du mont d'Or jusqu'aux environs de Bouloupari, la 
chaîne est constituée par le grand massif serpentineux du S. qui 
délimite ainsi, dans-cette région, la côte ouest comme étant la 
bande sédimentaire s'étalant entre la mer et les serpentines. Au 
pied N. du mont d'Or, ce sont seulement quelques collines basses 
appartenant à la dépression. C'est seulement en arrivant vers la 
presqu'île de Nouméa que l'on voit la chaîne côtière formée par 
les hauteurs de Yahoué, Tonghoué, monts Koumouingoué (plus 
de 350 m.), en avant de laquelle s'étend, dans la presqu'île, la 
zone des collines (atteignant jusqu'à 167 m.) et en arrière la 
dépression de la région de la Dumbéa. 

La chaîne côtière se prolonge, au delà de la cluse où passe la 
Dumbéa, par les monts Nondoué. Elle est alors relayée en arrière 



par le chaînon du Nogu Ta, qui se poursuit, coupé par des 
entailles, jusqu'au pied S.W. du mon! Mou. En avant,et séparées 
par la plaine de Païla, les collines de l'isthme de Port-Laguerre 
(398 m. au mont Géré) forment le début d'un autre chaînon côtier 
plus occidental, un moment interrompu par la baie de Port-
Laguerre, relayant le précédent et venant passer dans la région 
de Saint-Vincent en diminuant d'altitude vers le N.W. (437, au 
S.E., au mont Koui, et 234 au N.W., au Houassio) et laissant 
entre lui et les serpentines une large dépression. 

Cette chaîne côtière est interrompue par la baie de Saint-Vin­
cent, quoique, au N. de cette dernière, un chaînon de plus de 
200 m. dirigé à peu près du S. au N. et franchi par la Ouenghi, 
s'étende en avant d'une dépression assez étroite. 

La véritable chaîne côtière réapparaît vers Gilles, au N.W. de la 
baie de Saint-Vincent. Coupée alors longitudinalement par la 
vallée inférieure de la Ouaméni, elle se relève et s'épanouit dans 
le massif de la Oua Tom (atteignant plus de 700 m. à l'As de 
Pique) formé par sa réunion et celle d'une ligne de hauteurs qui, 
du côté N.. limitait la large dépression de Houloupari et présen­
tait un pic isolé, le Ouitchambo, élevé de 587 m. Derrière cette 
région du massif de la Oua Tom, la dépression n'est d'abord plus 
qu'un sillon. Elle s'élargit ensuite dans la direction de la Foa. 
La chaîne côtière se réduit alors à la suite, vers le N.W., de ses 
rides occidentales seulement et, en s'abaissant, domine encore 
de 290 m. la partie inférieure du cours de la Eoa. Les presqu'îles 
situées en avant offrent des hauteurs de 100 et même 150 m. 
A u delà de la Foa, la chaîne côtière disparaît, et de là jusqu'au 
Mé Aoui, au-dessus de Moméa, au delà de Moindou, il n'en existe 
plus. En arrière de la région littorale mamelonnée, viennent 
seulement des contreforts de la chaîne ; d'abord les serpentines 
et schistes anciens de Farino, puis la muraille formée d'abord 
par des dépôts crétacés, puis triasiques, dominent la région lit­
torale mamelonnée voisine de Moindou. 

Au Mé Aoui, commence un nouveau et important tronçon de 
chaîne côtière se terminant seulement au cap Goulvain, après 
avoir tourné à peu près transversalement au grand axe de l'île, 
dans la direction du rivage. D'abord traversé longitudinalement, 
vers le N.W., par la Nessadiou qui en sort sur son flanc interne, 
il est ensuite traversé par celle-ci, puis par la Néra, dans des 
cluses transversales profondes. 
Atteignant 284 m. au Mé Aoui, un peu plus loin, au M é Taïo, 

il a 360 m., puis 507 m. au M é Aoué ; au delà de la Nessadiou 
il atteint 470 m. au Néporou, et au delà de la Néra 512 m. et 



517 m. au mont Kopéa, au Nikou, et enfin 540 m. aux Trois-
Frères ; à partir de là, il s'élargit, puis s'infléchit à peu près nor­
malement à sa direction primitive, et enfin vient se terminer au 
rivage, sur la rive gauche de la rivière du Cap, avec encore des 
altitudes d'environ 300 m., immédiatement au-dessus de celle-ci, 
etde 150m.seulement, plus auS.E., dans la direction de Gouaro. 
A partir de la région voisine des Trois-Frères, elle est parcourue 
par des vallées longitudinales ; la première qui apparaît est celle 
tournée le plus du côté de l'inférieur et elle est parcourue par la 
rivière du Cap jusqu'au point ou elle s'infléchit vers le rivage ; 
là, le cours d'eau, en sortant par une brèche pratiquée dans sa 
muraille du côté droit, vient arroser le pied opposé de cette der­
nière. En arrière de ce chaînon, jusqu'à la chaîne centrale, vient 
la dépression de Bourail, avec des lignes de hauteurs dont quel­
ques-unes, parfois, dépassent 200 m. En avant, au S.E. de la baie 
de Gouaro s'étend une région basse mamelonnée. 

Vient ensuite la plaine de Poya dont les plus grandes altitudes 
ne dépassent pas 150 m.et qui est limitée au N.par le massif ser­
pentineux Népoui-Poya dont les plus grandes altitudes dépassent 
un peu 1000 m. ; sauf entre le Mé Ou et le grand massif de Poj'a où 
des crêtes nummulitiques se montrent,il est limité du côté de l'in­
térieur par des sommets serpentineux. C'est ensuite la plaine de 
Koné Pouembout qu'une ligne de hauteurs, de plus en plus éle­
vées de l'W.N.W. à l'E.S.E., de 200m. environ derrière Koné, à 
plus de400m.surle haut de la Pouembout, et séparée de la chaîne, 
sauf à l'E.S.E. où elle s'y rattache, par une étroite dépression, 
limite du côté de l'intérieur. Du côté N.W. elle s'arrête contre le 
massif serpentineux du Koniambo, haut de près de 900 m. et 
séparé du Katepahie (647 m.) par l'étroite entaille transversale 
de la Voh. En avant s'étend, le long du rivage-découpé en pres­
qu'îles, une bande avec des altitudes de plus de 200 m. encore, 
parfois, mi-sédimentaire, mi-serpentineuse. A partir de A7oh, dans 
la direction du N.W., s'étale une plaine basse qui, entre Ouaco et 
la baie de Gomen, est interrompue par un ensemble serpentineux 
formant en quelque sorte des pics ou massifs distincts. Vers l'in­
térieur, c'est la longue et haute crête arquée et dentelée qui va du 
Taom(1094m.)aupic Homédjéboa(937m.)et,barrant la plainede 
Gomen en avant de celle-ci, le massif en dôme du Ouazangou 
(857 m.), puis le Ouala (582 m.) et le piton Tsiba (477 m.). A u 
delà, la plaine de Gomen, limitée dans le fond par les hautes 
crêtes calcaires du Buaname(597 m.) et du Boivoyou (561 m.), 
bute au N.W. contre le massif serpentineux du Kaala (1083) 



auquel se rattache le piton de Pandop, vers Koumac. En avant du 
massif du Kaala, s'étend une petite bande sédimentaire et alluviale 
avecnombreuxpointements serpentineux qui va en se rétrécissant 
jusqu'au pied du piton de Pandop. Au delà de celui-ci vient la 
petite plaine de Koumac, dominée au fond par des sommets cal­
caires et butant au N.W. contre le massif serpentineux du Tiéba-
ghi (610 m.). A u N.W. de celui-ci, à part le massif serpentineux 
de Poume (417), on n'a plus que des collines assez peu élevées. 
En arrière de chacun des massifs serpentineux de la côte ouest, 

et le séparant de la chaîne, s'étend une dépression bien marquée, 
sauf peut-être en un point de celle séparant le massif Muéo-Né-
poui de la chaîne, au voisinage du mont Katépouenda. 

CHAISE CENTRALE ET CÔTE OIUENTALE. —• Tout le S. de l'île, ;i part 
la bande sédimentaire côtière occidentale débutant au pied du 
mont d'Or et, sur la côte est, l'étroite bordure récifale émergée 
de Yaté, est formée par le grand massif serpentineux du S., long 
d'environ 110 km. et large de 30 à 40 km. Découpé de profonds 
ravins où prennent naissance et coulent des rivières nombreuses, 
il est ainsi formé par un ensemble de crêtes, à pentes abruptes, 
très irrégulièrement ramifiées. 
Tout au S., se trouvent d'abord des montagnes peu élevées, de 

200 ou 300 m. à 500 ou 600 m., entre lesquelles s'étale une plaine 
élevée dite Plaine ou Plateau des Lacs. L'altitude du massif s'élève 
rapidement et atteint 1025 à la montagne des Sources, 1200 au 
Dzumac, 1300 au mont Ouin, 1600 au-dessus des sources de la 
rivière de Kouakoué, 1634 au Humboldt, 1305 au Nékando, 
1220 au pic Comboui. 1445 à la Dent de Saint-Vincent, etc. 

Sa bordure occidentale, qui se tient d'abord le long de la côte 
entre 460 et 500 m., s'élève au mont d'Or à 775 m., puis, à par­
tir de là, forme une muraille abrupte au-dessus de la bande sédi­
mentaire, muraille qui atteint rapidement 1000 m. au mont des 
Koghis et descend peu au-dessous ; elle atteint même 1220 au 
mont Mou, 1106 au mont Chili, 1154 et 1153 au Koungouhaou. 
Dans cette muraille s'ouvrent des brèches par où sortent du 
massif, la Dumbéa, la Tontouta et la Ouenghi. 

Du côté oriental, la bordure se tient dans les 600,700 ou 800 m., 
envoyant jusqu'à la mer des contreforts dont les sommets 
atteignent de 300 à 400 m. 

La bordure septentrionale, dominant au S.E. la vallée de la 
Thio, montre le Ningua, avec 1345 m. à l'angle occidental, puis 
le Douétampo (1182 m.) et enfin le Napou (934 m.). 

Le long de la côte est, le massif serpentineux se prolonge au 



delà de la rivière de Thio jusqu'au voisinage de l'estuaire de la 
Mou, un peu au S.E. de Ponérihouen.Interrompu par les baies de 
Nakéty et de Canala, coupé par les vallées de Kouaoua, de Koua 
et de Houaïlou, il s'interrompt à peine au delà dé Houaïlou, le 
long du fond de la baie Lebris ; il forme, du côté du large, la 
presqu'île Bocage et se poursuit de là vers le N.W., bientôt coupé 
par la brèche de la rivière Ouaoumin qui se jette dans la baie 
d'Ougoué, puis par la baie de Monéo. 
A partir de Canala, vers le N.W., les serpentines empiètent 

vers l'intérieur, suivent la rive gauche de l'Ouen Négropo, puis, 
après s'être retirées un instant en formant une sorte de baie dans 
la vallée de Kouaoua, elles s'avancent de nouveau le long de la rive 
gauche de la Kouaoua, franchissent celle-ci, viennent former les 
sommets du milieu de l'île et débordent même, aux environs de 
Bourail, sur le versant occidental, jusqu'à la Boghen auprès de 
Mékounia, sur la haute Téné et la haute Pouéo. De là elles se 
retirent vers l'E.N.K.. dans la direction de Méré, sur la Koua. A 
partir de là elles ne forment plus que la bande côtière. 
A vrai dire, celle-ci constitue bien une chaîne côtière, même là 

où les serpentines s'étalent vers l'intérieur, et une dépression 
très nette, quoique parfois, surtout dans ces dernières, très étroite, 
la sépare de la chaîne centrale. Cette dépression est très marquée, 
notamment par la large vallée longitudinale de Canala-Nakéty, 
poursuivie au N.W. par les étroits ravins de l'Ouen Angor et de 
la Karouba, ceux-ci au milieu des serpentines, puis, au delà de la 
vallée de Kouaoua, par celui de la Kakenjou creusé dans les 
mêmes roches. Plus loin, à partir de Méré, la dépression se forme 
aux dépens des terrains sédimentaires et, quoique encore parfois 
assez étroite, est beaucoup plus nettement marquée. Cette chaîne 
côtière, atteignant d'abord 669 m. à Thio, s'abaisse bientôt pour 
se tenir entre 450 et 600 m., généralement. Elle s'élève à 726 m. 
au Poinjécoundi, vers Méré, sur la rivière de Koua, et au delà à 
678 m., mais elle s'abaisse à 500 m. près de Houaïlou. et plus 
loin ne dépasse guère 300 m. qu'en un point de la presqu'île 
Bocage, avec 417 m. 
La portion de l'intérieur envahie par les serpentines, entre la 

Négropo et la Kouaoua, montre des altitudes de 500 à plus de 
800 m.; les plus élevées, 767 m. et 828 m., se trouvant dans la 
partie centrale. La partie, qui des environs de Kouaoua s'avance 
dans la direction de Bourail, est beaucoup plus haute, 1013 m. 
au Mé Moa, versl'E., puis, dominant la côte occidentale, le M é 
Oly (1012), le Mé Arembo (1118), aux sources de'la Téné le Mé 
Jéjéhari (841) et enfin le Mé Aoui '(886,, le plus occidental. 



La chaîne en ire le grand massif serpentineux du S. et le massif 
Koua-Bourail. — Toute cette portion peut être schématiquement 
regardée comme constituée par des crêtes à peu près parallèles, 
coupées perpendiculairement, ou presque, à leur direction par les 
cours d'eau principaux et reliées les unes aux autres par des 
crêtes plus basses et formant des cols, séparant les bassins de 
leurs affluents respectifs. C'est seulement entre le col d'Amieu et 
Moindou que la direction des crêtes principales devient presque 
perpendiculaire, un instant, au grand axe de l'île. Toute cette 
région est coupée par des vallées transversales profondes. Sur la 
bordure W . de cette partie de la chaîne, séparé par le col de Koin-
thio du massif serpentineux du S., se montre le dôme également 
serpentineux du mont Dô (101 4 m.).Plus au N.W. encore, entre 
la Foa et Saraméa, se montre un autre massif serpentineux, bien 
moins important, passant même sur la rive droite de la Fonwhary 
et n'atteignant pas tout à fait (580 m. En mettant à part le mont 
Dô, les crêtes s'élèvent graduellement, mais rapidement au 
début, de chaque côté, jusque vers le milieu de la chaîne. Pour­
tant, les plus hauts sommets de la région de Nakéfy, la Dent 
Yora (995 m.), le sommet Nakada (1 137 m.) et un sommet tout 
voisin (1060 m.) sont beaucoup plus rapprochés de la côte orien­
tale. 
Entre Canala et la Foa-Fonwhary, la ligne des monts Bacoindé 

(945 m.), Canala 1062), Néniakoukou (826) est beaucoup plus 
rapprochée aussi de la côte orientale. On peut citer encore au 
milieu de l'île, le Dogny (plus de 1000 m.), puis, plus auN.W., 
le Pembaï (944)', la"Table Unio ou Mé 'Oigno (1026), le M é 
Damoro (882) et le Mé Koujoua (752) où l'arête centrale se relie 
au massif serpentineux Kouaoua-Bourail. 

Chaîne centrale, au N. du massif serpentineux Kouaoua-Bou­
rail. — Immédiatement au delà de ce dernier, on retrouve d'abord 
un système de disposition des crêtes analogue au précédent, mais 
avec de hautes altitudes dès le bord oriental de la région sédi-
mentaire (834 m. au Kabé Hara, tandis que, plus vers l'intérieur, 
elles dépassent peu 650 m.). 
A partir de la Houaïlou, se montre une large dépression entre, 

d'une part à l'W., l'important massif serpentineux du Mé Boa (802 
m.)-Mé Maoya (1441), massif auquel se rattachent vers leN.W., 
bien que séparés par des coupures profondes, le pic Adio (752 m.), 
puis le Mé Ou, auquel fait suite, de ce côté, à quelques kilomètres 
à peine, le massif Népoui-Poya et, d'autre part, le massif mon­
tagneux oriental, dont la bordure occidentale présente les hauts 



sommets du Sphinx (,978), du Mé Kanin (1013), du Tarouimba 
(818), Apinié (1090) et Gobounin (689). Cette large et profonde 
dépression centrale est coupée, dans son milieu, par une arête 
longitudinale qui s'élève aux alentours de 350 m. dans sa moitié 
septentrionale. Quant au massif oriental, à part le sommet Arago 
(929 m.) dans sa moitié S., il présente ses plus hautes altitudes 
sur sa bordure W.; sur sa bordure orientale il s'élève, abrupt, à 
un peu moins de 500 m. Ce massif est aussi découpé de vallées 
étroites et profondes. 
Au delà, dans la région comprise entre les environs de Poné-

rihouen et Touho, sur la côte E., et ceux de Poya et Koné du côté 
occidental, les chaînons prennent une disposition transversale­
ment oblique au grand axe de l'île, voisine de l'W.-E., qui faci­
lite la descente des cours d'eau à la mer vers la côte E., et les 
plus hauts sommets se trouvent, généralement, plus rapprochés 
de la région basse occidentale que du rivage oriental ; tels sont 
le Katepouenda (732), le Grospoilet (900), le Poiloup (817). Tou­
tefois l'intérieur présente encore de hauts sommets, tels sont 
certains, voisins de la côte E., du massif serpentineux auquel 
appartient le pic d'Amoa, de celui auquel appartient le mont 
Poindié et dont un sommet dépasse certainement 1000 m., et 
enfin du petit massif dominant à gauche la partie basse de la 
Tiwaka. 

La partie comprise entre Koné, vers l'W., et la côte E., de 
Touho à l'estuaire de la Tipindjé, comprend deux grandes arêtes 
longitudinales hautes de plus de 1000 m., celle du Tonine à l'E. 
et celle du Tandji à l'W.,entre lesquelles s'étale une région acci­
dentée plus basse, mais présentant encore des sommets de plus 
de 400 m. dans sa partie médiane, et au milieu de laquelle sur­
gissent le haut dôme serpentineux de Tchingou (1374 m.) et les 
pics hauts de plus de 1000 m. du Moindip et du Cantaloupaï, 
ceux-ci du côté oriental. Au pied oriental de la crête boisée du 
Tonine s'étend une large combe, celle des Poyes, séparée de la 
mer par un chaînon tout à fait côtièr s'étendant de la Tiouandé 
au vieux Touho et atteignant près de 600 m. 

Plus au N. encore, le chaînon côtier oriental disparaît pour 
réapparaître au delà de la baie de Hienghène, où «'élargissant et 
s'élevant jusqu'à 990 m. à la Roche Ouaïème, il se continue, au 
delà de la profonde brèche du même nom, pour former la chaîne 
côtière cristalline qui se poursuit, sans interruption, jusqu'à 
l'extrémité N. de l'île. Nous trouvons, en arrière de sa portion 
limitée au N.W. par la brèche de la Ouaïème, une région de crêtes 
aiguës et souvent boisées ou très couvertes de niaoulis (melaleuca 



viridiflora) traversée par la Hienghène et atteignant 850 m. au 
Paompaï. Une dépression marquée par la vallée Tendou-Tienda-
nit, dont les rivières, coulant à la rencontre l'une de l'autre 
forment la Hienghène, la sépare du reste de la chaîne constituée 
par des chaînons N.W.-S.E., coupés par des vallées transver­
sales, et dont les plus hauts sommets n'atteignent pas un millier 
de mètres, si l'on en excepte le dôme serpentineux du Oua Tilou 
(1058 m.) placé à peu près à égale distance des deux côtes. 
L'abaissement des crêtes successives s'effectue assez progressi­
vement vers l'W., surtout au voisinage de Témala. 

La partie de l'île située au N.W. de la ligne joignant l'estuaire 
de la Ouaïème, sur la côte E., au massif serpentineux du Taom 
du côté occidental, présente, à vrai dire, deux chaînes longitudi­
nales séparées par la dépression où coulent la Couina (ou Haute 
Ouaïème), puis au delà du col de Panno, le fleuve calédonien, le 
Diahot. 
La chaîne orientale continuant, au delà delà profonde coupure 

de l'estuaire de la Ouaïème, celle dont j'ai montré l'amorce entre 
la rive droite de celle-ci et la baie de Hienghène, est entière­
ment constituée par des schistes cristallins. Abrupte du côté de 
la mer où elle forme une muraille ininterrompue sur plus de 
70 km., de la Ouaïème à la pointe de Pam, elle monte très rapi­
dement à plus de 1000 m. au pic Ouaïème, en face la roche du 
même nom, et atteint à peu de distance 1638 m. au mont Panié. 
Elle se tient au-dessus de 1000 m. jusqu'au delà d'Oubatche et 
offre les sommets Colnett ( 1514) et Ignambi ( 13 I 0) ; peut être un 
instant descend-elle aux alentours de 1000 m. immédiatement 
avant le second. Elle s'abaisse ensuite progressivement jusqu'à 
Pam où elle offre encore une altitude de 411 m. ; le long de ce 
parcours elle présente quelques bosses plus élevées que la por­
tion voisine de l'arête. Très boisée jusqu'au-dessus d'Oubatche, 
la forêt y devient ensuite de plus en plus rare, et des sommets 
dénudés s'y montrent alors de plus en plus fréquemment dans 
les micaschites. De nombreux cours d'eau en descendent à la 
mer par des cascades, parfois fort élevées (d'environ 400 à 
600 m. dans la région de Tao et Balabio). 

Du côté de l'intérieur, la descente se fait d'abord d'une façon 
moins brusque ; des contreforts s'avancent assez loin dans la 
dépression, mais, après avoir présenté un sommet encore assez 
élevé, 1025m. au Ouénite dominant le haut de la Couina, 1104 ni. 
au Pehnja entre les bassins de la Couina et du Diahot, environ 
1000 m. à Çoréo sur le sentier d'Oubatche à Gomen, au-dessus 
du Diahot, (ce contrefort se détachant de l'Ignambi), la pente des-



cend très rapidement à la rivière. Plus auN.W., les contreforts 
s'approchant du Diahot sont de moins en moins élevés et de 
plus en plus courts et, à partir de Ouégoa, c'est la chaîne côtière 
elle-même qui a son pied arrosé par le fleuve. 
La dépression, assez étroite dans la région de la Couina et dans 

le haut Diahot, s'élargit à partir de Bondé et constitue alors une 
plaine mamelonnée s'étendant très largement sur la rive gauche 
du bas Diahot. 

Ce qu'on peut considérer comme chaîne occidentale est consti­
tué de la manière suivante, en parlant de la région côtière du 
même côté. On voit d'abord un chaînon constitué par des schistes 
calcaires, formant une série de crêtes parallèles, depuis le flanc 
N. de l'Homédjéboa-Taomet se poursuivant jusqu'à la dépression 
de la rivière de Néhoué, derrière le Tiébaghi. L'altitude, d'abord 
de 597 au Buaname, 571 au Boivoyou, plus de 600 au Kuanio, 
s'abaisse dans la région voisine de Koumac ; elle est d'abord 
d'environ 400 m., puis, à la Corne de Koumac, 383 m., et 384 
au sommet Boabi, tout proche ; enfin elle dépasse encore 350 m. 
avant de s'abaisser définitivement vers la dépression de Néhoué. 

En arrière de celle-ci et de la portion septentrionale du chaî­
non ci-dessus jusqu'au Kuanio, viennent des séries de crêtes, en 
général de même altitude, mais parfois plus élevées ; elles sont 
très déchiquetées et à pentes rapides, constituées par des quai'-
tzites schistoïdes. La bordure, du côté de la vallée du Diahot, se 
poursuivant dans la presqu'île d'Arama, présente, derrière Pilou, 
l'altitude de 217 m., puis, plus au S.E., 250 m. environ au sommet 
Ouchat, 358 au sommet Bondé, 364 à Pira et 393 à Boari. 
A l'orient de la portion méridionale du chaînon calcaire, à 

partir du Kuanio vient une série de crêtes un peu chaotiques, 
mais néanmoins alignées dans le même sens, puis, au S.E., tour­
nant un peu à l'E.S.E., et constituées par des dépôts argilo-schis-
teux. On y rencontre des sommets de plus de 400 m. et même 
un, le Gajanda, de 655 m. Viennent ensuite des crêtes plus éle­
vées, atteignant 774 m. au mont Pemboa et 8la m. au Cabioué 
et constituées par des séricischistes remplacés plus auN. par les 
quartzites schistoïdes, le long delà partie élargie de la dépression 
formée par la large vallée du bas Diahot. 

Hydrographie. 

Ile montagneuse au milieu d'un Océan, la Nouvelle-Calédonie 
est fort bien partagée, au point de vue des précipitations atmo-



sphériques. Il y a Heu, à ce point de vue, de distinguer la chaîne 
avec la côte orientale, beaucoup mieux (et même trop bien) par­
tagées, et la cote ouest considérablement moins humide et souf­
frant, parfois, de sécheresses prolongées. 

La chaîne reçoit des pluies fréquentes et abondantes, ainsi que 
la côte est, laquelle fait, en somme, partie de la chaîne. Les 
rosées nocturnes y sont excessivement abondantes, ce qui fait 
que, dès les altitudes de 500 à 600 m., on trouve de l'eau véri­
tablement fraîche dans les crceks situés en forêt, même au milieu 
des fortes chaleurs du jour ; cette eau fraîche ne peut provenir 
des averses toujours chaudes. 

La nature argileuse de l'île, constituée surtout par des schistes 
et des roches éruptives le plus souvent vertes et donnant, par 
altération superficielle, une roche argileuse brunâtre, sorte de 
latérite, ne permet guère la formation de véritables sources. 
Celles-ci ne peuvent guère exister que dans les parties delà côte 
occidentale où les calcaires jouent parfois un rôle important, 
mais là les pluies sont rares. Les rivières prennent donc nais­
sance par la réunion des filets d'eau courant à la surface d'un 
sol imperméable. Cette nature argileuse du sol, ainsi (pie la dis­
tance relativement courte des crêtes à la mer, expliquent à la 
fois le caractère torrentiel des cours d'eau et la soudaineté de 
leurs crues. 

Ces rivières naissent, le plus souvent, dans des cirques de 
dimensions parfois assez vastes, d'où elles sortent par un cou­
loir étroit et fréquemment assez long ; dans la partie supérieure 
de celui-ci elles présentent, le plus souvent, des chutes et des 
rapides. 

Sur la côte orientale, où les montagnes viennent jusqu'à la 
mer, le couloir, très étroit, aboutit au rivage même, s'élargissant 
seulement un peu dans la partie où la rivière atteint sa pente 
d'équilibre. En réalité, c'est seulement le lit des crues qui est 
plus large, la rivière, en hautes eaux, s'étalant sur tout l'espace 
du fond de la vallée. La marée se fait sentir assez loin dans cette 
partie élargie et, parfois, c'est là seulement que le courant, moins 
rapide, a permis le dépôt d'alluvions. — Quand la rivière naît 
dans une haute crête très rapprochée de la mer, elle n'a pas le 
temps de se creuser un couloir et se précipite en cascades jus­
qu'au rivage. 
Du côté de la côte occidentale, où une région basse s'étend 

en avant de la chaîne, le couloir est d'autant plus long que le 
bassin de réception est plus éloigné dans l'intérieur. Sur cette 
même côte, il peut arriver que pour aboutir à la mer une rivière 



ait à franchir un tronçon de chaîne côtière ; le plus souvent elle 
le fera par une brèche transversale. Dans le cas de la Ouaméni, 
celle-ci, arrivée au milieu de ce chaînon, profitant tout d'abord 
d'un synclinal, commence une vallée longitudinale. Parfois aussi, 
rencontrant une dépression longitudinale, après leur débouché de 
la chaîne, elles la suivent, au moins momentanément, recevant 
toutes les eaux qui viennent de la chaîne. Par suite, dans une 
bonne partie de la côle ouest, si l'on ne suit pas le pied même 
de la chaîne centrale, on ne rencontre que quelques flaques 
d'eau croupie (et encore trop rares) dans des creeks qui ne ren­
ferment d'eau que lors des grandes pluies, les rivières impor­
tantes se trouvant assez éloignées les unes des autres. De plus, 
les véritables montagnes où les cours d'eau prennent naissance 
étant assez éloignées dans l'intérieur (à part les massifs serpen­
tineux voisins du rivage), et les rivières ayant atteint leur pente 
d'équilibre peu après leur sortie de la chaîne, la marée remonte 
très haut (et avec elle les requins). 

Dans la chaîne, les affluents se jettent, généralement, dans le 
cours d'eau principal à peu près normalement à la direction de 
celui-ci. Ils prennent également naissance dans un cirque d'où 
ils débouchent par un couloir souvent très court. 

Sur la côte ouest, les limons, entraînés et déposés à l'embou­
chure, forment parfois un delta marécageux. 
Sur la côte orientale, on rencontre encore des deltas, mais 

surtout quand la vallée s'élargit beaucoup vers l'embouchure ; 
il existe là un autre phénomène bien plus fréquent, qui peut se 
produire concurremment avec le delta et l'ait rarement défaut ; 
c'est celui de la présence d'une barre sableuse émergée, partant 
de l'une des rives, et qui, obstruant en grande partie l'entrée de 
l'estuaire, ne laisse, entre son extrémité et l'autre rive, qu'un 
chenal étroit et peu profond, franchissable, à marée basse, pour 
les cavaliers et parfois même pour les piétons. Cette barre 
sableuse peut même ne laisser aucun chenal. Elle est £roduite_ 
par l'antagonisme du courant de la rivière, d'une part, et des 
vagues, de l'autre ; l'action de ces dernières se faisant d'autant 
plus sentir qu'en face de tout estuaire le récif laisse une passe, 
les coraux ne pouvanF se développer dans l'eau mélangée désar­
ticules bourbeuses entraînées par les cours d'eau lors des crues. 
C'est de Touho à Ponérihouen notamment que l'on voit de beaux 
exemples de ces barres. Celle de la rivière d'Amoa forme même 
une véritable digue en talus élevé. 

Au pied de la haute chaîne du Panié et du Colnett, d'où les 
rivières se précipitent à la mer en cascades dont le dernier saut 



présente une hauteur de plusieurs centaines de mètres, chacune 
de ces rivières s'est creusé, au pied de celui-ci, un profond et 
large bassin d'où elle se jette à la mer à travers les sables du lit­
toral, par un court et étroit goulet, en général assez profond. Au 
large de ce goulet se trouve la barre sableuse, souvent assez 
longue et disposée en arc de cercle à convexité tournée vers le 
large ; cette barre est ici submergée et sert de gué à marée basse. 

RiyiÈRES_^]îLJ JA^^TE_ORrENTAL,E._— En partant du S., toutes 
les rivières, jusqu'à Thio, ont tout leur cours dans^ le grand 
massif serpentineux du S. La plus importante est la rivière de 
Yaté grossie, à droite, de l'émissaire de la Plaine -des lacs ; une 
bonne partie de leur cours au-dessus de leur confluent est maré­
cageux. Parmi les nombreuses autres je ne citerai que la Ouinné 
issue dans la région du Dzumac, la rivière de Ni et la Gamboui. 

La rivière de Thio est formée par les eaux qui descendent du 
mont Dô et du versant oriental du col de Kointhio ; ses sources 
sont beaucoup plus proches de la côte occidentale que de la côte 
orientale. Elle coule normalement au grand axe de l'île le long 
et à très peu de distance de la bordure N.W. du grand massif 
serpentineux du S. Son estuaire est un véritable delta. 
A u fond de la baie de Nakéty sejette la rivière du même nom, 

prenant naissance dans un cirque dominé à droite par les som­
mets Nakada et Yora. 
Le fond de la baie de Canala, marécageux et traversé de nom­

breux chenaux, reçoit d'abord l'Ouen Ciu (ou Canala) etl'Ouen 
Nékoué. (ou Nonhoué) peu importants, et qui méritent d'être 
mentionnés seulement à cause des cascades par lesquelles ils se 
précipitent des hauteurs dominant Canala du côté de l'intérieur. 
Beaucoup plus importante est la rivière Négropo (Ouen Nékopor) 
dont le cours inférieur sert, en quelque sorte, de limite aux ser­
pentines à gauche, et au Permo-Trias adroite, et qui, formée par 
la réunion de plusieurs cours d'eau .prenant naissance au centre 
même de l'île, draine les eaux depuis les monts Bacoindé et 
Canala au S.E. jusqu'à la Mé Oigno au N.W. 
Au fond de la baie de Kouaoua est un delta recevant les eaux 

de la rivière du même nom et de la Kakenjou. Cette dernière 
n'est qu'un torrent issu des serpentines du côté gauche de la val­
lée. La rivière de Kouaoua prend naissance beaucoup plus près 
de la dépression de Bourail que de la côte est ; elle rassemble 
toutes les eaux de l'arètè médiane, delà M é Oigno au Mé Arembo. 
Prenant naissance dans les serpentines, elle suit ensuite, à peu de 
distance, leur limite du côté méridional, arrive un instant dans 



une vallée assez élargie, puis coule ensuite entre des montagnes 
serpentineuses jusqu'à la mer. 
A gauche de la baie de Kua vient l'estuaire, tout encombré 

d'îlots et di bancs de sable, de la rivière de Koua. Née dans les 
serpentines sur le versant oriental des crêtes du M é Jéjéhari et 
du Mé Aoui, elle traverse plus loin des terrains sédimentaires, 
puis passe dans une gorge pratiquée à travers le massif serpenti­
neux côtier, avant de se jeter à la mer. 

Sur la droite du delta de la Houaïlou aboutit la Kamoui pre­
nant naissance au milieu même de l'île. 
Très importante est la Houaïlou. Constituée parla réunion des 

eaux de la moitié méridionale de la dépression dominée par le 
Sphinx du côté oriental et par le M é Maoya du côté occidental, 
ainsi que par la presque totalité de celles du versant oriental des 
séricischistes dont un lambeau est ici visible entre Bourail et 
Houaïlou, elle coule ensuite dans un étroit boyau qui ne s'élargit 
qu'un instant, avant son entrée dans la vallée qu'elle s'est creu­
sée, sur une longueur d'environ 7 km., à travers la bande serpen-
tineuse côtière. 

Immédiatement après le delta de la Houaïlou vient celui de la 
Tu. Celle-ci descend du sommet Arago, de cascade en cascade, 
pour déboucher, après avoir franchi un très étroit couloir, dans la 
plaine marécageuse où est située soir embouchure. 

Du massif dont le sommet Arago (ou Mingui) est le nœud, 
descendent plusieurs cours d'eau se jetant dans la baie de Bâ, 
presque immédiatement après avoir formé des cascades.La Ouaou-
min, peu importante, qui se jette dans la baie d'Ougoué, descend 
également du sommet Arago. 

Au fond de la baie de Monéo, tout encombrée d'îlots, se 
jettent les rivières de Néavin et de Monéo, prenant naissance sur 
le versant oriental des hautes crêtes du Sphinx et de l'Apinié, 
et débouchant, dans l'étroite dépression séparant là la chaîne 
côtière serpentineuse (ici d'une largeur très réduite) des mon­
tagnes sédimentaires, par des couloirs plus étroits encore. 

Nous arrivons maintenant à une région où, jusqu'à Touho, la 
direction générale des rivières est en quelque sorte parallèle à 
celle des chaînons, c'est-à-dire très approximativement W - E . La 
raison en est la direction des accidents tectoniques. 

La rivière de Ponérihouen, par la partie supérieure de la Nou-
nin, reçoit même des eaux d'un massif serpentineux de la côte 
ouest, celui de Muéo-Poya. Ses autres branches ainsi que celles 
de la Tchamba au large estuaire formant un bras de mer et celles 
de l'Amoa dont l'estuaire large et triangulaire est barré par une 
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digue sableuse élevée, prennent également leur origine sur le 
versant oriental même de la ligne de hautes crêtes la plus'proche 
de la région côtière occidentale. 

La Tiwaka, ou rivière de Ouagap, est l'un des cours d'eau les 
plus conséquents de la Nouvelle-Calédonie. L'une des branches 
qui la forment, la Naouéanna, qu'elle continue en quelque sorte 
en ligne droite, descend du plateau de Tango. L'autre reçoit 
toutes les eaux de la partie méridionale de la large dépression 
formant ici le milieu de l'île et limitée par la crête de schistes 
anciens du Tonine du côté oriental, et celle de séricischistes du 
Tandji à l'W., et au milieu de laquelle se dresse le dôme serpen­
tineux du Tchingou. 

Au vieux Touho, dans un large estuaire à fond marécageux 
obligeant le voyageur à un grand détour, aboutissent trois petits 
cours d'eau que je ne mentionne qu'à cause, seulement, de ce 
désagrément. Plus loin, la Thième (ou Oundalitchièm) collecte les 
eaux du versant oriental du Tonine et arrive àia mer par une brèche 
étroite et profonde à travers les hauteurs cristallophylliennes 
bordant le rivage entre le vieux Touho etl'estuaire delaTiouandé. 

Celui-ci débouche latéralement à droite de celui de la Tipindjé. 
Cette dernière prend naissance dans le vaste cirque formé par la 
partie septentrionale de la large dépression au milieu de laquelle 
surgit le Tchingou, entre ce massif serpentineux au S.E. et celui 
du Oua Tilou au N.W. Elle en sort par un long et très étroit 
couloir où elle roule de rapides en rapides et de chutes en chutes. 
Ce couloir ne s'élargit pour former une vallée, bien peu large, 
qu'à partir de sa sortie des schistes anciens pour pénétrer dans 
le Trias, juste au point où s'arrête l'action de la marée haute. 
Aune dizaine de kilomètres au N.W., dans labaiede Hienghène, 

se jette la rivière de ce nom. Formée par la réunion des rivières 
de Tendou et de Tiendanit qui courent à la rencontre l'une de 
l'autre dans une vallée longitudinale entaillée à la limite entre 
les schistes anciens, du côté de l'intérieur, et le Permo-Trias du 
côté de la mer, elle traversele massif formé par ce dernier, dans 
une gorge étroite, creusée à la faveur d'une moindre résistance 
causée par un changement brusque et tout local de la direction 
des couches. A gauche de la baie de Hienghène aboutit la Tan-
ghène née dans le massif de la roche Ouaïème. 
La rivière Ouaïème prend naissance dans la dépression longi­

tudinale de la partie septentrionale de l'île, derrière la haute 
chaîne cristalline côtière orientale ; elle franchit celle-ci dans une 
profonde entaille dominée de près de 1000 m. à droite, à sa sortie, 
par le massif à pic de la roche du même nom. 



Entre la baie de Ouaïème et la pointe de Pam, la proximité 
de l'arête montagneuse et du rivage fait qu'on ne rencontre plus 
que des cours d'eau d'une faible longueur, aussi les cascades 
sont-elles la règle dans cette région, surtout entre Panié et Tcham-
bouène (un peu au delà d'Oubatche) ; là aussi les précipitations 
atmosphériques étant plus abondantes sur des sommets boisés, 
hauts de plus de 1000 m., la quantité d'eau qui se précipite de 
ces sommets et forme chacun des cours d'eau est souvent rela­
tivement considérable. Il faut citer, surtout, ceux formant les 
cascades de Tao et celles de Balabio. 
Au fond de la baie d'Harcourt, se jette à la mer le plus impor­

tant cours d'eau de l'île, le fleuve calédonien, le Diahot. Coulant 
longitudinalement par rapport à l'île, la distance rectiligne de 
ses sources à son embouchure est d'une soixantaine de kilo­
mètres, mais sa longueur réelle, avec tous ses méandres, ne 
doit guère être moindre d'une centaine de kilomètres. Il prend 
naissance chez les Ouébias, dans un cirque dont le fond est 
dominé par l'Ignambi, le Colnett, le sommet Ouénite et celui 
bien moins élevé et plus occidental du Cabioué. A sa sortie de 
ce cirque, sa vallée est resserrée entre les contreforts de la haute 
chaîne côtière à droite et ceux, beaucoup plus courts, de l'arête 
bien moins haute et très rapprochée qui limite son bassin de ce 
côté. La vallée s'élargit dès Bondé et le fleuve vient suivre de 
plus près le pied de la chaîne orientale. La vallée s'élargit con­
sidérablement et les rives du Cours d'eau qui vient de couler 
entre des collines arrondies, en y effectuant de nombreux détours, 
sont maintenant marécageuses. A son embouchure se trouvent 
plusieurs îles également marécageuses ; de l'une d'elles, à l'en­
trée même du fleuve, s'élève un sommet isolé, haut d'une cen­
taine de mètres et connu sous le nom de « la Sentinelle ». La 
marée remonte jusque près de Bondé et l'altitude de 50 m. est 
atteinte par le lit de la rivière seulement plus haut que le voi­
sinage de la tribu d'Ouénia, des Pemboas, dans une partie très 
reculée de son couloir. 

RIVIÈRES DE LA CÔTE OCCIDENTALE. — En descendant du N., le 
premier cours d'eau"important est la rivière de Néhoué (ou du 
Bambou, dans son cours supérieur), qui vient se jeter dans la 
partie S.E. de la baie du même nom. Prenant naissance sur le 
versant occidental des crêtes dominant, à droite, la vallée du 
moyen Diahot, arrêtée dans son chemin vers la mer par les chaî­
nons calcaires voisins de Koumac, puis par le dôme serpentineux 
du Tiébaghi, elle coule dans la dépression située au N.E. de ce 
dernier, dans la partie basse de son cours. 



Au delà du Tiébaghi, le rivage présente le delta de la rivière 
de Koumac. Issue sur le versant W . des crêtes dominant le bas­
sin du haut Diahot, elle débouche dans la région basse côtière 
occidentale, par une brèche creusée dans un chaînon calcaire, 
après un parcours relativement assez long. 
A u delà du pied du massif du Kaala, vient l'estuaire maréca­

geux de la Iouanga ou rivière de Gomen, formée de deux 
branches principales se réunissant au pied occidental de. la chaîne 
calcaire qui forme le fond de la plaine de Gomen et qu'elles fran­
chissent chacune par une brèche. La plus méridionale, outre des 
eaux du milieu de l'île, collecte celles du versant septentrional 
du massif de 1'Honiédjéboa-Taom. 

De ce dernier descend directement à la mer un seul cours 
d'eau qui mérite d'être mentionné, la rivière deTaom. Au delà 
vient la rivière de Pouanlotch, d'une longueur peu considérable, 
mais recevant les eaux du versant E. du Taom. 

La Témala, qui débouche dans des marécages, est formée par 
la réunion, presque à sa sortie même des hauteurs formant le 
fond de la plaine côtière, de la Ouango, descendant du milieu 
de l'île et qu'elle continue en quelque sorte directement, avec 
la Faténaoué qui se jette quasi normalement, à gauche, dans 
celle-ci, mais est plus importante comme débit. 

Cette dernière, prenant sa source plus près de la côte est que 
de la côte ouest, reçoit en outre les creeks du versant N.W. du 
massif du Oua Tilou. La plus grande partie de son cours s'effec­
tue normalement au grand axe de l'île et dans la direction 
même de la brèche profonde séparant le Katepahie du Koniambo. 

Arrivée dans la dépression située entre ce massif serpentineux 
et la chaîne, dépression occupée par des terrains très peu résis­
tants à l'érosion, argiles schisteuses et grès feldspathiques cré­
tacés, elle tourne brusquement à droite pour venir couler dans la 
partie N . W . de la dépression; ce coude brusque a lieu à une 
faible distance et est séparé par des hauteurs très faibles égale­
ment du point où la rivière de Voh qui arrivait obliquement de 
l'E. s'engage, du N.E. vers le S.W., dans la brèche pratiquée 
à travers le massif serpentineux. Il est clair que primitivement la 
Faténaoué coulait dans cette brèche, recevant, à gauche, à son 
entrée, la rivière de Voh, et qu'elle a été capturée, un peu plus 
haut que ce confluent, par un affluent de la Témala. 

A u S.E. de la Témala, vient donc la rivière de Voh, ramas­
sant les eaux du Oua Tilou au Tandji. 
A u delà de l'extrémité méridionale du massif du Koniambo, la 

plaine de Koné-Pouembout est arrosée par les rivières de Koné 
et de Pouembout. 



A u contraire des massifs serpentineux précédents de la même 
côte, celui de Muéo-Népoui-Poya donne naissance à des cours 
d'eau assez importants. Ils prennent souvent naissance presque 
sur le bord oriental du massif. A u voisinage même d'un col assez 
bas faisant communiquer sa vallée avec le bassin de la Ponéri-
houen, naît l'une des branches de la rivière de Népoui. 

Dans le fond marécageux de la baie de Poya vient se jeter la 
rivière du même nom. Née dans la partie centrale de l'île, dans 
la dépression qui s'étend au pied occidental de la haute arête 
dont fait partie le mont Apinié, elle reçoit à gauche les eaux du 
flanc N. du Mé Maoya, traverse la partie septentrionale de ce 
massif dans la brèclie séparant celui-ci proprement dit, du pic 
Adio, pour déboucher dans les plaines de Poya où elle reçoit 
bientôt la Nékliaï grossie par les creeks du versant E. du massif 
serpentineux de Poya (plus exactement du mont Boulinda). 
A u même point qu'elle, à gauche, dans la baie de Poya se 

trouve l'estuaire de la Moindah, issue du centre même du massif 
du M é Maoya. 

Plus loin, au pied du commencement vers le N . W . delà chaîne 
côtière occidentale, se montre le delta marécageux de la rivière 
du Cap. Née à une dizaine de k. au N . W . de Bourail, au 
pied du pic des Trois Frères, celle-ci coule d'abord longitudina-
lement dans la chaîne côtière, dominée à droite par la dernière 
crête de celle-ci du côté de l'intérieur, et formant ainsi ce que 
l'on nomme la Grande Vallée-. Brusquement, un peu avant que 
cette crête ne tourne dans la direction du rivage, elle la franchit 
à peu près normalement à sa direction première et vient ensuite, 
jusqu'à la mer, baigner son pied de l'autre côté. On se trouve ici 
en face d'un phénomène de capture caractérisé. 
Primitivement, la rivière de Grande Vallée devait continuer à 

couler dans la vallée qui se continue, au delà de son coude, jus­
qu'à la mer et où, au delà d'un col assez bas, situé auprès de la 
station de Grande Vallée, un cours d'eau se dirige longitudmale-
ment vers la mer. La brèche, par où elle sort de l'arête monta­
gneuse de sa rive droite, a été pratiquée par un affluent descen­
dant du massif serpentineux M é Boa-Mé Maoya, tout comme 
celles où coulent encore les rivières de No Daoui et de No Moué, 
ses affluents de droite. Cet affluent a été capturé par un de ceux 
d'une autre rivière descendant du même massif, venant couler le 
long du pied N.W. de la chaîne côtière et suivant ainsi le trajet 
actuel du cours inférieur de la rivière du Cap. Du même coup, la 
rivière de Grande Vallée dont la différence de niveau avec son 
affluent, entre leur confluent et le point de capture de celui-ci, 



était excessivement faible et quasi nulle, a été dérivée elle-même. 
Une grande crue a dû suffire pour parachever l'œuvre, par son 
travail d'érosion. 

Dans la baie de Gouaro, se jette la Néra qui franchit la chaîne 
côtière par une cluse profonde. La Néra est formée par la réu­
nion, dans la dépression de Bourail, au pied interne de la chaîne 
côtière, à droite, de la Douencheur issue dans la vallée de Ni, 
au pied S.E. du M é Boa,- et de la Pouéo, née au voisinage immé­
diat de la corne W . du massif serpentineux de Kouaoua Bou­
rail, et, à gauche, de la Boghen. 

Celle-ci, née dans un vaste cirque dont le fond est dominé par 
la M é Oigno, vient déboucher dans la partie S.E. de la dépression 
de Bourail, où elle coule longitudinalement vers le N.W. et où 
elle est grossie, sur sa droite, par la Téné. Elle draine la plus 
grande partie des eaux du versant occidental du massif serpen­
tineux s'avançant jusqu'à, la dépression de Bourail, et Tonne peut 
guère évaluer sa longueur totale à moinsde 70kilomètres environ. 

Immédiatement à gauche de la baie de Gouaro, s'ouvre 
l'échancrure dite baie de Nessadiou, où se jette la rivière du 
même nom. Née aux environs de Moindou, dans les collines 
crétacées, elle vient couler longitudinalement, dans la partie S.E. 
de la chaîne côtière de la région de Bourail, et en sort, dans la 
dépression de Bourail, pour pénétrer, immédiatement et normale­
ment à sa direction précédente, dans cette même chaîne côtière 
qu'elle franchit par une étroite cluse ; elle débouche alors dans la 
région basse littorale, où elle ne fait guère que cotirir, un 
instant, en avant et au pied du chaînon côtier. Issue dans une 
région assez sèche, à peu près toujours tarie, sauf lors des 
périodes de grandes pluies, on ne s'explique pas le creusement, 
par elle seule, de la cluse de Nessadiou. Au point où elle effectue 
son coude brusque pour y pénétrer, elle est assez rapprochée de 
la Boghen, et une dénivellation de très faible altitude les sépare. 

Il apparaît donc que la Boghen, grossie de la Téné, pénétrait 
elle-même dans la gorge, recevant la Nessadiou à l'entrée. La 
Téné fut capturée la première, par un affluent de gauche de la 
Néra, le niveau de base de celle-ci étant très inférieur, puis-
qu'aujourd'hui, la marée haute se fait sentir dans la Douen­
cheur, jusqu'à près d'une dizaine de kilomètres avant son entrée 
dans la cluse de la Néra. Peu après, ce fut le tour de la Boghen, 
et les marécages qui s'étendent sur la rive gauche de la Téné, 
vers son confluent avec la Boghen, et à gauche de celle-ci, dans 
la région où elle est très proche du coude de la Nessadiou, sont 
des traces de l'ancien état de choses. 



Depuis l'embouchure de la Nessadiou, il faut venir jusqu'à la 
baie Mara pour rencontrer un cours d'eau de quelque importance: 
Dans cette baie à fond marécageux, se trouve l'estuaire de la 
rivière de Moindou. Prenant naissance à peu près au milieu de 
l'île, celle-ci atteint sa pente d'équilibre lorsqu'elle pénètre dans 
les dépôts crétacés qu'elle, traverse, en profitant de la moindre 
résistance offerte par suite d'un brusque et tout local - change­
ment de direction des couches, puis débouche, en sortant de la 
muraille formée par une série de grès durs, dans la région basse, 
mamelonnée, triasique. Son lit se poursuit assez loin dans la 
baie par une sorte de sillon sous-marin assez profond. 

Plus importante est la rivière de la Foa qui se jette dans la 
baie d'Uaraï et prend naissance, plus près de la côte orientale 
que de la côte occidentale, sur le versant oriental des hauteurs 
dominant Coindé, du côté de l'E. et du N . 

A droite, après être sortie de la chaîne, elle reçoit la Fonwhary 
qui se forme au pied occidental du Pembaï et du Dogny. Sur la 
gauche, toujours après être sortie de la chaîne, elle reçoit, comme 
affluent important, l'Oua Poquereux, né aussi dans la chaîne. 
Plus bas, du même côté, il faut citer le Fonimoulou, bien que ce 
ne soit qu'un ruisseau, à cause delà vallée par laquelle il entame 
la partie élargie, formant ici un véritable massif, de la chaîne 
côtière occidentale. 

On ne trouve plus de cours d'eau important avant la baie de 
Saint-Vincent. Là, sur le côté droit, se jette la Ouaméni, issue 
presque du milieu de l'île, et ramassant les eaux des versants 
N.W. et occidental du mont Dô. 
La Ouenghi, très importante, se jette dans le milieu du fond 

de la 'baie de Saint-Vincent. Elle naît plus près de la côte est que 
de la côte ouest, dans la région des monts Nékandi, Sindoa. et 
Comboui, au milieu des serpentines d'où elle sort entre des con­
treforts du Koungouhaou, à droite, et de la dent de Saint-Vin­
cent, à gauche. 

Sur la droite du fond de la baie, l'estuaire de la Tontouta est 
dominé, à droite, par les sommets calcaires de la presqu'île 
N'dui. Très importante rivière comme débit, elle collecte toutes 
les eaux d'une assez notable partie du massif serpentineux du 
Sud, entre la Dent de Saint-Vincent à droite et les monts Ouin 
et Dzumac à gauche ; le fond de son bassin est dominé par la 
très haute crête dont fait partie le mont Humboldt. 

Le côté gauche de la même baie reçoit aussi la Tamoa, beau­
coup moins importante que les précédentes, issue d'un cirque 
ouvert dans la muraille serpentineuse elle-même, entre les 



monts Koungouauri et Mou, puis arrosant longitudinalement les 
plaines de Saint-Â incent. 

On conçoit que recevant toutes ces rivières et en outre une 
série d'autres moins importantes, notamment entre les estuaires 
de la Ouaméni et de la Ouenghi, la baie de Saint-Vincent s'en­
vase fortement. 

De là à la baie de Port Laguerre on ne rencontre que des 
cours d'eau presque toujours à sec ou de simples ruisseaux. Dans 
celles-ci se jettent quelques petites rivières issues sur le flanc de 
la muraille serpentineuse entre les monts Mou et Erambéré. 

Depuis la Tontouta, il faut venir jusqu'au fond de la baie de 
Dumbéa pour rencontrer une rivière digne de ce nom. Recevant 
les eaux de la partie du massif serpentineux limitée par les 
monts Kouvelé, Dzumac, la montagne des Sources, le pic du 
Casse-Cou et les monts des Koghis, la Dumbéa traverse la 
dépression qui s'étend au pied occidental du rempart serpenti­
neux, franchit le chaînon côtier pour se jeter presque immédia­
tement à la mer. 

Au delà de la presqu'île de Nouméa, les cours d'eau descen­
dant du massif serpentineux sont nombreux, mais bien peu 
méritent mention. On ne peut guère citer que la rivière de Bou-
lari débouchant dans la baie de Morari, au pied septentrional du 
mont d'Or et enfin, un peu plus loin, la rivière des Pirogues. 

COURS D'EAU SOUTERRAINS ET CAVERNES. — Dans un pays surtout 
schisteux et où les calcaires ne jouent qu'un rôle très restreint, 
il ne peut guère exister de nombreuses cavernes. On rencontre 
pourtant quelques cavernes dans les massifs calcaires, mais on 
ne peut guère citer qu'un cas, à Koumac, où celles-ci aient servi 
de passage à un cours d'eau souterrain. 

Les péridotites, très fissurées, offrent, ainsi que les dykes de 
quartz caverneux qui les accompagnent (et ceux-ci surtout), 
quelques cavités que l'on peut qualifier du nom de cavernes. 

Dans les serpentines fissurées quelques cours d'eau peuvent 
posséder momentanément un lit souterrain. J'y ai vu, dans une 
mine de nickel, la coupe partielle d'un aven, non fonctionnel 
depuis longtemps. 

LACS. — On ne peut guère citer comme véritables lacs que 
ceux de la Plaine des Lacs, creusés dans l'argile de décompo­
sition des serpentines et ceux, tout voisins et analogues, de la 
vallée de la rivière Yaté. Un autre du même genre, mais de 
petites dimensions, existerait dans les montagnes serpentineuses 
bordant la vallée de Canala. 



On ne peut guère qualifier de lacs les étangs du plateau de 
Dogny. 
Enfin, la rivière Ouèk, près de Hienghène, débouche dans un 

petit lac séparé de la nier par un mur formé par les calcaires 
dégagés de leur enveloppe de schistes sériciteux, au milieu des­
quels un très court émissaire met la nappe d'eau en communica­
tion avec la mer. 

SOURCES THERMALES. — Les plus connues sont celles de la baie 
du Sud, au milieu des serpentines. Il en existe une autre très 
chaude et dégageant une forte odeur sulfhydrique dans les 
dépôts permo-triasiques de la vallée de l'Ouen Kroin, au voisi­
nage de Canala. Enfin il en existerait une dans la vallée de Saint-
Paul, près de Thio. 



TERRAINS M É T A M O R P H I Q U E S 

SCHISTES CRISTALLINS 

Historique. 

Les micaschistes ont été les premiers connus des terrains de 
la Nouvelle-Calédonie, car c'est dans la région où ils affleurent 
qu'abordèrent les premiers blancs et, plus tard, que s'installèrent 
les premiers missionnaires.' 

En 1867, Garnier [2] indique l'extension des micaschistes sur 
la côte est, entre le Nord de l'île et Panié. Il en donne une des­
cription rapide et indique l'existence des roches d'amphibole, de 
mica vert de chrome en grands cristaux ainsi qu'en quelques 
points, à Balade surtout, des stéachistes. Il signale aussi la pré­
sence dans les micaschistes de pyrites de fer, d'épidote zoïsite, 
de tourmaline fibreuse et de titane rutile. E. Jannetaz, dans une 
« Note pour servir à l'étude des roches de la Nouvelle-Calédo­
nie » parue dans le Bulletin de la Société géologique à la suite 
du travail de Garnier, mentionne, parmi les échantillons rapportés 
par celui-ci, une roche provenant du système des micaschistes 
et composée de feldspath albite et d'amphibole actinote d'un 
bleu verdâtre à laquelle il ne croit pas nécessaire, provisoire­
ment, de donner un nom nouveau. 

Garnier a également signalé des traces de schistes cristallisés 
dans le Sud de l'île. A l'île Ouen, ce sont des micaschistes repo­
sant sur les éruptions serpentineuses. A u milieu des éruptions 
serpentineuses de la région Sud, il a recueilli, à l'état de cail­
loux roulés, des stéaschistes dans les torrents de la Grande Terre. 

En 1876, Heurteau [7] les limite à la chaîne séparant la vallée 
du Diahot de la mer, en largeur, et, en longueur, de la pointe de 



Tiari à Panié. D'après les déterminations de Friedel,il indique, le 
premier, sous son nom véritable, la présence du glaucophane. 11 
considère la roche à glaucophane comme éruptive et ayant méta-
morphisé les micaschistes, talcoschistes et schistes chloriteux en 
contact avec elle, par ce que dans ce cas ils contiennent tous plus 
ou moins de glaucophane cristallisé. Il constate que les veines 
d'actinote bacillaire fréquemment injectées dans les micaschistes 
paraissent aussi en relation avec les roches de glaucophane et 
d'épidote. 

Il décrit la région des mines de cuivre d'Ouégoa, mais, de 
même que Garnier, entre Panié et Hienghène, confond les séri-
cischistes avec les schistes ardoisiers bien postérieurs. Garnier 
avait donné comme direction ordinaire des schistes cristallisés le 
N.E. ; plus catégorique Heurteau croit reconnaître une direction 
N. 20° à 30° E. pour les terrains cristallins et anciens et une direc­
tion comprise entre N.N.E.-S.S.W. et N.E.-S.W. suivant 
laquelle les roches de glaucophane perceraient au jour au milieu 
des micaschistes, au-dessous de Balade, et se prolongeraient à 
travers les schistes dans la région des mines de cuivre. 

Pelatan, en 1892 [16], divise les terrains primitifs de Nouvelle-
Calédonie en deux étages, l'un inférieur, caractérisé par une 
importante formation de micaschistes, l'autre, supérieur, d'une 
cristallinité moins accusée, composé surtout de phyllades et de 
schistes sériciteux. 
Dans le premier il place : 1° les gneiss « peu développés » qu'il 

signale vers les cascades de Tao ; 2° les micaschistes présentant 
un développement considérable et passant insensiblement tantôt 
à des chloritoschistes, tantôt à des talcoschistes et. se transfor­
mant même en schistes graphiteux par la substitution de lamelles 
de graphite au mica, notamment à Diaoué ; 3° les schistes amphi-
boliques et les amphibolites. Il indique également la présence du 
glaucophane et des glaucophanites, du grenat, de grenatites et 
de leptynites. Après le quartz, il donne comme venant se ranger 
accessoirement : la pyrite de fer, le titane rutile, le fer oligiste, 
l'épidote, le talc, la chlorite, la stéatite. 

Enfin il signale en divers points la présence d'épanchements 
serpentineux, klirnitespeu discernables, paraissant être interstra­
tifiés. 
L'extension qu'il donne à cet étage est la suivante : depuis 

Poum (plutôt Pam) jusqu'au versant S. du mont Panié et se pro­
longeant auN. de Poum (Pam) dans l'île Balabio, en longueur, 
et, en largeur, formant la chaîne élevée entre la mer (du côté 
oriental) et les deux vallées du Diahot et de la Ouaïème. C'est 



à tort qu'il en indique un lambeau entre Bourail et Houaïlou où 
affleurent seulement des schistes àséricite. Comme direction des 
couches, il indique des directions oscillant autour du N. 45°E. 
Son étage supérieur comprend des phyllades, des schistes chlo-

riteux (non des chloritoschistes), des schistes à séricite (non des 
séricischistes), des schistes argileux micacés, des calcaires cris­
tallins interstratifiés à divers niveaux dans les schistes à séricite 
et dans les schistes argileux micacés. De toutes les formations 
qu'il y place, presque aucune n'appartient en réalité au Gristallo-
phyllien et, si l'on se reporte à sa carte, on voit qu'il y fait ren­
trer, entre autres, toute la série anthracolithique et triasique de 
la côte orientale et de la chaîne. Pour les calcaires cristallins, 
l'erreur est plus grave de confondre les calcaires de l'alignement 
de Hienghène à Wagap (réduit en réalité à 12 ou 15 km. entre la 
partie tout à fait inférieure du cours de la Tanghène et l'embou­
chure de la Tiouandé) avec un alignement d'Arama à Gomen 
comprenant les cipolins des schistes à séricites et des phyllades 
immédiatement supérieures dans la presqu'île d'Arama et le côté 
gauche de la vallée du Diahot et, en outre, les calcaires nummu-
litiques des régions de Koumac et de Gomen. Quant aux calcaires 
de Monfaoué et de Houaïlou. les premiers sont nummulitiques 
et les seconds d'un niveau assez inférieur de la formation anthra­
colithique et triasique. 

Classer en 1903-1904 [21] traite également des terrains pri­
mitifs. 

Considérant le granité comme en faisant partie, il commence 
par signaler sa présence au milieu du grand massif serpentineux 
du Sud, aux sommets du Grand Koum et du Petit Koum, à 5 ou 
6 km. de Brindy sur la côte est, et dans le fond des vallées de 
la rivière de la Coulée et de la rivière de Saint-Louis, au voisi­
nage de la côte occidentale. Garnier avait déjà indiqué la pré­
sence de cailloux roulés de granité dans la rivière de Saint-Louis. 

Il ne parle des gneiss que, d'après Pelatan, aux cascades de 
Tao. Outre les micaschistes, il reconnaît parfaitement des séri­
cischistes sur les deux côtés de la haute chaîne côtière orientale, 
ainsi que les chloritoschistes qui leur sont associés. 

Description générale et répartition. 

Le Cristallophyllien de Nouvelle-Calédonie est constitué essen­
tiellement par des gneiss, des micaschistes et des séricischistes. 
Les gneiss et micaschistes ne se montrent, dans la Grande 



Terre, qu'entre Pam et Panié, d'une part, et entre le rivage orien­
tal et les vallées du Diahot et de la haute Ouaïème, de l'autre. 

Les séricischistes sont beaucoup plus répandus ; outre qu'ils se 
montrent dans l'intérieur même de la bande des gneiss et mica­
schistes, ils lui font une large bordure vers l'Ouest, le S.W. et se 
poursuivent au S.E. un certain temps le long de la côte. Non seu­
lement c'est au milieu d'eux que s'ouvre le lit du Diahot jusqu'à 
son embouchure depuis le voisinage du point où il reçoit les 
eaux descendues du col de Panno, et ils s'étalent largement sur 
la rive droite dès bien avant Bondé jusqu'au delà de Ouégoa, 
mais encore ils se font voir jusqu'à une certaine distance du fleuve, 
sur sa rive gauche.De ce côté,vers le N. W., ils apparaissent sur 
le bord de la baie d'IIarcourt, constituent la région basse de 
Pilou et des marais d'Oune, une bonne partie de celle comprise 
entre la mine Mérétrix et le Diahot, viennent passer sur le flanc 
oriental des sommets Pira et Boari, au delà de Bondé. A partir 
de là leur limite occidentale empiète fortement sur l'étage immé­
diatement postérieur et elle vient même en contact avec le Cré­
tacé (à part l'interposition d'une longue bande serpentineuse) à 
environ 2 km. à l'W. de Ouéhol. De là,passant'peu à flanc orien­
tal du Baviolet et du Gajandjine, elle vient au Gagalech et de là 
jusqu'à l'embouchure de la Tanghène. 

Plus au S., un lambeau formant la chaîne côtière, élevée déplus 
de 500 m. et coupée parla cluse delà Thièm, que l'on voit entre 
l'embouchure de la Tiouandé et le Vieux Touho, peut être ratta­
ché à la masse précédente, car on retrouverait la liaison sous les 
eaux à une très faible distance du rivage, moins de 500 m. le 
long de l'interruption entre la baie d'Hienghène et celle de 
Tipindjé. Un autre petit lambeau très voisin est visible dans le 
bas de la vallée de la rivière Tipindjé, au milieu d'une série 
schisteuse appartenant à l'Anthracolithique et au Trias. 
D'autres lambeaux de séricischistes sont visibles sur quelques 

points de l'île. Le plus important, commençant entre Voh et Koné, 
constitue le haut du bassin de la Kamendoua (cirque de Nahou-
endé) le mont Poindala, les crêtes de Sénéta et du Tandji formant 
la ligne de partage des eaux entre les rivières de la côte occi­
dentale et le bassin de la Tipindjé. Cette bande se poursuit par les 
monts Poiloup, Oigni, Palo et Gropoilet. Un autre est visible 
dans les crêtes situées entre Bourail et Houaïlou, entre les parties 
tout à fait hautes des vallées de la Pouéo et la Douencheur et le 
confluent de la Coula et de la Houaïlou d'une part, et, de l'autre, 
entre les rivières de Karagreu et de Coula, approximativement, 
dépassant vers l'E. le haut de la rivière de Coula. Un très petit 



pointement existe à l'W. de Bourail, dans la chaîne côtière, sé 
montrant au milieu des dépôts nummulitiques dans le col situé 
immédiatement au S.'W. du pic des Trois Frères, à' la source de 
la rivière Kouri. 
Je placerai l'étude de ces derniers lambeaux avec celle de la 

série schisteuse immédiatement supérieure, à laquelle elle semble 
passer insensiblement et je me contenterai, en m'occupant des 
gneiss et micaschistes, de parler des séricischistes faisant partie du 
même lambeau que ceux-ci. 

L'horizon le plus ancien qui apparaît semble être celui des 
gneiss dominants, ceux-ci paraissant se montrer seuls parfois, 
comme à Coréo, sommet situé sur le sentier de Gomen à Oubatche 
entre le passage du Diahot et l'Ignambi. Ce sont des gneiss gris 
à petits éléments, parfois assez fortement micacés. Cette série, 
visible en ce point, ne semble pas se prolonger vers le N.W., 
mais parait se poursuivre au S.E., dans le pays des Ouébias. 
Au-dessus viennent des micaschistes avec intercalations de 

gneiss d'abord assez importantes et très fréquentes et le devenant 
ensuite de moins en moins. Ils forment une bande de chaque côté 
des gneiss de Coréo,les remplacent vers le N.W., viennent passer 
sur les crêtes au-dessus de Pouébo, principalement sur leur 
versant oriental, passent sur le même versant en dessous du col 
de Parari et du col de Balade. Du côté S.E., on les retrouve dans 
la région de Tao. Ils sont très visibles aussi dans une bande se 
détachant de la série visible au-dessus de Pouébo, venant passer 
sur le flanc oriental de l'Ignambi, puis au cap Colnett. 
Viennent ensuite des micaschistes devenant sériciteux par 

places à la partie supérieure et passant ainsi insensiblement aux 
séricischistes. C'est en somme le passage de la série précédente, 
à laquelle on peut les rattacher, aux séricischistes. 

Les séricischistes qui constituent la série suivante sont tout 
d'abord très micacés et l'on y voit encore quelques intercalations 
de véritables micaschistes, tout à fait au début. Celles-ci dispa­
raissent bientôt, le mica diminue dans les séricischistes pour 
faire enfin défaut; ceux-ci sont aussi de moins en moins luisants, 
sauf quelques petites portions assez brillantes qui persistent deci 
delà, et passent ainsi, dans la région Nord de l'île, insensiblement 
à des phyllades noirâtres ou bleu noirâtre, présentant encore 
quelques parties un peu brillantes et onctueuses, ou quelques 
paillettes de séricite, que je rangerai dans l'étage immédiatement 
supérieur au Cristallophyllien. Dans la partie supérieure des séri­
cischistes, dans la région comprise entre la baie d'Harcourt et les 
alentours de Bondé, s'y voient quelques pointements de roches 



éruptives vertes qui paraissent interstratifiées. Celles-ci se ren­
contrent même sur la rive droite du Diahot, en des points où les 
séricischistes sont encore très fortement cristallins et présentent 
également d'assez nombreux cristaux bacillaires d'amphibole et 
de glaucophane et même des amas de glaucophanites et d'ara-
phibolites. 
Le glaucophane et l'amphibole, qui se montraient déjà anté­

rieurement, sont très abondants dans les séricischistes où ils se 
trouvent associés avec les ehloritoschistes et des schistes talqueux 
ainsi qu'à de l'épidote et des grenats. Ils constituent parfois à 
eux seuls une roche formée de cristaux bacillaires de l'un ou de 
l'autre, avec parfois un peu de mica ou de chlorite. Ils forment 
aussi des roches bleu-grisâtre ou verdâtre suivant que l'un ou 
l'autre y domine ; ces roches présentent parfois un aspect gras à 
la cassure, ou un aspect de quartzite finement grenu ; souvent 
elles sont criblées de grenats et dans bien des cas offrent aussi 
des paillettes ou même des cristaux d'assez belle taille de mica ou 
de chlorite. Ce sont en réalité des quartzites à amphibole ou à 
glaucophane. 
Ces roches sont parfois fissiles et deviennent des amphibolo-

schistes ou des schistes à glaucophane. D'autres fois, les sérici­
schistes, les micaschistes ou les ehloritoschistes sont littérale­
ment remplis de cristaux, d'amphibole ou de glaucophane paral­
lèles aux plans de feuilletage. 
Parfoisle quartz envahissantpresque complètement les schistes, 

il n'y reste plus que de rares cristaux soit de mica, soit de séricite, 
avec de très nombreuses aiguilles d'amphibole ou de glaucophane. 
Les ehloritoschistes sont soit nettement phylladiens,soità struc­

ture confuse avec cristaux très visibles de chlorite associée à 
l'amphibole ou au glaucophane. Ce sont parfois des schistes 
chloriteux verts avec grandes tables de chlorite. La chlorite se 
trouve aussi disséminée dans les micaschistes et les schistes à 
séricite. Parfois de minces feuillets de micaschistes sériciteux ou 
de séricischistes alternent avec des feuillets de ehloritoschistes et 
avec d'autres à amphibole ou à glaucophane. 
Les schistes talqueux, un peu plus rares, sont souvent vert-

pâle, parfois blanc-jaunâtre. On trouve également une roche tal-
queuse très tendre verdâtre. Dans ces schistes talqueux, il y a 
encore fréquemment de la chlorite et plus souvent de l'amphi­
bole. 
Dans un même bloc se voient parfois tous les passages des 

amphibolites, glaucophanites, ehloritoschistes (surtout ceux avec 
amphibolites) et schistes talqueux même, les uns aux autres. 



On peut observer assez fréquemment Le passage vertical brusque 
des amphibolites aux glaucophaniles, des amphibolites à des 
micaschistes très quartzeux avec peu de mica et beaucoup de glau-
cophane, ou de cette dernière roche, avec de l'amphibole à la place 
du glaucophane, à une glaucophanite. 
Nulle part ces roches ne paraissent avoir une origine éruptive; 

ainsi que l'a reconnu Glasser, leur origine semble bien métamor­
phique. Le glaucophane tient simplement parfois, même souvent, 
la place de l'amphibole. 

Ces séries de roches à amphibole et à glaucophane, chlorito­
schistes, schistes talqueux se présentent en lentilles souvent 
assez considérables au milieu de la série des séricischistes. Très 
communes à Pam et à Ouégoa et jusqu'au delà de la rivière de 
Tende, elles semblent faire défaut sur la rive gauche du Diahot, 
ou pourtant l'amphibole, le glaucophane et la chlorite ne sont pas 
absents et sont même parfois assez communs dans les séricischistes. 
Plus au S. on ne les voit pas non plus apparaître dans toute la 
partie des terrains cristallophylliens de la chaîne que l'on traverse 
de Ouéholàl'axe gneissiquede Coréo. Plus au S.E., la continua­
tion de cette bande de séricischistes ne nous les fait pas voir non 
plus le long de la côte de Panié, où se terminent les micaschistes, 
jusqu'à l'ancien camp de Ouenghip, entre l'embouchure de la 
Ouaïème et Hienghène. C'est seulement au delà de Ouenghip 
qu'on les voit reparaître. 

Toutefois ils doivent exister dans le massif du Panié, car on en 
voit des blocs descendus en bas des cascades de Tao. Par contre 
dans toute la région de la roche Ouaïème, les séricischistes de 
teinte très sombre, souvent noirâtres, deviennent très quartzeux 
et l'on y rencontre de très fréquentes intercalations de quartzites 
souvent micacés. Fréquemment les séricischistes passent eux-
mêmes à des quartzites schisteux. 

Le long de la côte orientale, ce sont les séricischistes avec 
roches à amphibole, à glaucophane et à chlorite qui dominent 
dans la pointe de Pam entre le Diahot et la mer. On les retrouve 
à Balade, puis de Pouébo à Diahoué, vers Galarino en venant du 
cap Colnett, un instant à la montée avant la baie de Tao en 
venant de Galarino. Us constituent également le sommet de 
l'Ignambi et à peu près le tiers supérieur de la hauteur de cette 
montagne au-dessus d'Oubatche. Cette bande de l'Ignambi est 
celle qui vient jusqu'au rivage entre le cap Colnett et Galarino. 

Le quartz est partout très commun, soit en filons ou filonnets, 
soit, surtout dans les micaschistes et dans la partie inférieure des 
séricischistes, ainsi que dans les séricischistes de la Ouaïème, 



intercalé entre les feuillets. Dans les micaschistes et les sérici­
schistes inférieurs, des amas de quartz blanc couvrent les som­
mets et l'on arrive parfois, de près, à avoir peine à apercevoir 
l'arène plus sombre, rougeâtre le plus souvent, qui provient de 
l'altération de la roche sous-jacente. 
Outre l'amphibole actinote ou hornblende, le glaucophane, une 

variété intermédiaire entre l'amphibole et le glaucophane signalée 
par Glasser, le grenat^ l'épidote, le rutile dans les quartz ou en 
cristaux isolés, les pyrites, très communs dans la série cristallo-
phyllienne, il faut ajouter, d'après Garnier, la tourmaline et l'anda-
lousite, et d'après Glasser,le fer TITANE et le fer magnétique. 

L'or y a été signalé un peu partout, mais pas, semble-t-il, en 
quantité suffisante. Le cuivre s'est montré assez abondant aux 
environs de Ouégoa, principalement sous forme de pyrite cui­
vreuse, et a été l'objet d'exploitation pendant plusieurs années. 
Le cinabre et le platine ont été signalés dans les sables du ruis­
seau d'Andam. 

Disposition tectonique 
de la série cristallophyllienne du Nord. 

Toute cette série cristallophyllienne du Nord de la Nouvelle-
Calédonie est affectée par des plissements. 
C'est dans la région d'Oubatche, que se montre le pli le plus 

oriental. En partant donc du rivage, à cet endroit, pour s'avancer 
vers l'intérieur on traverse successivement : 

FIG. 1. — C O U P E S C H É M A T I Q U E D ' O U B A T C H E A U D I A H O T P A R L E M O X T I G N A M A I E T 
ItE S O M M E T C O H É O . 

Hauteurs x 2,5. — 1 et 5. Séricischistes et chloritoschistes avec roches de glau­
cophane, amphibole et chlorite. — 2 , 4, 6 et 8. Micaschistes. — 3. Micaschistes 
avec intercalations assez fréquentes de gneiss. — Gneiss gris à très petits 
éléments. — 9. Séricischistes. 

1° Une bande de séricischistes avec roches à amphibole, à 
glaucophane et chloritoschistes, formant un arc dont la conca­
vité, tournée vers la mer, prend vers l'embouchure de la rivière 

P I R O U T E T i 



de Pouébo pôiir venir se terminer à Diahoué, constituant toute 
cette partie du littoral et une partie de la base du massif de 
Tlgnambi ; 

2° Une bande de micaschistes prenant au N. de Pouébo, pas­
sant sur le flanc de l'Ignambi et, vers le S., se terminant au cap 
Golnett. Cette bande, dans la partie centrale de laquelle, en 
montant l'Ignambi, se voient de belles intercalations de gneiss, 
occupe l'axe d'un anticlinal déversé vers la mer, dans sa partie 
N.,au voisinage de Pouébo et semblant au contraire, dans sa par­
tie S., déversé vers l'intérieur, tandis que dans son milieu, sur le 
flanc de l'Ignambi, c'est un pli composé anticlinal droit. 

FIG. 2. — C O U P E D E P O U É B O A T E N D E . 
Hauteurs x 4. — 1. Séricischistes avec roches à amphibole et à glaucophane. — 

2. Micaschistes argileux. — 3 . Micaschistes durs. — 4, Micaschistes durs avec 
intercalations gneissiques. 

3° Bande de séricischistes, ehloritoschistes avec roches à .am­
phibole et glaucophane, constituant le sommet de l'Ignambi.C'est 
la partie axiale d'un pli synclinal. Vers le N. il semble y avoir 
surélévation, et cette série disparaît, de sorte que la crête au-des­
sus de Pouébo ne montre plus que des micaschistes, mais, plus au 
N. encore, dans la région de Balade, reparaissent les séricischistes 
avec leur cortège. Vers le S., dans la région de Galarino, il paraît 
y avoir formation d'un anticlinal secondaire dans lequel les mica­
schistes viennent au jour entre deux bandes de séricischistes 
avec leur cortège habituel, la première bande, celle entre le cap 
Colnett et Galarino, étant la plus importante. Ce pli, déversé vers 
la mer dans sa partie N. et à l'Ignambi, se trouve, dans la région 
de Galarino, déversé en sens contraire (c'est-à-dire que les deux 
synclinaux avec l'anticlinal à micaschiste qui le continuent de ce 
côté, sont déversés vers l'intérieur). 

4° Bande de gneiss de Coréo se prolongeant chez les Ouébias 
de l'autre côté du haut Diahot qui la traverse dans une cluse assez 
largement ouverte, à Çannin, mais ne se poursuivant pas vers le 



N.W.,et flanquée,sur ses deux faces, d'une série de micaschistes. 
C'est la partie axiale d'un anticlinal, présentant ici une aire 

de surélévation où affleurent les gneiss, car dans le prolonge­
ment de cette bande vers le S.(plutôt d'abord au S.E., puis ensuite 
à l'E.)ne se montrent plus que les micaschistes avec intercalations 
gneissiques, dans la région de Tao. Il en est de même vers le N. 
où les gneiss de Coréo disparaissent entièrement et où les mica­
schistes à intercalations gneissiques se montrent seuls. Au-dessus 
de Pouébo, cet axe anticlinal de micaschistes et ceux de la bande 
2 sont en contact immédiat, tandis qu'encore plus au N., dans la 
région de Balade, entre eux reparaissent les séricischistes avec 
chloritoschistes, roches à amphibole et à glaucophane qui abou­
tissent au rivage à Balade même, continuant ainsi (ou semblant 
continuer) le synclinal de l'Ignambi qui, un instant, au-dessus de 
Pouébo, a subi une surélévation. 
Cet axe anticlinal, se poursuivant au N, par les micaschistes à 

intercalations gneissiques du versant orientai du col de Parari, 
vient ensuite passer dans la région d'Amoss où il subit un rejet 
au S.W. et vient se terminer au rivage, au voisinage de Tiari. 

FIG. 3. — C O U P E S C H É M A T I Q U E D U D I A H O T A B A L A D E 
E N P A S S A N T P A R L E ISAS D E L A R I V I E R E D E P A R A R I E T L E C O L D E P A H A R I 

1 et 7.Séricischistes avec roches à glaucophane et amphibole.— 2.Séricischistes de 
plus en plus micacés avec glaucophane fréquent.— 3. Micaschistes avec parfois 
lentilles à glaucophane. — i. Micaschistes durs avec intercalations de gneiss. 
— 5. Micaschistes avec amphibolites très micacées renfermant de la chlorite et 
parfois des grenats. — 6. Micaschistes rougeâtres très fissiles. — S. Serpentine 
(péridotite). 

A Coréo et plus auN., ce pli est déversé vers la côte orientale. 
Dans la région de Tao, il semble être droit. Il est toutefois pos­
sible qu'il y ait là des plis déversés d'abord vers la mer, puis 
vers l'intérieur, dont il est impossible de se rendre compte, mais 
la première hypothèse paraît la plus plausible. 
5° Large bande des séricischistes bordant et recouvrant, du 

côté occidental et au S.E., la région des gneiss et micaschistes. 
Elle est très plissée, mais semble formée de plis droits, sauf au S. 
de la Ouaïème. Dans toute la région comprise entre la pointe de 
Pam et la partie entre les rivières de Tende et Ténéole les sérici­
schistes du flanc tourné vers l'intérieur, de l'anticlinal précédent, 



présentent un grand développement, surtout au voisinage de 
Ouégoa, des ehloritoschistes, roches à amphiboles et roches à glau­
cophane, qui ne se retrouve pas du tout dans tout le reste de la 
bande, sauf au delà de la rivière Ouaïème, du côté du S.E. Il 
semble toutefois que ces roches doivent exister dans la chaîne 
du Panié, car j'en ai vu quelques blocs roulés au bas des cascades 
de Tao. 

Fie 4. — C O U P E S C H É M A T I Q U E nu coi. D ' A M O S S A U C A I L L O U . 

Echelle: 2 cm. par I km., hauteurs x 4. — 1 . Micaschistes. — 2. Séricischistes 
très micacés. — 3. Série d'amphibolil.es, glaucophanites et chlorotoschistes. — 
4. Séricischistes très micacés avec talcoschistes.— S.Amphibolites, glaucopha­
nites et très nb. ehloritoschistes. — 6. Séricischistes (niveau de la mine « la 
Balade »). —• 7. Série d'amphibolites, glaucophanites et ehloritoschistes dans 
des séricischistes semblables aux précédents. — 8. Séricischistes. — 9. Roche 
éruptive verte. — S Serpentine. 

La bande que l'on voit entre la Tipindjé et le Vieux Touho 
appartient au flanc interne d'un anticlinal déversé vers l'intérieur 
(le déversement commence déjà à Ouaré, avant la baie de Hien-
ghène) et formant un arc à concavité tournée vers le large. 



SCHISTES ANCIENS 

SÉRIE I M M É D I A T E M E N T S U P É R I E U R E 

A U X SCHISTES CRISTALLINS 

Elle présente deux faciès, l'un observable dans le Nord, sur la 
bordure de la série cristallophyllienne où se montrent les gneiss 
et micaschistes, et l'autre dans le reste de l'île. Tous deux 
passent insensiblement aux séricischistes à leur partie inférieure. 
Dans le Nord, les séricischistes passent, à leur partie supérieure 

à des schistes sériciteux dans lesquels se montrent des lentilles 
de calcaire cristallin ayant donné naissance aux masses calcaires 
telles que la roche Mauprat, les roches de Djavel, celles de Tcha-
label, sur la rive gauche du Diahot, puis, plus au S., à l'aligne­
ment de la région de Hienghène, allant de la partie inférieure de 
la vallée de la Tanghène jusqu'à la Tiouandé. 
Dans la région de Hienghène, il existe déjà une différence avec 

celle du bas Diahot. 
Dans la région rive gauche du Diahot, les séricischistes passent 

à une masse de phyllades bleu-noirâtre, sériciteuses, dans les­
quelles se voient encore quelques intercalations un peu chlori-
teuses et d'autres intercalations de schistes écailleux et sérici­
teux de teintes claires, devenant souvent quartzeux. Ces derniers 
dominent à la partie supérieure et finissent par passer à des 
schistes quartzeux et à des quartzites schistoïdes de teintes 
claires. 
A Hienghène, les séricischistes, avec encore amphibolites et 

même glaucophanites (entre la Ouaïème et la Tanghène), passent 
à des schistes écailleux et sériciteuK, de teintes claires, devenant 
quartzeux et passant aux quartzites schistoïdes. 
Dans le reste de. l'île, les séricischistes visibles ne présentent 

plus ni amphibolites ni glaucophanites, comme déjà, du reste, au 
voisinage du haut Diahot, chez les Pemboas et, à leur voisinage, 



chez les Ouébias, mais on y trouve des parties beaucoup plus 
argileuses (région de Koné et entre Bourail et Houaïlou) et par­
fois talqueuses; on les voit passer, à leur partie supérieure, à des 
schistes quartzeux tout d'abord sériciteux, verdâtres, gris 
bleuâtre, rougeâtres, violacés, parfois comme bariolés de ces 
teintes et présentant des parties très compactes et non fissiles. 
Très souvent ils sont très plissotés et très contournés. On y 
rencontre aussi des schistes plus argileux et parfois aussi tal-
queux. 
La partie tout à fait supérieure paraît constituée surtout par 

des schistes argileux très phylladiens qui, vus par la tranche, 
prennent assez souvent l'aspect d'un livre dont les feuillets 
seraient de teintes différentes. 
Des roches éruptives vertes se montrent, le plus souvent 

comme interstratifîées, de même que dans le faciès septentrional 
du reste. 
Dans la région de la haute Tipindjé, dans le cirque de Pamalé 

notamment, on constate fort bien le passage insensible des séri­
cischistes à ces schistes quartzeux ; là, certaines assises de 
schistes très quartzeux passant à des quartzites schistoïdes à lits 
blanchâtres ou verdâtres pâles fo.nt voir la transition entre le 
reste de cette série et celle des quartzites schistoïdes de teintes 
claires du faciès septentrional ; déjà à Hienghène même, quel­
ques-uns d'entre eux avaient une tendance à prendre la teinte 
verdâtre. 
Il se peut que toute cette série représente l'Algonkien,mais il est 

bien possible qu'elle appartienne, en partie aussi, au Paléozoïque 
inférieur ; aussi emploierai-je pour la désigner, afin de simpli­
fier, le terme de schistes anciens. 

Du reste, les séricischistes eux-mêmes ne sont certainement 
pas, en totalité, du Cristallophyllien stricto sensu, car, auprès 
d'Azareu, dans la région de Bourail, j'y ai constaté la présence 
d'une piste, probablement d'annélide. 

Les différents géologues qui ont décrit la Nouvelle-Calédonie 
y ont indiqué des schistes anciens mais, outre ceux appartenant 
réellement à cette série, ils ont fait rentrer dans celle-ci toutes 
les formations permo-triasiques de la chaîne et de la côte orien­
tale. Récemment encore, Glasser lui annexait tous les dépôts 
nummulitiques et confondait même les massifs calcaires des dif­
férentes formations, les attribuant en bloc au Paléozoïque. 



SCHISTES ANCIENS DE LA BORDURE 
DE LA RÉGION CRISTALLOPHYLLIENNE DU NORD DE L'ILE. 

La série immédiatement supérieure à l'étage des schistes cristal­
lins est d'abord visible sur la bordure occidentale et S.E. de la 
région cristallophyllienne du N. Elle s'étend sur une grande lar­
geur, constituant la presque totalité de la presqu'île d'Arama, à 
part un peu de séricischistes sur le bord de la baie d'Harcourt et 
quelques dépôts crétacés sur la baie de Néhoué. Elle s'étale 
ensuite largement entre les séricischistes de la rive gauche du 
Diahot et les dépôts nummulitiques de celle de Koumac, sur une 
largeur d'une quinzaine de kilomètres environ. Toutefois, dans 
sa partie occidentale, s'y montrent quelques petits lambeaux 
éocènes, pinces dans des synclinaux. 

FIG. 5. — C O U P E S C H É M A T I Q U E niï L A B A I E I V H A R C O U H T A L A M I N E A O 
E T P A S S A N T PAP. L A R É G I O N D E PILOU. 

Hauteurs X 5. — 1. Séricischistes très cristallins avec très nombreux cristaux 
d'amphibole et de glaucophane. — 2. Séricischistes passant à des schistes séri-
citeux avec lentille de cipolin. — 3. Phyllades encore un peu sériciteuses, sur­
tout à la base avec roche éruplive interstratifiée et lits de schistes quartzeux 
passant à des quartzites schistoïdes. — -i. Schistes quartzeux et quartzites 
schistoïdes avec assises de phyllades.— Roche éruptive en noir. 

Dans toute cette région, on voit les séricischistes perdre peu à 
peu leur cristallinité et passer verticalement à des plvyllades 
sombres et même souvent noirâtres. A la partie supérieure de 
ces dernières se montrent des intercalations, de plus en plus 
fréquentes, de schistes écailleux assez fréquemment et de plus 
en plus quartzeux et de teintes claires ; la partie supérieure est 
constituée par une masse de quarztites schisteux de couleurs 
claires avec encore quelques intercalations de moins en moins 
fréquentes des schistes précédents. Le tout renferme des roches 
vertes qui paraissent le plus souvent interstratifîées. 
Les schistes à séricite forment les collines arrondies et her­

beuses qui s'étendent sur la rive gauche du Diahot, et les phyl­
lades les contreforts des hauteurs dentelées et à sommets blan-



châtres qui ferment à gauche la vallée du Diahot. Les lentilles 
de calcaire cristallin incluses dans la partie tout à fait supérieure 
des schistes à séricite apparaissent en massifs ruiniformes à la 
base ou sur les premières pentes des hauteurs limitant le bassin 
du fleuve de ce côté. 

Dans les vallées moyenne et supérieure du Diahot, ainsi que, 
semble-t-il également, dans celle de la Couina, les phyllades, les 
schistes quartzeux et les quartzites disparaissent et sont remplacés 
par une masse de schistes, le plus souvent phylladiens et sérici-
teux. Les calcaires cristallins ne s'y montrent pas non plus. 

Dans la région de Hienghène, cette formation se trouve très 
réduite comme largeur, d'abord clans la vallée de la Tanghène, 
entre le Cristallophyllien du massif de la Ouaïème et le Permo-
Trias,puis entre les embouchures de la Hienghène et de la Tipindjé 
et enfin entre cette dernière et le vieux Touho où elle ne présente 
qu'une mince bande entre la montagne côtière cristallophyllienne 
coupée par la basse Thiem et les dépôts permo-triasiques. Dans 
toute cette région ce ne sont guère que des schistes un peu séri-
citeux et écailleux surmontés par des quartzites schisteux. Ceux-
ci sont généralement de teintes claires ; pourtant, à Hienghène 
même, on en voit apparaître, par places, de verts plus ou moins 
foncés et même de noirâtres. Dans les schistes sériciteux, les cal­
caires cristallins apparaissent depuis l'embouchure de la Tanghène 
jusqu'un peu au delà de celle delà Tipindjé, à la roche Tiouandé. 
Ces calcaires de Hienghène constituent deux alignements très 
rapprochés. 

SCHISTES ANCIENS DU RESTE DE L'ÎLE. 

Lambeau du haut de la Hienghène 
à la haute Faténaoué. — Cap Touho au cap Bayes. 
Une première bande, très importante, débute dans la partie 

médiane de la portion de l'île comprise entre l'embouchure de la 
rivière Ouaïème sur la côte orientale et celles des rivières Pouan-
loïtche et Témala sur la côte occidentale. Longue de plus de 
70 km., elle vient se terminer sur la côte est entre l'embouchure 
dè la Ponandou et la région du cap Bayes. Limitée du côté de l'E. 
et du N. par la bande permo-triasique de Hienghène à Touho, elle 
l'est, du côté de la côte ouest, tout d'abord par une autre bande 
de la même série, jusqu'auprès de la rivière de Voh. Là, appa­
raissent, de ce côté, des séricischistes franchement cristallins 
constituant le mont Poindala, le cirque de Nahouendé et les hau-



teurs séparant les versants des deux côtes. Ils forment le massif du 
Tandji et ses contreforts, du côté de Koné, ainsi que les monts Palo 
et Gropoilet. Ils disparaissent dans la région voisine du cap Bayes. 
Cette bande n'est pas formée par un pli unique et, dans la partie 

qui se rapproche de la côte est, des lambeaux permo-triasiques 
importants y sont visibles ; tels sont ceux de la basse Tiwaka et 
d'Amoa. Le premier débute assez haut sur la rivière dont il cons­
titue tout le bassin inférieur et vient aboutir au rivage entre la 
rive gauche de l'embouchure de la Kokingone et l'estuaire de 
Saint-Denis, à peu de distance au S.E. de Wagap. Le lambeau 
d'Amoa débute, sur la côte, à l'embouchure de la rivière de ce 
nom et s'y termine au cap Bayes. Il remonte dans la vallée jus-
qu'un peu plus haut que le pied du mont Poindié. Il est possible 
que ces deux lambeaux se relient l'un à l'autre. 

La bande de schistes anciens est encore, en plus, interrompue 
par un certain nombre d'épanchements serpentineux dont les plus 
importants sont les grands massifs du Oua Tilou, du Tchingou, 
du mont Poindié, de la rive gauche de la basse Tiwaka, ceux du 
pic d'Amoa et du sommet Conique du cap Bayes. De nombreux 
autres pointements serpentineux s'y font voir également deci delà, 
notamment au sommet du Cantaloupaï et à celui du Tonine. 

Dans la traversée de ce lambeau, en allant de Hienghène à Voh, 
on rencontre d'abord une série de schistes talqueux et fortement 
argileux dans la vallée longitudinale de Tendou-Tiendanit ; vient 
ensuite une puissante série de schistes durs, quartzeux, phylla-
diens ou compacts, dominants, de couleur surtout vert foncé, 
mais parfois bleuâtres, avec parties minces rougeâtres et viola­
cées, satinés, avec, au sommet du mont Coucounouet s'étendant 
au S.E. jusqu'au Poindas, une bande de schistes argileux et une 
autre, semblable, moins importante, visible sur le flanc occidental 
du Coucounou.Le lambeau possède là une quinzaine de kilomètres 
de largeur. On y voit de fréquentes roches vertes parfois en filons, 
parfois interstratifiées. De nombreux pointements et bandes ser­
pentineux le traversent. 
Si l'on va de l'embouchure de la Tipindjé à Koné, on rencontre 

d'abord, au milieu du Permo-Trias, un pointement de schistes 
phylladiens très foncés, très durs et très-brillants. On entre dans 
la bande de schistes anciens lorsqu'on atteint les hauteurs cons­
tituant l'arête du Tonine sur la rive droite et le mont Tchiendep 
sur la rive gauche. Jusqu'à Pamalé ce ne sont guère que les 
schistes quartzeux phylladiens ou compacts, parfois satinés, de 
couleur verte dominante, puis, en arrivant dans le cirque de 
Pamalé, les schistes deviennent de plus en plus sériciteux ; on 



voit là quelques assises de schistes quartzeux de teinte claire et 
très peu de quarzites schistoïdes, au milieu des schistes précé­
dents. A partir des hauteurs formant la ligne des versants, ce ne 
sont plus que des séricischistes franchement cristallins avec, 
tout d'abord, quelques portions identiques à la série précédente, 
mais qui paraissent plutôt venir au jour dans des axes synclinaux. 
Avec tout cela, mais relativement moins dans les séricischistes, 
de nombreuses roches éruptives vertes, en filons et interstrati­
fiées, et les inévitables bandes et pointements serpentineux. 
A un niveau assez élevé des séricischistes, se montrent sur le 

sommet Até (continuant le Tandji vers le S.E.) des pointements 
de calcaire cristallin paraissant appartenir à deux alignements 
très voisins et parallèles. 

Entre Koné et Amoa, les séricischistes occupent toute la largeur 
comprise entre les bandes crétacées et nummulitiques, vers l'Oc­
cident, et les pentes du plateau de Tango de ce côté, vers l'Orient. 
A u delà, ce sont des schistes quartzeux d'abord, puis argileux 
ensuite. L'ensemble présente toujours les mêmes roches vertes 
que ci-dessus. 

Pic Touho. — Quoique en dehors de la bande de schistes 
anciens dont je m'occupe en ce moment, je dois indiquer ici, au 
voisinage de sa bordure N.E., l'existence d'un pointement de 
schistes talqueux et sériciteux un peu au-dessous du sommet du 
pic Touho, sur son flanc nord-oriental, se montrant, au milieu 
des formations permo-triasiques, sur une longueur d'environ 
300 m. et une largeur d'un peu moins d'une centaine. La direc­
tion de ceux-ci est quelque peu différente de celle des schistes 
permo-triasiques voisins. 

Sur la côte orientale, dans toute la partie où vient se terminer 
le lambeau de schistes anciens, on voit ceux-ci apparaître le long 
du rivage sur une portion du littoral entre Touho et l'embouchure 
de la Tiwaka d'abord, puis entre l'estuaire de Saint-Denis et celui 
de l'Amoa, enfin au cap Bayes. 

Entré Touho et l'embouchure de la Tiwaka. — Les schistes 
anciens réapparaissent très peu au N. de la rivière Ponandou. Ce 
sont d'abord des schistes un peu sériciteux et talqueux, verdâtres 
ou brunâtres. Sur l'autre rive de la Ponandou vient une forte 
masse de schistes quartzeux vert foncé, parfois un peu sériciteux, 
avec roches éruptives vertes. On y voit aussi quelques schistes 
écailleux violacés et verts et quelques assises talqueuses. On y 
remarque, en un point, des schistes très micacés, presque de 



véritables micaschistes, déteintes diverses, associés à des schistes 
très sériciteux. Les couches sont très plissotées. 

Entre Vestuaire de Saint-Denis et Vembouchure de VAmoa. — 
On aperçoit là quelques schistes sériciteux, parfois légèrement 
talqueux, de direction W.-E. 

Cap Baye. — Si l'on descend la côte vers le S.,en ne tenant pas 
compte des intrusions serpentineuses, on voit d'abord des schistes 
un peu quartzeux, non fissiles parfois, très micacés, relativement 
peu puissants. 
Vient ensuite une série de schistes quartzeux plus ou moins 

sériciteux et plus ou moins brillants, passant parfois presque à des 
séricischistes de couleur verdâtre, grisâtre, violacée avec schistes 
quartzeux verts non fissiles et roche verte compacte. Les couches 
sont toujours presque verticales. Cette série de schistes anciens 
semble là former un anticlinal en éventail,probablement complexe, 
dont les couches sont toujours très fortement relevées et presque 
verticales. 

Région comprise entre Ponérihouen et Poya. 

N'ayant pas pénétré par là dans l'intérieur du pays et ne pos­
sédant pas de renseignements suffisants, je ne puis ni affirmer 
ni nier l'existence des schistes anciens dans cette région. 

Région comprise entre Houaïlou et Bourail. 

Dans la traversée de l'île, entre Houaïlou et Bourail, on ren­
contre successivement trois bandes de schistes anciens. 
I. La première bande que l'on rencontre entre les confluents 

avec la rivière de Houaïlou du creek de Déa et de celui de Moué, 
présente là une largeur d'environ 1.500 m. ou un peu moins. 
C'est elle qui, sur la rive droite, constitue le mont Olau. Je ne 
sais si elle se prolonge loin du côté du N.W., mais en tout cas 
elle ne semble pas se poursuivre bien loin du côté du S.E., car 
à peu de distance déjà, dans la vallée de la rivière de Méa, son 
prolongement montre surtout des dépôts attribuables au Permo-
trias. 
Cette bande présente principalement des schistes quartzeux 

foncés avec quelques lits de phyllades plus argileuses. Il existe 
aussi des assises de schistes très quartzeux, verdâtres, compacts 



et non fissiles. Les couches relevées, presque verticalement, 
plong-ent vers l'intérieur et sont fréquemment très plissotées. 

II. La deuxième bande, large de moins de 1 km., se montre 
immédiatement après la station de Garovin. 

On voit là des schistes verts quartzeux extrêmement plissotés 
et contournés. Parfois, sur une longueur de quelques mètres seu­
lement, dans le lit de la rivière, on voit la même couche, relevée 
presque verticalement, changer plusieurs fois le sens de son 
pendage. 

Si cette bande se prolonge vers le N.W., elle ne semble pas 
avoir par là une bien grande importance, car l'aspect des forma­
tions visibles sur le versant gauche de la vallée de la rivière de 
Gondé paraît être tout uniquement celui des dépôts permo-tria­
siques. Il n'en est pas de même du côté du S.E., où les couches 
semblent se relever et où, auprès deMéa, à quelques kilomètres, 
les schistes anciens prennent une prédominance marquée et 
paraissent se montrer seuls plus hauts que Méa. 

III. Dans la bande permo-triasique de Gondé se voient des 
lambeaux de schistes anciens qui, ainsi que je viens de l'indiquer, 
envahissent de plus enplus vers le S.E. Ils se montrent de plus en 
plus fréquents à mesure que l'on s'avance vers l'intérieur. 

IV. Vers Coula, débute une nouvelle série de schistes anciens 
dans laquelle se montrent, cette fois, et finissent par dominer les 
séricischistes, sur une grande largeur, jusque sur le versant occi­
dental de la chaîne, dans la région tout à fait haute des rivières 
de la Douencheur et de la Pouéo, auprès de Bourail. Toute cette 
série est constituée par des schistes durs, souvent quartzeux, de 
plus en plus sériciteux et de teintes sombres, verte dominante, 
avec, parfois, apparition de schistes argileux, sériciteux et tal­
queux, souvent rouge-violacé, notamment la grande masse de 
beaux séricischistes, véritables quartzites pylladiens, sériciteux 
le plus fréquemment, qui constituent le sommet de la chaîne et 
la pente occidentale. Le tout est extrêmement plissoté. Sur le 
flanc du Mé Boa, j'ai recueilli, dans ces séricischistes quartziteux, 
une empreinte de piste, très probablement d'annélide. Au même 
endroit on constate la présence de cinabre et même, paraîtrait-
il, de mercure liquide (je n'ai pu en voir-même). 

Il semble que ce lambeau est limité, du côté de l'W., par la 
vallée de Karagreu, puis par les serpentines du Mé Boa. Il occupe 
encore le haut des vallées de la Douencheur et de la Pouéo et, 
ici, il se bute au prolongement, de ce côté, du grand massif ser­
pentineux de Kouaoua. Vers l'E., il paraît s'étendre aux dépens 
de la bande, à Trias dominant, de Gondé, car toutes les mon-



tagnes entre Méa et Ni paraissent uniquement constituées par ces 
schistes anciens. 
Les séricischistes dominent et se montrent presque seuls dans 

toute la partie du lambeau limitée vers l'E. par le cours inférieur 
de la Coula et son prolongement, jusqu'aux serpentines du M é 
Aoui. Toute la partie à l'E. de cette limite est surtout constituée 
par la série immédiatement supérieure. Du côté du N.W., c'est-
à-dire au delà de la Houaïlou, il ne semble pas que les sérici­
schistes, tout au moins, s'étendent à quelque distance. Les schistes 
qui les surmontent paraissent s'étendre beaucoup plus loin dans 
cette direction. 
On y rencontre toujours les mêmes roches vertes qu'aupara­

vant. 
Toute cette série ancienne présente, dans ce lambeau, des 

directions et des pendages très variables ; aussi est-il très difficile 
de se rendre un compte exact du sens général réel de ces der­
niers ; en effet, ceux que l'on peut observer peuvent fort bien 
provenir d'un déversement tout local ou d'un reploiement des 
couches dans le sens vertical. Cependant le pendage le plus fré­
quent, ainsi qu'un lambeau nummulitique, pincé en synclinal 
dans la région des sources de la Douencheur, et dont l'allure est 
très nette, indiquent un déversement des plis vers la côte orien­
tale. 

Région comprise entre Kouaoua et Moindou. 

En partant de la côte est, on rencontre une première bande 
de schistes anciens au voisinage de la réserve indigène de Méhoin. 
Elle débute, au N.W., contre les serpentines de la rive gauche 
du haut de la rivière de Kouaoua ; dirigée sensiblement N.W.-
S.E., elle est traversée, à Méhoin, par celle-ci. Je ne sais si elle 
se poursuit loin du côté du S.E. en passant sur le flanc oriental 
du massif de la M é Oigno ; elle ne me semble pas se continuer 
jusqu'à l'Ouen Ko, et, en tout cas, disparaît avant le Mérénèche. 
Elle ne paraît pas dépasser 2 km. en largeur. Dans sa traversée, 
à Méhoin, par la rivière de Kouaoua, elle se montre constituée par 
les schistes durs et quartzeux bleu grisâtre, verdâtres et viola­
cés. Elle apparaît en anticlinal au milieu de dépôts permo-tria-
siques. 
La deuxième bande, beaucoup plus importante, débute au 

N.W. contre les serpentines pour venir se terminer au delà du 
col d'Amieu. Dirigée d'abord du N.W. au S.E., dans la région 



de Tindéa elle tourne presque perpendiculairement au grand axe 
de l'île. Elle est limitée, vers la côte occidentale, d'abord par, une 
bande serpentineuse qui, partant, au voisinage de Mékounia, du 
prolongement que le massif de Kouaoua-envoie, par là, jusqu'à 
la Boghen supérieure presque jusqu'aux dernières concessions du 
centre pénal de Bourail sur cette rivière, puis vient border le 
bassin crétacé de Moindou et les dépôts triasiques jusqu'à la Foa. 
A u delà, ce sont encore les serpentines qui la limitent. Les poin­
tements serpentineux y sont très fréquents. 

Du côté de la côte orientale, ce sont les dépôts permo-tria-
siques qui la bordent tout le long, et de ce côté on en voit des 
bandes pincées en synclinaux dans les schistes anciens. 

Les schistes quartzeux, un peu sériciteux, surtout verdâtres, 
ne se montrent que sur le bord du côté occidental, de Maupoué 
jusqu'au voisinage du Mé Tindéa. Vient en arrière une puissante 
série de schistes quartzeux verts, bleuâtres, rougeâtres, violacés, 
puis une série de phyllades argileuses et parfois, mais assez rare­
ment, talqueuses. 

Le tout est assez fréquemment traversé de roches éruptivesqui 
paraissent, le plus souvent, interstratifiées, diabases notamment 
dans la région de Tindéa et porphyrites au voisinage de la limite 
des schistes quartzeux et des schistes argileux, auprès de la tribu 
de Couli avant d'arriver au col d'Amieu. 
Les schistes quartzeux, qui avaient un grand développement 

dans la partie N.W., ont presque complètement disparu vers le 
S.E. et ciestlà où les schistes argileux-semblent non seulement 
dominer mais se montrer à peu près seuls. Il paraît y avoir 
ennoyage de ce côté. Il y a de nombreuses intercalations serpen­
tineuses au voisinage surtout de la bordure occidentale et dans 
celles-ci se voient des enclaves non digérées, de schistes anciens 
et de diabases, assez fréquentes. 

Séricischistes de la source de la Kouri. 

Dans la chaine côtière occidentale, à quelques kilomètres de 
Bourail, tout en haut de la rivière de la Kouri et du col situé à 
l'ouest du pic des Trois-Frères, immédiatement devant celui-ci, 
au milieu du Nummulitique, se montre un petit lambeau de beaux 
séricischistes, bien typiques, apparaissant dans une boutonnière 
anticlinale qui peut avoir 200 à 300 m. de longueur et moins 
d'une centaine de mètres de largeur. 



Sud de l'Ile. 

Je n'ai pas vu de dépôts attribuables aux schistes anciens, entre 
Canala et la Foa, dans les traversées de l'île que j'ai effectuées 
par Saraméa et l'Ouen Chasne, et par le chemin de Canala à la Foa. 
Entre Bouloupari et Thio, on en rencontre un lambeau au voisi­
nage de la Nembrou. Dans cette dernière région, j'ai vu quelques 
cailloux de séricischistes dans les creeks descendant des mon­
tagnes serpentineuses de la rive droite de la rivière de Thio, au 
voisinage des Bornets. De plus, de ce même côté, depuis le pla­
teau de Thio, on constate l'existence d'une crête, qui paraît être 
celle du mont Napou, laquelle, d'après la végétation qui la couvre, 
semble constituée par tout autre chose que les serpentines et 
pourrait bien être le point de provenance des cailloux de sérici­
schistes roulés. 
Garnier ën indique aussi, mais sans préciser, dans les torrents 

sortant du massif serpentineux du Sud. 

Vallée de la Dumbéa. — A u delà du bassin crétacé, mais sans 
qu'on puisse observer le contact, au pied du mont des Koghis on 
voit, sous les éboulis serpentineux, une petite série très décom­
posée, mais qui ne semble pas devoir être attribuée aux schistes 
anciens. Il est très probable qu'ils sont ici séparés du Crétacé 
par une faille, la même que l'on retrouve entre Saint-Louis et la 
Coulée, limitant le bassin crétacé du côté de l'intérieur. 



SYSTÈME PERMO-TRIASIQUE 

Historique. 

C'est certainement celui des terrains sédimentaires existant 
en Nouvelle-Calédonie qui constitue la plus grande partie de la 
superficie de cette île. 
La présence du Trias a été signalée, pour la première fois, par 

Eug. Deslongchamps, en 1864, d'après des fossiles recueillis 
dans l'île Hugon par E. Desplanches, parmi lesquels il reconnut 
Pseudomonotis Richmondiana Zitt. 

Garnier [2, Hjretrouve à l'île Ducos ces couches à Pseudomono­
tis Richmondiana surmontées d'un niveau renfermant une Halo-
hia qu'il identifie à H. Lommeli Zitt., de la Nouvelle-Zélande, au-
dessus duquel il trouve un horizon à Mytilus prohlematicus 
Zitt. 

Plus tard, Heurteau [7] retrouve les couches à Pseudomonotis 
Richmondiana autour d'Uaraï, Téremba, Moindou,et indique le 
premier leur position exacte au-dessus du niveau à Mytilus pro­
hlematicus dont il signale l'association avec Spirigera Wreyi 
Zitt. à Téremba. 

Pelatan, en 1892, [16] attribuant au Trias toutes les assises en 
réalité nummulitiques, le fait débuter par les calcaires éocènes 
qu'il confond avec l'horizon du Mytilus prohlematicus Zitt. et 
Spirigera Wreyi Suess., surmontés par des couches schisteuses à 
Monotis, au-dessus desquelles il place des argiles bariolées avec 
gypse, puis enfin des schistes noduleux avec marnes. Il ajoute 
que « l'étage triasique néocalédonien, tant par le faciès des fos­
siles qui permettent d'en déterminer lès couches principales que 
par ses dislocations excessives, paraît être d'origine pélagique et 
se rattacher à notre type du Trias alpin » (sic). 

Le même auteur leur attribue, outre la majeure partie des dépôts 
de la région littorale occidentale, un grand développement dans la 
chaîne entre Houaïlou et Thio où « elles s'épanouissent même à 
un tel point qu'elles empiètent sur le versant oriental de la 



chaîne et envahissent presque toute la largeur de celle-ci ». 
Ces assises, qu'il place ainsi dans le Trias, ne diffèrent pourtant 
nullement de celles que dans tout le reste de l'île, d'après sa 
carte, il range dans l'étage supérieur du terrain primitif et lam­
beaux primaires sans fossiles. 
À la suite d'un premier voyage effectué dans des conditions 

assez défectueuses, j'avais attribué au Lias les assises kHalohia, 
les considérant à tort comme supérieures aux couches Pseudomo-
notis Richmondiana. Lors de mon second voyage, en 1895, j'avais 
reconnu mon erreur et constaté l'existence d'un certain nombre 
de niveaux fossilifères dans le Garnien et le Norien. Dans toute 
la série inférieure, n'ayant pas trouvé de fossiles, j'avais placé 
des couches qui en réalité sont noriennes et surmontées par la 
véritable série inférieure, en contact anormal ; par suite, dans 
ma subdivision inférieure, Iet II appartiennent encore au Norien, 
tandis que III représente le Permien, IV le Werfénien, et la série 
B, soit les niveaux V et VI, le Trias moyen. 
A la même époque, la présence de Pseudomonotis Richmon­

diana dans les soi-disant schistes anciens de la chaîne me les 
faisait attribuer au Trias. 

Faciès. 

11 est complètement impossible de séparer en Nouvelle-
Calédonie les dépôts anthracolithiques de ceux de l'époque 
triasique ; ils forment une série compréhensive. Ils présentent 
deux faciès bien distincts', l'un franchement littoral, sur la côte 
occidentale, est constitué par des schistes parfois un peu calcaires, 
presque toujours assez grossiers, passant à de véritables grau-
wackes avec puissantes couches de poudingue et nombreux 
épanchements déroches éruptives accompagnées de tufs; l'autre, 
spécial à la chaîne et à la côte orientale, indiquant des conditions 
de sédimentation en eau plus profonde et à plus grande distance 
du rivage, est représenté par des sédiments plus fins que le pre­
mier, principalement par des schistes que l'on serait tenté, 
d après leur aspect franchement ancien, d'attribuer au Paléo­
zoïque inférieur. 
Tandis que les fossiles sont relativement assez communs en 

certains points de la côte occidentale, ils sont très rares dans la 
chaîne et sur la côte orientale, où je ne peux citer que Pseudomo­
notis Richmondiana Zitt., du Norien, à Saint-Léonard, sur la 
Tiwaka, et dans le haut d'un affluent de l'Ouen Negropo près de 
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Canala, et Àphania giganiea de Kon. qui est spéciale aux Upper* 
marine séries du Permo-Carbonifère du N e w South Wales, dans 
le haut de la rivière de Poindimié, où je l'ai recueillie en place, 
et dans le haut de la rivière de Nogronou sur un contrefort du 
Mont Guaralodi, d'après des échantillons qui m'ont été remis par 
M. Archambault. 

Cette série schisteuse de la chaîne et de la côte est qui offre 
une notable épaisseur au-dessous du niveau artinskien à Aphania 
gigantea, et toute une série encore assez puissante au-dessus de 
celui à Pseudomonotis Richmondiana, ne présentant aucune 
interruption de sédimentation, peut donc bien être considérée 
comme représentant une partie de l'Anthracolithique (probable­
ment même dès le Carbonifère stricto sensu, en partie) et jusqu'à 
la partie terminale du Trias, sinon même jusqu'à une portion du 
Jurassique inférieur. 

La série étant très fossilifère au voisinage de la côte occiden­
tale et pouvant par suite y être subdivisée en nombreuses zones, 
c'est par laque j'en vais entreprendre l'étude. 

S Y S T È M E P E R M O - T R I A S I Q U E D E LA C O T E O C C I D E N T A L E 

Les dépôts du système anthracolithique et triasique se montrent 
sur la côte ouest depuis les environs du creek du 21° k. entre 
Bourail et Moindou jusqu'à Bouraké, sur les bords de la baie de 
Saint-Vincent, sur une longueur de plus de 30 kilomètres sans 
interruption autre qu'une très faible due aux marais d'Amboua ; 
ils se prolongent même au delà de Bouraké dans certaines des 
îles de la baie. Il y a donc lieu d'étudier ces dépôts successive­
ment dans trois régions différentes : 

1° Au N.W., celle de Moindou, terminée au S.E, par la très 
faible interruption due aux marais d'Amboua (ou Amboa) les­
quels entament, en un point, la côte jusqu'au Crétacé ; 
2° La région de la Foa-Ouaméni-Bouraké ; 
3° Les îles de la baie de Saint-Vincent. 

Subdivisions. 

Permien. De l'Anthracolithique, le Permien seul est visible, 
mais sur une très faible étendue, au N.W. de la rivière de 



Moindou, entre les alluvions de cette dernière et le voisinage 
de la tribu de Moméa située à environ 9 kilomètres au N.W. 
de Moindou. Peut-être faudrait-il lui attribuer certains schistes 
de la presqu'île Ouano, mais cela est très douteux. Aux envi­
rons de Moindou, il est uniquement composé de schistes avec 
quelques grauwackes. Ces schistes sont parfois assez forte­
ment calcaires et l'on trouve au milieu d'eux, quelquefois, mais 
assez rarement pourtant, des noyaux et lentilles calcaires ; on y 
rencontre aussi quelques psammites. Aucune trace d'activité 
éruptive ne s'y remarque. J'y ai constaté la présence de deux 
niveaux fossilifères, l'un inférieur avec Waagenoceras, l'autre, 
supérieur, avec Popanoceras et Stacheoceras. 

Trias inférieur. — Le Werfénien apparaît d'abord dans l'axe 
d'un anticlinal visible dans la région tout à fait côtière et très 
souvent entamé par la mer, à Mara, Téremba, Ourail, pres­
qu'île Lebris et presqu'île Ouano. Il semble représenté aussi 
dans les îles Ducos et Hugon, mais là dans un autre pli. 
En arrière de la région littorale il est visible, au-dessus du 

Permien, des environs de Moméa jusqu'à Moindou, et de là 
jusqu'aux marais d'Amboua. 11 est fossilifère à Moindou même 
où il renferme des Ammonitidés et à l'extrémité de la presqu'île 
Lebris où j'y ai recueilli un moule d'Orthoceras indéterminable 
et de très petits Spirigera identiques à ceux des niveaux à A m m o ­
nites de Moindou. 
Cet étage est représenté d'abord par des schistes parfois assez 

grossiers et fortement détritiques, des lits tufacés, des tufs rema­
niés, puis une puissante série de coulées de roche éruptive 
(rhyolite) avec tufs. On y voit quelques lits à cailloux roulés et 
parfois de vrais poudingues. Les dépôts d'origine ignée y pos­
sèdent une beaucoup plus considérable puissance dans la bande 
littorale que dans celle de Moméa-Moindou-marais d'Amboua. 
A Moindou on y trouve, au-dessous du niveau des grandes 

coulées éruptives : Meekoceras, Aspiditcs, Koninckites, . Danu-
bites, Dorycranites, Ophiceras Flemingites, Spirigera sp. ind. de 
taille très* petite, Pseudomonotis ex aff. Painkhandana Bittn., 
Posidonomya sp. ind. de taille et d'ornementation identique à 
celle de Pseudomonotis Griesbachi, mais en différant par la forme 
très peu oblique et par la position du crochet qui semble ici assez 
rapproché du milieu de la charnière. 
Sur la route n° 1, dans un lit argileux, au milieu de la puis­

sante série tufacée, j'ai recueilli un Orthoceras et quelques Spi­
rigera indéterminables. 



Trias moyen. — Le Trias moyeu n'est visible que dans la 
bande Moméa-Moindou-marais d'Amboua. 
Il manque totalement dans la région littorale où le Carmen 

et même parfois le Norien reposent directement sur le Wer-
fénien. 

Il est représenté par une série de schistes bien réguliers avec 
parfois noyaux calcaires et sans aucune trace d'activité éruptive. 
Je n'y ai recueilli qu'un seul fossile, en assez mauvais état, une 
Daonella. très proche de D. arctica E. v. Mo.rs. 

Trias supérieur. — Le Trias supérieur est représenté partout 
et certains de ses niveaux, très fossilifères, fournissent de très 
bons repères ; ce sont surtout l'horizon à Mytilus problemalicus 
Zitt. dans le Carnien et celui à Pseudomonotis Richmondiana 
Zitt. dans le Norien. 
Il est constitué par des schistes plus ou moins grossiers, des 

argillites, des grauwackes parfois un peu calcaires, des lits argi-
lo-gréseux ou argilo-gréso-calcaires, parfois même de véritables 
calcaires (notamment certaines assises des couches à Pseudomo­
notis), des argiles schisteuses, et entre autres très fréquemment 
des tufs andésitiques. 

On y constate aussi assez fréquemment des poudingues. 
J'y ai pu constater la succession des assises suivantes, de bas 

en haut : 
Ie Assise ; très fossilifère à Melpail (Ourail) et un peu sur la 

nouvelle route de Moindou a Bourail, peu après le col de 
Moméa. 

La faune comprend entre autres : 

Halohia sp. ind. très commune 
HalohiaZiltelilÀnàst., un seul exemrnaire, à Melpail 
Pseudomonotis sp. ind. de petite taille, assez commun 
Myophoria ex. aff. costata Zenk. Ici les côtes sont beaucoup 
plus fines et granuleuses, leurs tubercules étant rangés 
concentriquement au crochet ; espèce très petite. 

Myophoria sp. ind. 
Myoconcha ex aff. Curionii Hauer. De beaucoup plus petite 

taille que le type. 
Modiola sp. 
Macrodon sp. 
Avicula sp. 
Lima, plusieurs espèces indéterminées 
Conularia sp. ind. 



Rhynchonella ex aff. raxana Bittn. (Trias Brach. Nachtráge 
pl. IV) ; un peu plus large que le type 

Rhynchonella cynodon Laube 
Rhynchonella ex aff. associata var angustior Bittn. 
Rhynchonella decurtata Gir., type de Bittner in Brach. alp. 

pl. XXXII, fìg. 7. 
Rhynchonella, deux espèces indéterminées 
Terehratula aulacothyroïdes Bittn. 
Terebratula ex aff. aulacothyroïdes Bittn., de plus grande 
taille que le type 

Terehratula cf. carinthiaca Rothpl. 
Terehratula du groupe de T. carinthiaca Rothpl. mais beau­
coup plus allongée et plus piriforme 

Terebratula sp.ind. 
Spiriferina cf. fortis Bittn. 
Spiriferina cf. fragilis Schloth. 
Spiriferina, deux espèces indéterminées 
Bryozoaires 
11° Assise ; fossilifère au col de Moméa et dans le lit du Foni 

Roï, caractérisée par l'abondance d'Halobia Zitteli Lindst. 
Dans le lit du Foni Roï, il n'y a guère que : 
Halobia Zitteli Lindst., assez commune 
Myoconcha, de petite taille 
Euomphalus, de très petite taille. 
Au col de Moméa, à part un fragment d'Ammonite ne mon­

trant pas trace de cloison mais se rapprochant pour la forme 
des Placites, la faune est constituée par des Halobia très abon­
dantes. 
Ce sont surtout : 
Halobia Zitteli Lindst., très commune 
Halobia cf. kwaluana Volz. 
Halobia cf. kwaluana multistriata Volz. 
Halobia Mojsisovicsi Gemm. 
Halobia cf. Charlyana E. v. Mojs. 
IIIe Assise à Mytilus problematicus Zitt. 
Outre cette espèce, accompagnée partout de Spirigera Wreyi, 

Suess, il faut citer : 
Myophoria ex aff. radiata Loczy 
Halobia cf. hattakensis Volz. 
Halobia kwaluana Volz. 
Halobia cf. Halobia spec, fig. 16, pl. VII. Himalavan fossils, 

Bittn. 
Ces formes se trouvent au col de Moméa. 



A Popidery et à Téremba, j'ai rencontré à ce niveau une Avi-
cula et à Melpail une Conularia identique à celle de l'assise I. 
En outre, dans presque tous les gisements, on recueille, dans 

cet horizon, des Gastropodes et quelques autres espèces de 
Lamellibranches. 
IVe Assise ; fossilifère surtout au col de Moméa, visible sur la 

route n° 1 au 6 e kilomètre de Moindou, entre la route n° 1 et le 
bassin crétacé de Moindou et, très peu, vers Ourail. 

La faune ne renfermant que des formes de petite taille rappelle 
tout d'abord celle du niveau I. 

Les formes que j'y ai pu reconnaître sont les suivantes : 
Halobia superba E. v. Mojs. 
Halobia cf. Hochstetteri E. v. Mojs. 
Halobia intermedia E. v. Mojs. 
Halobia cf. intermedia E. v. Mojs. 
Halobia cf. austriaca E. v. Mojs. 
Plusieurs Lamellibranches indéterminés parmi lesquels Myo-
phoria sp. 

Gastropodes sp. ind. 
Orthoceras ind. 
Spiriferina ex aff. fragilis Schloth. ; sinus plus large et une 

côte de moins de chaque côté de celui-ci 
Spiriferina gregaria Suess. 
Spiriferina fragilis Schloth. 
Spiriferina avarica Bittn. 
Spiriferina ex aff. evanescens Bittn. 
Spiriferina cf. halobiarum Bittn. 
Spiriferina kôveskallensis Suess var. suhsinuosa Bittn. 
Spiriferina se rapprochant comme forme générale de Sp. ava­

rica Bittn. mais avec trois côtes de chaque côté du sinus 
et deux côtes beaucoup moins saillantes dans celui-ci 

Spiriferina voisine de Sp. rariplecta Mùnst (in Bittner, 
Brach. alp. tr. pl. 1) ; espèce presque deux fois plus allongée 
transversalement et relativement moins renflée, plis rayon­
nants beaucoup plus saillants, tranchants même sur la valve 
ventrale qui ne présente aucun autre pli que celui de chaque 
côté du sinus 

Rhynchonella decurtata Gir. var. dalmatina Bittn., forme un 
peu élargie, légèrement aplatie et à côtes peu saillantes 

Rhynchonella ex aff. pulsillula Bittn. 
Rhynchonella cf. bajuvarica Bittn. 
Rhynchonella cf. Augusti Bittn. 
Rhynchonella ex aff. concordiae Bittn. 



Rhynchone.Ua sp., forme large comme R. decuriata et R. va-
riabilis, valve ventrale assez renflée, sinus bien marqué 
avec deux ou trois plis rayonnants moins forts et plus serrés 
que ceux des côtés ou tout au moins que chacun de ceux 
bordant le sinus ; de chaque côté de celui-ci trois ou quatre 
côtes ou plis rayonnants 

Terebratula cf. hungarica Bittn. 
Terebratula ex aff. piriformis Suess. 
Terebratula sp. ind., espèce relativement large à valve ventrale 
renflée et valve dorsale presque plane, foramen assez gros. 

Terebratula sp. ind., très semblable à la précédente mais 
moins large, un peu oblique et inéquilatérale 

Retzia ex aff. superbescens Bittn. 
Retzia ex aff. ladina Bittn. 
Rhynchonellina du groupe de R. juvavica var. dilatata Bittn. 

(Brach. alp. tr. pl. X X V ) mais à côtes plus saillantes e 
moins nombreuses que dans le type ; une seule côte dans le 
pli et deux dessus 

Halorella ex aff. amphitoma var. rarecostata Bittn. 
Spirigera Mùnsteri Bittn. 
Spirigera ex aff. trigonella Schloth., de petite taille et un 
peu plus large que le type figuré par Bittner 

Bryozoaires 
Pentacrinus sp. 
Ve Assise ; fossilifère comme la précédente, principalement au 

col. de Moméa et visible aux mêmes endroits. La faune est, 
comme précédemment, composée d'assez petites formes : 
Halobia superba E. v. Mojs. 
Halobia austriaca E. v. Mojs. 
Halobia ci. Hochstetteri E. v. Mojs. 
Gastropodes ind., trois espèces 
Lamellibranches ind. 
Myophoria ex aff. ovatae Goldf. in Bittner (Himalayan fossils. 
Trias Brachiopoda and Lamellibranchiata, pl. I, fig. 25-28), 
non semblable au type de Goldfuss 

Spiriferina Lipoldi Bittn. 
Spiriferina ex aff. rariplecta Mùnst., plus courte et arrondie 
aux angles 

Spiriferina contraplecta Munst. 
Spirigera indistincta Beyr. 
Retzia ladina Bittn. 
Retzia quadricostata Munst 
Terebratula Oppeli Laube 
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Rhynchonella alteplecta Bœckh. 
Rhynchonella angulifrons Bittn. 
Rhynchonella salinaria Bittn. 
Rhynchonella decurtata Gir., var devota, Bittn. 
Rhynchonella decurtata Gir., var. dalmatina Bittn., moins 

élargie, plus renflée et à côtes plus saillantes que la forme 
de la zone IV. 

Rhynchonella vivida tumescens Bittn. 
Rhynchonella vivida Bittn. 
Rhynchonella cf. illyrica Bittn. 
Rhynchonella, plusieurs espèces indéterminées 
Bryozoaires 
VIe Assise ; visible au col de Moméa et dans les collines entre 

la route n° 1 et le bassin crétacé de Moindou ; peu puissante ; 
elle est caractérisée par l'abondance d'une Spirigera de grande 
taille dont la forme est plutôt celle d'une large Térébratule asso­
ciée à des Spirifer de grande taille à ailes très allongées. 

VIIe Assise ; traversée par la nouvelle route de Moindou à Bou­
rail en arrivant au point culminant de la montée depuis Moindou, 
au col de Moméa même, seul point où elle aussi soit bien 
visible. La faune est formée de Brachiopodes d'assez fortes 
dimensions, Spirigera à test ponctué, Spiriferina, Spirifer, 
etc.. 

VIIIe Assise ; fossilifère sur la crête au S.E. du col de Moméa, 
dans les hauteurs s'étendant en avant du bassin crétacé derrière 
Moindou et au voisinage de la route n° 1 vers le 6 e kilomètre de 
Moindou, à Mara, à Téremba ainsi qu'encore un peu de l'autre 
côté de la rivière de la Foa. 
Nombreux Brachiopodes d'assez grande taille, Spiriferina 

(plus, espèces), Spirigera paraissant à très peu de chose près 
Spirigera Wreyi (comme déjà dans la zone à Mytilus proble-
maticus, mais ici à crochet un peu moins saillant), Lamelli­
branches et Gastropodes indéterminés. 

C'est la partie tout à fait supérieure de cette zone qui est 
visible dans la carrière de Téremba. 

A Mara j'ai pu y recueillir quelques Ammonites : 
1° Discophylliles très aplati, du groupe de D. neojurensis; 

débris assez communs ; 
2° Stenarcestes de forme lenticulaire ; un exemplaire ; 
3° Arcestes du groupe des Intuslabiati ; un exemplaire plus 

un fragment ; 
4° Arcestes du groupe des Bicarinati ; un exemplaire ; 
5° Arcestes du groupe des Coloni ; un exemplaire ; 



6° Arcesles du groupe des Sublabiati ; trois exemplaires non 
brisés et deux fragments d'individus différents ; 
7° Un exemplaire d'un Arceste du groupe des Subliabiati à 

selles plus découpées que dans le type précédent. 
La présence d'un Discophyllites et celle d'un Stenarcestes 

pourraient faire ranger cet horizon dans le Norien, mais la pré­
sence, au niveau immédiatement supérieur, d'Halobia encore fran­
chement carniennes est un argument puissant contre cette 
manière de voir L 
IXe Assise. Je n'ai pu observer ce niveau fossilifère qu'à 

Téremba même seulement, au Blockhaus où elle recouvre la pré­
cédente et à 2 kilomètres de là sur la route partant de Téremba 
pour rejoindre la route n° 1, dans une carrière d'emprunt de 
matériaux pour l'empierrement. J'y ai reconnu les formes sui­
vantes cYHalobia : 

1° au poste : 
Halobia austriaca E. v. Mojs. 
Halobia. cf. austriaca E. v. Mojs. 
Halobia cf. Suessi E. v. Mojs. 
Halobia cf. celtica E. v. Mojs. 
Halobia superba E. v. Mojs. 
Halobia Hochstettcri E. v. Mojs. 

2° à la carrière : 
Halobia austriaca E. v. Mojs. 
Halobia cf. austriaca E, v. Mojs. 
Halobia cf. cornata Bittn. 
Halobia HochstetteriE. v. Mojs. 
Halobia superba E. v. Mojs. 

A ces formes s'ajoutent, aux deux endroits, de petits Lamelli­
branches indéterminés parmi lesquels des Mytilidés, quelques 
Gastropodes, dont quelques petites formes voisines d'Euompha-
lus et quelques Orthoceras. 
Vers le poste de Téremba j'ai récolté également un fragment 

indéterminable d'Arcestidé, et une portion d'un Nautile volumi­
neux. 

Toutes les assises précédentes représentent donc le Garnien. 
En certains points les schistes surmontant l'horizon à Mytilus 
problematicus montrent quelques Halobia : H. austriaca, H. cf. 

1. Ce n'est que par l'ensemble ou tout au moins par une bonne partie de la 
faune que l'on peut obtenir un synchronisme sérieux. Il est tout à fait illogique 
de se baser sur l'apparition d'un type unique, caril est bien évident que celui-ci a 
dû débuter quelque part d'abord et non partout à la fois. 



austriaca, H. Hochstcttcri et H. superba sans aucun autre genre, 
de sorte que Ton ne peut dire qu'une seule chose, c'est qu'elles 
appartiennent au Carnien supérieur sans chercher à préciser le 
niveau. 

Les assises I, II et III avec Halobia Zitleli, Halobia kwalua-
na, H. cf. kivaluana, H. cf. battakensis constituent le Carnien 
inférieur, le Carnien supérieur étant représenté par toute la série 
à Halobia austriaca, H. cf. austriaca, H. superba et H. Ho-
chstetteri, c'est-à-dire les assises IV, V, VI, VII, Vili et IX. 

Les assises suivantes représentent le Norien. 

Xe Assise ; série de schistes et tufs inférieurs aux couches à 
Pseudomonotis. En un seul point, dans une tranchée delà route 
n° 1, près de l'ancien camp de Popidéry (au bas de la montée 
qui aboutit au col de Forêt Noire), j'ai recueilli une Halobia en 
assez mauvais état qui paraît bien être : 

Halobia cf. rarestriata E; v. Mojs. 

Cette assise manque dans toute la bande littorale où l'on voit 
la suivante reposer sur un niveau quelconque du Carnien ou du 
Trias inférieur. 
XIe Assise ; horizon du Pseudomonotis Richmondiana Zitt. 

Très largement transgressif sur le Carnien et même sur le Trias 
inférieur. A une certaine hauteur, relativement assez peu au-
dessus de la base, se voient parfois dans la région littorale des 
poudingues à éléments roulés, quelquefois volumineux, renfermant 
le même Pseudomonotis, déjà fossilisé, que le ciment qui les 
relie. 
Pseudomonotis Richmondiana y est très polymorphe et exces­

sivement commun ; on peut dire qu'il constitue à lui seul de 
puissants bancs. 

A la base se trouvent principalement des Pseudomonotis de 
petite taille et fréquemment subcirculaires. 

A un niveau plus élevé, ils sont souvent beaucoup plus grands, 
mais encore aplatis et ce dernier type se retrouve jusque dans 
les couches tout à fait supérieures. 
Vers le milieu de la série, dans les parties très argileuses, 

c'est au contraire une forme très renflée qui domine, toujours 
associée à la grande forme aplatie. 

Encore plus haut, on voit fréquemment, notamment dans le 
marais entre Moindou et Mara, sur le bord de mér à Bouraké 
dans le rivage faisant face à l'île Lépredour et également dans 



certains niveaux delà même zone, dans cette île, une forme très 
renflée, de. taille peu considérable, dont les côtes disparaissent 
parfois complètement. 
Enfin, avec les formes ordinaires, dans la partie supérieure, 

se montre un type très allongé obliquement et très étroit. 
Dans ces couches supérieures, à l'île Lepredour, se trouve un 

niveau à Ostréîdés mal conservés associés à de nombreux Spiri­
gera, Spiriferina, Spirifer. J'ai revu les mêmes Brachiopodes 
dans la partie tout à fait supérieure des couches à Pseudomonotis 
Richmondiana, au milieu de la brousse, tout à côté de la 
deuxième tranchée après Moindou, sur la nouvelle route de 
Moindou à Bourail. 
XII0 Assise ; fossilifère seulement sur la nouvelle route de Moin­

dou a Bourail, dans le début de la deuxième tranchée après 
Moindou, où la route n'est entaillée encore qu'à gauche dans le 
flanc de la colline. Ce niveau, qui surmonte immédiatement les 
assises à Pseudomonotis Richmondiana, renferme quelques rares 
Ammonitidés avec des Lamellibranches de petite taille et princi­
palement des Brachiopodes, Rhynchonelles etTerebratules. 

On y peut citer entre autres : 
Discophyllites cf. deMlis v. Hauer, un bel exemplaire 
Placites sp. ind. 
Thisbites 
Rhynchonella du groupe de Rh. Theobaldiana Stoliczka (in 

Bittner, Himalayan fossils, vol. III, part. II, pl. V, fig. 15). 
Ici la taille est un peu plus considérable, la forme moins 
allongée et plus circulaire, les deux plis médians de la 
petite valve sont plus rapprochés et le sillon qui les sépare 
(sur le bord) est très bien marqué ; le pli latéral de la petite 
valve est également très bien marqué ; la grande valve pré­
sente un sillon latéral de chaque côté. 

Rhynchonella de même taille que la précédente, mais à trois 
plis médians sur la petite valve (deux sur la grande) et deux 
plis latéraux de chaque côté. 

Rhynchonella du groupe de Rh. attilina Bittn. Même sillon 
central de la petite valve (existant ici aussi bien sur les 
formes étroites que sur les formes plus larges), mais sinus 
un peu plus marqué et délimité de chaque côté sur la 
grande valve par un pli convexe un peu plus large que les 
autres ; le plus souvent, les plis ne s'écartent pas plus 
du bord que dans Rh. attilina, parfois même moins et sont 
quelquefois moins marqués. Cette espèce est à ce niveau de 
beaucoup la plus commune. 

Terebratula (Aulacothyris) sp. 



Megalodon. La forme est bien celle d'un Megalodon, mais le 
crochet est plutôt un peu faible pour ce genre. 

Pseudomonotis sp. de très petite taille, assez commun. 
Cette zone constituée uniquement par des schistes, parfois 

assez argileux et des psammites ne présente aucune trace d'acti­
vité éruptive à l'encontre des précédentes. 
XIIP Assise ; visible seulement dans la bande littorale au 

N.W. de la baie Mara, au Mé Améoré, à Quélé (ancienne tribu 
de Quélé, car depuis quelques années celle-ci est allée s'établir 
au voisinage de Moméa à cause du manque d'eau douce pendant 
les sécheresses), à Siboizi. C'est une série de schistes, argillites, 
tufs éruptifs souvent remaniés, poudingues puissants à élé­
ments parfois assez volumineux, épaisse de plusieurs centaines de 
mètres. 

On n'y rencontre comme fossiles qu'une seule espèce de 
Lamellibranche paraissant saumâtre constituant à elle seule des 
lits assez épais. 

C'est la dernière zone fossilifère du Trias de la côte ouest, 
mais tandis que la précédente appartient encore nettement au 
Norien, ce n'est que par ce que Discopliyllites debilis caractérise 
une zone qui n'est pas encore la partie terminale du Trias, que 
l'on est en droit d'y placer encore celle-ci. 

FLORE ET DÉBRIS VÉGÉTAUX. — Un premier niveau de schistes 
et psammites à empreintes végétales existe dans le Permien, dans 
la zone kStacheoceras et Popanoceras, sur la nouvelle route de 
Moindou à Bourail. Chose remarquable, le genre Glossopteris 
paraît faire complètement défaut. 

Dans le Carnien, des troncs d'arbres fossiles sont très fréquents 
à certains niveaux, dans la base des couches à Mytilus problema-
ticus notamment, où l'on en rencontre en abondance non seule­
ment dans la région littorale mais jusqu'au col de Moméa, dans 
l'assise à Arcestidés avec Spirifer, Spiriferina et Spirigera de 
Mara et de Téremba où les débris de bois silicifîés sont très fré­
quents. 
Dans le Norien, les couches à Pseudomonotis présentent, dans 

la région littorale, parfois de très nombreux bois fossilisés, 
notamment à la base de l'assise, à Mara-, et à un niveau beaucoup 
plus élevé, à Bouraké et à l'île Leprédour. 
Des empreintes végétales peu distinctes existent dans des 

schistes très argileux de la partie supérieure de ces couches dans 
la première tranchée de la nouvelle route de Moindou à Bourail, 



parmi lesquelles des feuilles assez petites paraissent appartenir 
au genre Glossopteris. 
A un niveau un peu plus élevé, dans des psammites de l'as­

sise XII se voient également des empreintes végétales très mal 
conservées parmi lesquelles il semble y avoir de petites feuilles 
de Glossopteris. 

RÉPARTITION ET ALLURE GÉNÉRALE DU PERMO-TRIAS 
DE LA COTE OCCIDENTALE 

RÉGION DE MOINDOU. 

Elle comprend la partie du lambeau permo-triasique de la côte 
ouest située au N.W. de la baie d'Ourail et du cours tout à fait 
inférieur de la rivière de la Foa. Son début, peu après le creek du 
vingt-troisième kilomètre de Bourail, forme, jusque vers Quélé, 
une zone resserrée entre la mer et le Nummulitique qui la sur­
monte du côté de l'intérieur, zone large d'environ 1000 à 2000 m. 
ou.un peu plus et longue de 6 à 7 km. Sauf en quelques rares 
endroits au voisinage du bord de mer, vers Siboizi et Quélé, la 
brousse ne permet pas d'apercevoir grand chose. C'est une région 
de monticules isolés et disposés sans ordre, atteignant parfois 
plus de 100 m. d'altitude, dans laquelle on peut distinguer une 
bande plutôt littorale constituée par l'assise XIII du Trias supé­
rieur et une bande interne formée par les couches à Pseudomo­
notis Richmondiana. Ces dernières sont également visibles, en 
avant de la bande littorale, dans l'îlot de Scindié occupé jadis 
par la tribu de ce nom détruite a la suite de l'insurrection de 1878. 
La première de ces bandes se continue au delà de Quélé par le 
Mé Améoré, et elle constitue la seule partie du pays où j'aie pu 
observer le niveau terminal de la série triasique de la côte occi­
dentale. 
Par le travers de Quélé, la largeur de la bande permo-triasique 

s'accroît par suite d'un rejet vers le Nord des couches plus 
récentes, à partir d'ici d'âge crétacé, qui la recouvrent. 
A partir de là, on doit considérer, dans le lambeau permo-tria­

sique de la région de Moindou, deux parties distinctes, séparées 
par une ligné de contact anormal dirigée approximativement 
N.W.-S.E. venant passer à moins d'un demi kilomètre au 
S.W. de Moindou et se terminant dans les marais de l'embou­
chure du Fo Omboua et de la Foa. Elle est produite par le che-



Vauchement du Permien d'abord, du Trias inférieur ensuite, puis 
du Trias moyen, sur le Norien. Du côté occidental, la bordure de 
cette ligne de contact anormal est constituée d'abord par le niveau 
norien immédiatement supérieur aux couches à Pseudomonotis 
Richmondiana, puis au delà de la rivière de Moindou par celles-
ci même avec un faciès très littoral surtout dans la région Mara-
Téremba où l'on y rencontre des poudingues fréquents et puis­
sants. 

FIG. 6.— C O U P E P R I S E A P P R O X I M A T I V E M E N T N-S, D U V O I S I N A G E D E I.'ANGIEN C H E M I N 
D E M O I N D O U A B O U R A I L JUSQU'AU R I V A G E A P E U P R È S E N F A C E L'ÎLOT D E SCINDIÉ. 

Hauteurs x 5. — 1. Couches à Pseudonomolis Riclimondiana ; c. Argillites, 
schistes et tufs andésitiques ; b. Niveau gréso-argileux ; a argile schisloïde. — 2 . 
Schistes et argillites sans fossiles visibles, — 3. Niveau supérieur du Trias de 
la côte ouest, a. Principalement poudingues et tufs. jj. Schistes, argillites et tufs 
y. Poudingues et tufs dominants. 6. Argillites et schistes. 

Dans la portion du territoire situé au N.W. des marais de 
l'embouchure de l'Oué Moindou, toute la région proche de la mer 
est constituée par les couches du M é Améoré. (assise XIII) for­
mant l'axe d'un synclinal. A u delà elles ont disparu et laissent 
seul visible l'horizon à Pseudomonotis Richmondiana dans l'axe 
du même pli, sauf en un point, vers la carrière de la route de 
Téremba, située à environ 2 km. de cet ancien poste, où affleure 

/ fin IA« 
FIG. 7. — C O U P E D U S S W A U N N E A T R A V E R S L A PRESQU'ÎLE D E T É R E M I S A . 

Hauteurs X 5. — 1. Coulées de rhyolite et tufs avec partie supérieure (la) renfer­
mant des assises de poudingues. — 2. Poudingue dont les éléments sont four­
nis par 1 (y compris la). — 3 . Couches à Mylilus problemalicus, renfermant des 
assises de poudingues à la base. — 4. Niveau sans fossiles. — 5. Couches u 
grosses Spirigera et Spiriférines. — 6. Couches du blockhaus de Téremba. 
— 7. Couches à Pseudomonotis Richmondiana. — 1 (et la) Werfénien. — 2. a 0. 
Carnien. — 7 . Norien moyen. 



Un instant un niveau carnien à Halobia (assise IX), tandis qu'à 
l'Ouest d'une ligne allant de la baie Mara à Téremba quelques 
plis plus accusés font venir au jour la série des couches carniennes 
et celles du Trias inférieur, le Trias moyen y faisant défaut. 
Dans la partie du territoire à l'orient de la ligne de contact 

anormal, on ne peut d'abord rien apercevoir à son voisinage, mais, 
plus au N., on rencontre tout d'abord les couches à Pseudomo­
notis Richmondiana subissant fortement le rejet dans la direction 
de Moméa, puis quelques grauwackes et roches vertes dures et 
compactes (tufs andésitiques) du Carnien ; plus loin on aperçoit 
quelques schistes du Trias moyen et principalement la roche 
éruptive (rhyolite) et surtout les tufs du Trias inférieur semblant 
avoir moins subi le rejet. Les points d'observation sont très rares 
à cause de l'épaisseur delà brousse, mais les niveaux précédents 
sont visibles au voisinage de la tribu de Moméa ; les couches à 
Pseudomonotis Richmondiana passent dans ce village. 
Après cette partie du territoire où l'action du rejet se fait sentir, 

on rencontre une ligne de contreforts dirigés à peu près perpendi­
culairement au grand axe de l'île et se rattachant à la ligne de hau­
teurs de plus de 200 m. d'altitude qui passe en arrière de Moméa 
dans la direction N.W.-S.E. Ces contreforts présentent une 
partie légèrement ondulée, d'altitude moyenne entre leurs parties 
basses et la crête, partie basse constituée par le Trias inférieur, 
sous lequel se montrent les schistes permiens et au-dessus du­
quel vient la série schisteuse du Trias moyen, surmontée par le 
Carnien, ce dernier étant enfin surmonté à son tour par les 
couches à Pseudomonotis Richmondiana. Vient ensuite la série 
crétacée du bassin à charbon de Moindou. Le Carnien forme 

Col Je Momea 

FIG. 8. — C O U P E S C H É M A T I S É E , COTOV^.VT L E V O I S I N A G E D E L A N O U V E L L E R O U T E D E 
M O I N D O U A B O U R A I L E T P A S S A N T P A R L E C O L D E M O M É A , D I R I G É E A T E U P R È S D U S. 
A U N. 

1. Permien, surtout schisteux. — 2. Trias intérieur ; schistes et principale­
ment tuf rhyolitique. — 3. Trias moyen, schisteux. — 4. Carnien; schistes, 
grauwackes, tufs andésitiques.— 5. Couches à Pseudomonotis Richmondiana. 
— 6. Niveau renfermant à la base Diseophyllites debilis. — 7. Eocrétacé. — F. 
Ligne de contact anormal suivant laquelle le Permien chevauche le Norien, 



l'arête de la ligne de crêtes et est constitué par des schistes, 
grauwackes et de très nombreux tufs andésitiques. 
Cette bande d'assises à Pseudomonotis Richmondiana diminue 

de puissance en se dirigeant vers le S.E. ; dans le lit du Foni 
Roï on les voit disparaître, de sorte que dans la partie inférieure 
du lit de ce cours d'eau, c'est sur le Carnien que repose directe­
ment le Crétacé ; on constate en un point du lit la présence de 
la zone à Halobia Zitteli et un peu plus loin sur le chemin même 
suivant la rive droite de l'Oué Moindou, dans la petite crête tra­
versée en venant de Moindou immédiatement avant d'arriver au 
Foni Roï, j'ai reconnu dans les schistes la présence de Mytilus 
pi'oblematicus. 

Fio. 9. — C O U P E A T R A V E R S L A PRESQU'ÎLE M A R A D E P U I S "LA'POINTE JUSQU'AU F O N D 
D U M A R A I S , A G A U C H E D E L ' E M B O U C H U R E D E I.'OuÉ MoiNIIOU. 

Echelle approx. 1/30.000. Hauteurs x 5. — 1. Rhyolile el tufs, avec intercalation 
de poudingues à la partie supérieure. —• 2. Couches à Mytilus problemalicus 
avec poudingues intercalés dans la partie inférieure et constituant la base de ce 
niveau — 3. Série sans fossiles : schistes, grauwackes, eailloux roulés. — -i. 
Niveau à grosses Spirigera et Spiriférines et à Arcestes. — 5. Couches à Psea-
donomotis Richmondiana,, avec puissant poudingue dans la colline de droite. 

A u delà de l'interruption due à l'Oué Moindou et à ses alluvions, 
dans la partie située à l'occident de la ligne de contact anormal, 
ce sont principalement les couches à Pseudomonotis Richmondiana 
qui affleurent, sauf dans les points suivants : 

I o Dans l'axe d'un anticlinal visible seulement dans la pres­
qu'île de Téremba placée entre la baie d'Ourail et les marais la 
séparant de la presqu'île Mara. Là, affleurent les coulées et tufs 
de rhyolite du Trias inférieur, surmontés par un poudingue 
représentant ici les assises carniennes inférieures au niveau à 
Mytilus problemalicus. 
2° Dans l'axe anticlinal de Mara-Téremba formé par les mêmes 

assises du Trias inférieur surmontées par le Carnien. Celui-ci 
est représenté sur la face occidentale du pli par le même pou­
dingue que ci-dessus, sur lequel vient une épaisseur relativement 
faible de couches à Mytilus problematicus et, sur le flanc orien­
tal, par le même poudingue, les mêmes assises à Mytilus proble­
maticus mais ici beaucoup plus puissantes, au-dessus desquelles 
vient toute une série de zones carniennes. 



3° Enfin, au voisinage du point où l'ancien chemin de Moindou 
à Téremba rejoint la route rattachant actuellement Téremba à la 
route n° 1, à environ 2 km. de cet ancien chef-lieu de l'arrondis­
sement de Uaraï, une petite bande appartenant au Carnien supé­
rieur se montre en affleurement dans la partie axiale d'un anti­
clinal. 

FIG. 10. — E N H A U T , C O U P E S C H É M A T I Q U E A T R A V E R S L A P A R T I E E D E L A C O L L I N E A X I A L E 
D E L'ANTICLINAL D E M A R A . E.N B A S , C O U P E S C H É M A T I Q U E A T R A V E R S L A P A R T I E 
W D E L A M Ê M E C O L L I N E . 

Ces deux coupes sans échelle. — M ê m e légende que la fig. 9. 

La partie à l'orient de la ligne de contact anormal présente une 
série dont les couches plongent vers l'intérieur, mais le plus fré­
quemment avec une inclinaison relativement assez faible. La base 
de cette série est constituée par le Trias inférieur, très épais à 
Moindou même, mais diminuant d'épaisseur en se dirigeant vers 
le S.E. et paraissant même disparaître complètement au voisi­
nage des grands marais. 
Au-dessus, vient la série schisteuse qui représente le Trias 

moyen, puis une série de schistes, grauwackes et tufs andésitiques, 
parfois fossilifère en certains points et appartenant au Carnien 
sur lequel repose ici le Crétacé. 
Toute cette région est le plus souvent couverte d'une brousse 

épaisse et infestée de nuées de moustiques. 

En résumé, dans toute cette région de Moindou, on rencontre 
successivement, de la mer vers l'intérieur, les plis suivants : 
1° Synclinal de la pointe de la presqu'île de Téremba occupé 

par les couches à Pseudomonotis Richmondiana ; 
2° Anticlinal visible également dans la seule presqu'île de 

Téremba et dans lequel le Trias inférieur est surmonté par un 
P I R O U T E T Q 



poudingue, d'âge carnien inférieur, à assez gros éléments, sur­
monté lui­même par les couches à Pseudomonotis Richmondiana ; 

3° Synclinal dont l'axe est occupé par les couches à Pseudo­
monotis Richmondiana et dont le flanc oriental montre une épais­
seur relativement faible d'assises à Mytilus prohlematicus entre 
le poudingue et la zone à Pseudomonotis Richmondiana. Le même 
pli, visible tout à fait à l'extrémité de la presqu'île Mara, montre 
là, sur son flanc oriental, les couches à Pseudomonotis Richmon­
diana reposant directement sur le Trias inférieur; 

­4° Anticlinals'ennoyant dans la baie Mara, dirigé delà approxi­
mativement de l'W. à l'E. et subissant de ce côté une suréléva­
tion, l'axe passant un peu en avant du poste de Téremba sur le 
flanc méridional de la haute colline (88 m.) au S.W. de ce poste 
et se poursuivant assez loin au delà de la baie d'Ourail. L'axe 
en est occupé par le Trias inférieur et, sur son flanc oriental, on 
voit les couches à Pseudomonotis Richmondiana reposer, en allant 
de l'W. à l'E., d'abord sur les couches à Mytilus prohlematicus, 
puis sur l'assise VIII, à Mara même, età Téremba sur l'assise IX. 
L'extrémité de ce pli vers la baie Mara, là où il s'ennoye, est à 
peu près dirigée N.E.­S.W. mais il prend la direction W.­E., 
presque immédiatement; 

5° Vient en arrière une zone synclinale, celle du M é Améoré 
dans laquelle l'assise XIII se fait voir à Siboizi, à Quélé, au Mé 
Améoré,puis plus loin, à l'E., seulement les couches à Pseudo­
monotis Richmondiana. Tandis qu'au M é Améoré (fig. 6) on a 
un large pli synclinal unique, plus à l'E. cette aire synclinale est 
formée de plissements assez peu accentués ; 

FIG. 11. — C O U P E S C H É M A T I Q U E (SANS É C H E L L E ) D I R I G É E A P E U P R È S N N W ­ S S E , DE­
PUIS T É R E M B A JUSQU'A E N V I R O N 2 K M . S U R L A R O U T E R E J O I G N A N T L A R O U T E № 1. 

5 . — Couches à grosses Spirigera et Spiriférines. — 6. Couches du blockhaus 
et de la chambre d'emprunt de la route, à environ 2 km. de Téremba. — T. 
Couches à Pseudomonotis Richmondiana.. 

6" Zone anticlinale avec pendages généralement assez peu 
accentués, surtout dans la partie au S.E. de la rivière de Moin­
dou, et dont l'axe est constitué par les assises à Pseudomonotis 
richmondiana des collines situées entre l'ancien chemin de Bou­
rail à Moindou et le bas de la nouvelle route de Moindou à Bourail) 
dites collines de la Foromba, puis par les collines à Pseudomo­



nolis comprises entre Moindou et le grand marais de l'embouchure 
de l'Oué Moindou et placées sur la rive gauche de cette rivière, 
enfin par le pointement carnien visible à 2 km. au N.N.W. de 
Téremba, sur le chemin reliant ce poste à la route n° 1. 
Sur le flanc oriental de ce pli, la coupe donnée par la nouvelle 

route de Moindou à Bourail montre la présence d'un très petit 
plissotement sans importance dans la zone norienne immédiate­
ment supérieure au niveau à Pseudomonotis Richmondiana, assise 
terminant ici la série. 

Vient ensuite la ligne de contact anormal au delà de laquelle 
les couches plongent généralement vers l'intérieur. Toutefois, 
dans la région au N.W. de l'Oué Moindou elles semblent assez 
plissotées, principalement les assises permiennes visibles sur la 
nouvelle route de Moindou-Bourail ; on y remarque aussi quelques 
petits plis, d'ordre également tout à fait secondaire, dans le 
Trias moyen et, en arrivant au point dit col de Moméa, où la route 
franchit la ligne de crêtes dominant la réserve de la tribu de ce 
nom, on voit enfin les assises carniennes présenter un léger pli 
synclinal. 
Il semble, au contraire, que dans la contrée située au S.E. de 

l'Oué Moindou, le plongement se fasse régulièrement vers la 
chaîne avec un pendage relativement assez faible. 

ifan Z 
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FlG.12.— CoUPE P R I S E S U R LA. R I V E G A U C H E D E L'OUÉ MoiNDOU, D E MoiNDOU A U X 
H A U T E U R S F O R M A N T C O M M E U N E M U R A I L L E , D E 200 M . D'ALTITUDE E N V I R O N , D O M I N A N T 
L A B A N D E O N D U L É E L I T T O R A L E . 

Hauteurs exagérées, multipliées approximativement par 1,5. — 1. Schistes en 
bancs réguliers avec assises très détritiques et tufs très remaniés. Niveau à 
Meekoceras, Aspidiles, Danubites, etc. — 2. Schistes avec intercalations tufacées 
et lits à cailloux roulés. — 3. Série constituée surtout de tufs rhyolitiques. — 
i. Série schisteuse. — 5. Série formée principalement de tufs andésitiques et 
andésite. — 6. Série de schistes argileux.— 7. Schistes, grauwackes et tufs 
andésitiques (sur l'autre rive de l'Oué Moindou, Mytilns pmblematicus se mon­
tre à la base). — 8. Schistes, grès (dominants), assises charbonneuses. 

1, 2et3, Trias inférieur. — i. Trias moyen. — 5, 6 et 7, Carnien. — 8. Eocré-
tacé. 



Cette région de Moindou est certainement celle où la série 
permo-triasique néocalédonienne est la plus fossilifère et la plus 
intéressante à cause des phénomènes littoraux que l'on y peut 
constater à différentes hauteurs. C'est du reste là que j'ai pu 
établir la succession stratigraphique des différents niveaux et par 
suite arriver à posséder ainsi une base d'où j'ai pu partir pour 
continuer l'étude du système dans le reste de l'île. 

Les couches visibles dans la partie de la région de Moindou 
air S.E. de la rivière de Moindou et située entre la ligne de 
contact anormal et le bassin crétacé comprennent d'abord le Trias 
inférieur au voisinage de la ligne de contact anormal, puis la série 
de schistes attribuables au Trias inférieur, enfin le Carnien dont 
certains niveaux sont fossilifères en quelques points ; peut-être 
une partie des assises visibles au contact du Crétacé devraient-
elles être rattachées à la base même du Norien, mais la chose est 
des plus douteuses. En tout cas l'horizon h Pseudomonotis Rich­
mondiana fait complètement défaut de ce côté. Les couches assez 
peu inclinées, parfois même presque horizontales, plongent vers 
l'intérieur. 

RÉGION DE LA FOA ET DE BOULOUPARI. 

Le Trias présentant le même faciès que dans la région de 
Moindou, c'est-à-dire offrant encore les traces de phénomènes 
littoraux, quoique moins accentués qu'autour de cette dernière 
localité, s'étend, aux environs de la Foa et de Bouloupari, depuis 
le rivage jusqu'au pied des montagnes constituant ce que l'on a 
coutume d'appeler la chaîne. 

Sa limite vers le N.W. est formée d'abord par les serpentines 
de la montagne de Farino, du côté de l'intérieur, et, du côté de 
la mer, par celles de la petite bande bordant du côté N.E. l'ex­
trémité S.W. du bassin crétacé de Moindou, jusqu'aux marais 
d'Amboa. A u delà, du côté de l'intérieur, il est limité par le 
bassin du Terrain à charbon de la Foa, puis par la vallée qui 
passe derrière le massif du Foa Méra et de l'As de Pique. Il est 
interrompu par la bande de Terrain à charbon de Focola, Thia et 
Fonimolou-Petit Méaré, par le lambeau lutétien de la Oua Tom 
inférieure et par un autre lambeau nummulitique dont une 
amorce se A'oit sur le flanc S.W. du M é Tombéré et qui limite le 
Trias du côté du S.E., en s'enfonçant en coin dans celui-ci, le 
divisant ainsi, dans les environs de Bouloupari, en deux lambeaux. 



L'un, littoral, est limité par une ligne passant sur la rive gauche 
de la Oua Tioli puis sur celle de la Ouaméni inférieure, mais 
passant toutefois sur la rive droite de ces deux cours d'eau, au 
voisinage de leur confluent, sur une longueur de quelques 
kilomètres. L'autre, dirigé un peu de l'W. à l'E., d'abord 
très large, entre le confluent de LOua Poquereux et de l'Oua 
Toya, d'une part, et de l'autre la pointe N.W. du bassin 
nummulitique de Bouloupari, située sur les hauteurs placées 
entre les bassins des rivières Oua Oui, Oua Tioli et Oua Tom, 
vient se terminer en pointe, derrière le Ouitchambo, entre les 
serpentines du mont Dô et le Nummulitique de la région de 
Bouloupari. La limite de ce lambeau du côté de l'intérieur, après 
avoir suivi le bord S. du bassin du Terrain à charbon de la Foa, 
est très approximativement constituée par l'Oua Poquereux, puis 
l'Oua Toya où se voit encore un petit lambeau de Terrain à 
charbon, et enfin, après avoir passé le col de Toya, par le flanc de 
la haute vallée de la Ouaméni, le long des serpentines du mont 
Dô. 
Le Trias de cette région de la Foa-Bouloupari est affecté par 

un certain nombre de plis qui le divisent en plusieurs bandes 
parallèles, ou à peu près, à la direction du grand axe de l'île, soit 
N.W.-S.E. En se dirigeant du littoral vers le pied de la chaîne 
on rencontre successivement la série de plis que je vais indiquer : 

FIG. 13. — C O U P E S C H É M A T I Q U E D E L A B A I E D ' U A R A Ï A L A F O A , P A R L A R I V E G A U C H E 
D E L A R I V I È R E D E L A FOA. 

Hauteurs X 5. — 1. Rhyolite et tuf rhyolitique dominant (Trias inférieur). — 2. 
Carnien inférieur. — 3. Couches à Mytilus problemalicus. — 4. Couches car­
niennes supérieures. — 5. Couches à Pseudomonotis Richmondiana. — 6. Por-
tlandien (ou Eocrétacé ?) avec charbon. — 7 et 10. Andésite et tufs andésitiques. 
— 8. Schistes (AfgiUites) à Mytilus problemalicus. — 9. Série schisteuse avec 
Halobia. — 11. Couches k Pseudomondis Richmondiana de la colline du blo­
ckhaus de la Foa (sur la rive droite). — En noir, dans 6, une intrusion serpenti-
neuse. 

1° Anticlinal d'Our ail— Presqu'île Lebris — Presqu'île Ouano 
(ou Mélaho,ou drIsie). — C'est la continuation de l'anticlinal de 
Mara-Téremba. Dirigé d'abord W.-E., à Téremba il semble se 
rapprocher de la direction N.W.-S.E. De l'autre côté de la baie 
de l'embouchure de la rivière de la Foa, son axe, échancré parla 
baie d'Uaraï (ou d'Ourail), est dirigé N.N.W.-S.S.E., vient 



ensuite passer clans la presqu'île Lebris puis, après avoir été 
interrompu entièrement, dans la baie Chambeyron, on le retrouve 
encore dans la presqu'île Ouano. 
Presque partout (sauf dans la région de Moindou, à Mara et à 

Téremba) le flanc de ce pli tourné vers le large a complètement 
disparu. On ne voit guère les couches plonger vers la mer, à part 
à la presqu'île Ouano, qu'en un point sur le bord de la baie 
d'Uaraï et, semble-t-il, en un endroit du rivage de la presqu'île 
Lebris, face à l'île du même nom. 
La partie axiale du pli est constituée par le Trias inférieur 

représenté sur le bord de la baie d'Uaraï par la même roche 
éruptive (rhyolite) avec tuf qu'à Mara et Téremba. On la retrouve 
également dans la presqu'île Lebris, mais ici il y a des intercala­
tions schisteuses,beaucoup plus fréquentes sur le littoral du côté 
S.E. que sur celui tourné vers le N.W. Ces schistes sont sou­
vent très détritiques, d'autres fois fins et alors parfois siliceux ; 
on y voit même des lits calcaréo-argileux ; tout ceci présentant 
une puissance assez considérable. Dans la presqu'île Ouano, la 
roche éruptive avec tuf n'est visible que sur le flanc occidental 
de l'anticlinal, toute la partie centrale étant occupée par une 
masse schisteuse parfois assez détritique ; sur le flanc oriental, 
les couches à Pseudomonotis Richmondiana reposent directement 
sur cette série schisteuse triasique inférieure, laquelle présente de 
ce côté quelques assises très détritiques et même des lits à cail­
loux roulés très fréquents. 

FIG. 34. — • A. C O U P E PUISE E N T R E L A B A I E D ' U A R A Ï E T L E S M A R A I S D E L ' E M B O U C H U R E 
D E L A F O A . 

Hauteurs X 4. — 1. Rhyolite et tuf rhyolitique dominant. — 2. Schistes, grau-
wackes et tufs andésitiques. — 3. Série semblable à 2, mais fossilifère (assise 
I). — 4. Série sans fossiles. — 5. Couches à Mylitus problemulicus. — 6. Niveau 
à Halobia superba, ïérébratules, Rhynchonella decurtala, etc. — 7 . Niveau ù 
grosses Spirigera. 

1. Trias inférieur ; tout le reste Carnien. 
B. C O U P E PRISE A U N P E U M O I N S D'UN K I L O M È T R E A U S.E. D E L A P R É C É D E N T E . 

Même légende. — 8. Couches à Pseudomonotis Richmondiana. 



Dans le flanc oriental du pli, le seul où l'on puisse observer 
autre chose que du Trias inférieur, puisque l'autre a partout dis­
paru, au moins en grande partie, on constate l'absence complète 
du Trias moyen, de même que dans la partie du pli déjà étudiée 
dans la région de Moindou. 
C'est le Carnien inférieur, débutant par l'assise I, qui repose 

directement sur le Trias inférieur dans les environs de la baie 
d'Uaraï et de la presqu'île Lebris, tandis qu'au voisinage de la 
presqu'île Ouano ce sont les couches à Pseudomonotis Richmon­
diana, ici encore largement transgressives, qui recouvrent celui-
ci. 

Fie. 15. — C O U P E P R I S E D A N S L A PRESQU'ÎLE O U A N O , D E L ' W S W . A L'ENE E T P A S ­
S A N T D A N S L ' i S T H M E . 

Hauteurs X â. — 1 . Tuf remanié contenant des cailloux roulés. — 2 . Rhyolite et 
tuf rhyolitique dominants. — 3. Série de schistes siliceux. — 4. Série schis­
teuse. — 5. Partie très détritique dans les schistes. — 6. Série schisteuse. — 
7. Couches à Pseudomonotis Richmondiana. 

1, 2, 3, 4, 5 et 6. Trias inférieur, — 7. Norien discordant. 

2° Région synclinale prenant naissance derrière la presqu'île 
Lebris. — Dans la portion comprise entre l'embouchure de la 
rivière de la Foa et le fond de la baie d'Uaraï, auprès de Melpaï, 
on voit, sur le flanc oriental de l'anticlinal précédent, au-dessus 
du Trias inférieur, toute une série carnienne surmontée d'une 
assez grande épaisseur de couches k Pseudomonotis Richmondiana 
appartenant au flanc normal d'un synclinal fortement déversé, 
dans l'axe duquel se montre le Terrain à charbon au voisinage de 
la rivière de la Foa. Si l'on se dirige plus au S.E. on rencontre 
entre l'anticlinal précédent et l'axe du même synclinal occupé 
alors par le Lutétien, d'abord un synclinal marqué par les couches 
à Pseudomonotis Richmondiana que l'on trouve en sortant de la 
presqu'île Ouano après avoir quitté l'isthme qui la rattache à la 
Grande Terre, puis un anticlinal indiqué par les couches à Mytilus 
prohlematicus visibles au voisinage de la station et à la station 
même de Popidéry. La présence de l'horizon à Mytilus prohlema­
ticus à Popidéry serait-elle due à la naissance d'un pli anticlinal 



entre l'anticlinal Mara-Téremba-Lebris-Ouano et le synclinal à 
axe lutétien de la Oua Tom ? Il faudrait alors supposer que, sur 
le flanc oriental du premier, l'horizon à Pseudomonolis Rich­
mondiana a été plus transgressif qu'un peu plus au N.W., ou 
tout au moins que la destruction des assises antérieures avait 
atteint, non seulement tout le Carnien, mais encore une partie du 
Trias inférieur. 
Il me semble, d'après ce que j'ai vu, qu'ily a plutôt continuité 

entre le Carnien du fond de la baie d'Uaraï et celui de Popidéry 
et que la présence de la bande littorale à Pseudomonotis Rich­
mondiana provient plutôt de la naissance d'un pli synclinal dans 
le flanc oriental de l'anticlinal Mara-Téremba-Lebris-Ouano. Un 
fait qui viendrait encore à l'appui de celte manière de voir est 
l'existence d'un très petit lambeau de calcaire nummulitique 
pincé en synclinal dans le Trias au voisinage du sommet des 
collines fermant l'entrée de la presqu'île Lebris. 

Cette bande synclinale de couches à Pseudomonotis Richmon­
diana s'étend donc le long du littoral depuis le voisinage de la 
baie Chambeyron jusqu'à Bouraké. En se dirigeant vers le S.E. 

FIG. 16. — C O U P E S C H É M A T I Q U E P R I S E D U B H A S D E M E R S É P A R A N T B O U R A K É D E L'ÎLE 
L E P R É D O U R , JUSQU'À GILLES. 

Hauteurs x 5. — 1. Couches à Mytilusproblemalicus. — 2. Schistes grossiers et 
grauwackes. — 3 . Série gréseuse sans fossiles. — -i. Schistes en lits réguliers. 
— 5. Série schisteuse. — 6. Couches à Pseudomonotis Richmondiana.— 7. Mé-
sonummulitique. 

ce n'est plus un pli unique, et à Bouraké même elle forme une 
aire assez fortement plissée. Les couches y présentent des phéno­
mènes littoraux bien nets, assises à cailloux roulés, et bois fos­
siles très nombreux. 

3° Bande anticlinale à axe marqué par l'horizon à Mytilus 
problemalicus. — Elle débute, de même que la précédente syn­
clinale, à l'orient de la presqu'île Lebris et vient se terminer vers 
l'embarcadère même de Bouraké sur la baie de Saint-Vincent. 
Les couches à Mytilus problemalicus y présentent également un 



faciès k phénomènes littoraux, surtout au voisinage de la baie 
Chambeyron. Parfois cette bande vient jusqu'au rivage, souvent 
marécageux. Sur son flanc N.E., on voit augmenter l'épaisseur 
des assises séparant les couches à Mytilus prohlematicus de celles 
à Pseudomonotis Richmondiana, en se dirigeant vers le S.E. ; 
c'est ainsi qu'au voisinage de Bouraké on trouve une série, très 
puissante, représentant certainement le Carnien et les niveaux 
intermédiaires entre celui-ci et l'horizon du Pseudomonotis Rich­
mondiana, auquel passe en hauteur, insensiblement, une série 
de schistes en lits bien réguliers. 

4° Bande synclinale continuant vers le S.E. le bassin crétacé 
de Moindou. — On la retrouve sur la rive gauche de la rivière de 
la Foa où affleure encore un lambeau du Terrain à charbon ; Taxe 
de ce pli se poursuit dans la direction du S.E., où se trouve 
pincé le lambeau lutétien des montagnes fermant au S.W. le 
cirque de la Oua Tom, puis dans les couches à Pseudomonotis 
de la Ouaméni inférieure. 
Dans le flanc S.W., les couches à Pseudomonotis Richmondiana 

existent sur toute la longueur entre la partie tout à fait inférieure 
du cours de la rivière de la Foa et la baie de Saint-Vincent (en 
face Popidéry elles sont un moment cachées sous les alluvions). 
Elles ne se montrent pas tout le long du flanc N.E. ; dans la 
partie au S.E. de la rivière de la Foa elles ne sont d'abord pas 
visibles et il semble que les couches les plus élevées qu'on aper­
çoit alors sur ce flanc leur sont inférieures. Ce n'est qu'un peu 
plus loin qu'elles commencent à apparaître sur ce flanc. 
Toutefois elles semblent disparaître un instant derrière la par­

tie la plus élargie du lambeau lutétien de la Oua Tom. Les phé­
nomènes littoraux très marqués que l'on observe dans les 
couches à Pseudomonotis Richmondiana du flanc S.W. de ce pli 
dans sa partie N.W., s'atténuent rapidement en se dirigeant 
vers le S.E. Ils paraissent faire complètement défaut à la Oua­
méni inférieure et à Gilles. De plus, comme je l'ai déjà indiqué, 
ces couches qui, dans la partie N. W . reposent directement sur 
le Carnien, en sont séparées, dans la partie S.E., par une assez 
grande épaisseur de sédiments. 

A partir d'ici, il n'est plus guère permis d'être afïirmatif, en 
cherchant la continuation des mêmes plis sur les deux rives de 
la rivière de la Foa ; les abords de celle-ci étant excessivement 
marécageux, puis, après les marais, couverts d'une brousse inex­
tricable, les recherches y sont des plus difficiles. J'étudierai donc 



d'abord la rive droite puis ensuite la rive gauche en indiquant 
alors la concordance probable des axes anticlinaux et syncli­
naux. 

Rive droite. — Immédiatement après les serpentines qui longent 
la bordure N.E., de ce côté, de l'extrémité du bassin du Terrain à 
charbon vient une série d'assises appartenant à l'horizon à Pseu­
domonotis Richmondiana et formant un synclinal, relativement 
de faible amplitude, qui ne semble pas se poursuivre au delà de 
la rivière de la Foa. 

Celui-ci est suivi par un anticlinal dont l'axe est traversé par 
la section de la Foa à Moindou de la route n° 1, à la Bosse du 
Crime, entre l'Orphelinat de Fonwhary et la rivière Fonwhary. 
Là, son axe montre un niveau sans fossiles, mais appartenant 
encore au Carnien et immédiatement inférieur à l'horizon à Myti­
lus prohlematicus. 
Sur les deux flancs,le niveau à Pseudomonotis Richmondiana 

recouvre directement le Carnien et, sur le flanc N.E., ce niveau 
est lui-même recouvert en discordance par le Terrain à charbon, 
à Focola, tout au voisinage du pont de la Fonwhary. 
Vient ensuite le synclinal de Focola-Thia-Fonimolou dans l'axe 

duquel se trouve une bande de Terrain à charbon. En arrière, se 
montre l'anticlinal de la Foa, où se voient encore, dans la partie 
axiale, les couches à Mytilus prohlematicus (bien visibles à Nili) 
avec, sur le flanc S.W, celles à Pseudomonotis Richmondiana qui 
paraissent surmonter directement le Carnien, ou tout au moins, 
en être séparées par une bien faible épaisseur. Dans les tranchées 
de la colline qui supporte le blockhaus de la Foa, ces assises 
noriennes présentent encore quelques traces de phénomènes lit­
toraux, consistant en quelques cailloux roulés et en une stratifi­
cation un peu irrégulière. La portion axiale, bien visible seule­
ment sur le début du chemin de la Foa à Canala et sur sa recti­
fication récente passant par le Petit Méaré, montre une série 
surtout schisteuse, principalement vers le centre, certainement 
inférieure au Norien et probablement, en bonne partie aussi 
tout au moins, au Carnien ; l'absence de fossiles ne permet pas de 
préciser. Cet anticlinal, compris entre les deux bandes synclinales 
de Terrain à charbon qui constituent le bassin de la Foa, va en 
s'ennoyant dans la direction du S.E. et, au voisinage du confluent 
de la rivière de la Foa et de l'Oua Poquereux, le Trias disparaît 
complètement dans le prolongement du pli. Cet anticlinal qui 
est, du côté du N.W., brusquement interrompu par les serpen­
tines, est ainsi très court. 



Rive gauche de la rivière de la Foa. — Immédiatement sur la 
rive gauche, il n'est guère possible, à cause des trop importantes 
interruptions dues aux marais et à la brousse par trop épaisse, 
de préciser quels sont les plis que l'on rencontre, d'autant plus 
qu'à partir d'ici ils sont tous fortement déversés dans le même 
sens. Ce n'est qu'à 6 ou 7 km. au moins, vers le S.E. que l'on 
peut s'y reconnaître assez facilement. C'est donc la succession de 
plis observée par là que je vais donner, en indiquant la manière 
dont ils se comportent en se dirigeant au N . W et au S.E. 
Après le synclinal continuant vers le S.­E. l'axe du bassin cré­

tacé de Moindou, on rencontre d'abord un anticlinal dans l'axe 
même duquel se montre l'horizon à Mytilus prohlematicus bien 
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FIG. 17. — C O U P E S C H É M A T I Q U E D E L'ANTICLINAL T R I A S I Q U E D E F O R Ê T ­ N O I R E , L E L O N G 
D E L A R O U T E № 1, E N T R E POPIILÉRY E T U N P E U A U D E L A D U F O N I M O L O U . 

Hauteurs x 6. — 6. Lutétien. — 5. Portlandien. — 4. Couches à Pseudomonotis 
Richmondiana du flanc renversé du pli. — 4'. Couches à Pseudomonotis très fos­
silifères du flanc normal. — 4". Argillites, schistes, argile et tuf andésitique 
(Norien).— 3. Schistes noriens inférieurs.— 2. Niveau à tuf andésitique dominant 
(Norien inférieur). — 1". Schistes carniens à Halobia. — 1'. Couches à Mytilus 
problemalicus formant la partie axiale de l'anticlinal. 

visible sur la route n° 1 au débouché du col de Forêt­Noire en 
vue de la mer. Son flanc renversé présente une série de schistes 
et de tufs comprenant le Carnien, les couches noriennes inter­
médiaires entre le Carnien et l'horizon du Pseudomonotis Rich­
mondiana, et cet horizon lui­même. Il en est de même du flanc 
normakmais là la zone à Pseudomonotis Richmondiana est sur­
montée d'une série encore triasique, sans fossiles, sur laquelle 
repose le Terrain à charbon. L'axe de cet anticlinal, vers le S.E., 
vient passer sur le flanc S.W. du M é Tombéré, traverse la Oua 
Tom, puis se poursuit dans la région de la Oua Tioli et de la Oua­
méni inférieure ; là on n'y voit plus que les couches à Pseudomo­
notis seules; celles­ci semblent avoir disparu momentanément sur 
le flanc S.W. du pli, au point où le lambeau lutétien des mon­
tagnes de la Oua Tom inférieure atteint son maximum de largeur 
ainsi que je l'ai déjà indiqué plus haut. A vrai dire, il est bien 



difficile de savoir si cet anticlinal, ainsi que le synclinal précé­
dent, se poursuivent jusqu'à la baie de Saint-Vincent, mais c'est 
l'épaisseur considérable, environ 2000 m., des couches à Pseu­
domonotis, dans la région de la basse Ouaméni, entre Gilles et 
Bouraké, qui permet de l'affirmer presque à coup sûr. Vers le 
N.W., l'axe du même anticlinal se poursuit dans le massif élevé 
de plus de 200 m. qui sépare la plaine (?) de Fonimolou de la 
région littorale; on y retrouve deci delà, dans l'axe, les couches 
à Mytilus problematicus que j'ai même pu reconnaître sur le 
versant S.W. de la colline limitant au N.E. la petite plaine 
marécageuse où le chef de l'insurrection de 1878, Ataï, fut tué. 
Là, le long de la rive gauche de la rivière de la Foa, les couches 
visibles sur le flanc S.W. du pli appartiennent à des niveaux 
noriens inférieurs aux couches à Pseudomonotis Richmondiana. 

La série visible sur le flanc normal paraît appartenir au 
même horizon, mais n'offre pas les assises de poudingue existant 
dans le flanc renversé. Il est infiniment probable que ce pli n'est 
autre que la continuation vers le S.E. de celui dont j'ai 
montré l'axe traversé, sur la rive droite de la rivière de la Foa, 
par la route n° 1 (section de la Foa à Moindou) à la Bosse du 
Crime entre l'Orphelinat de la Fonwhary et la rivière du même 
nom. Il s'ensuivrait que le synclinal des couches à Pseudomonotis 
traversé par cette même portion de route immédiatement après 
avoir franchi la bande serpentineuse qui surmonte là le Crétacé 
(au 6 e km. de Moindou) ne se poursuivrait pas au S.E. au delà 
de la rivière de la Foa. 

Sur le flanc N.E. de cet anticlinal on voit se former un syn­
clinal dans lequel, peu en dessous du sommet du M é Tombéré, 
du côté S.W., se trouve pincé un tout petit lambeau nummuli-
tique ; peu au delà,de l'autre côté de la vallée de la Oua Tom, ce 
synclinal s'ouvre très largement et présente alors le grand lam­
beau nummulitique qui constitue le bassin tertiaire de Bouloupari. 
Dans la partie où l'axe est occupé par le Trias, ce sont les couches 
à Pseudomonotis Richmondiana qui s'y présentent. 

Ensuite vient la bande la plus interne du Trias à faciès carac­
téristique de la côte occidentale. Elle débute au N.W. après la 
terminaison S.E. du bassin de Terrain à charbon de la Foa, ou 
tout au moins de la partie sud occidentale de celui-ci. Ce dernier, 
en effet, est composé de deux synclinaux, dont le plus occidental 
subit un relèvement accentué au point de sembler disparaître, de 
sorte que dans son prolongement vers le S.E. on ne voit plus que 
du Trias, d'abord en structure anticlinale, tandis que le syncli­
nal le plus interne semble se poursuivre jusque contre les ser-



pentines du mont Dô. Les couches plongeant toutes dans le même 
sens et les fossiles étant très rares, sauf dans les deux bandes à 
Pseudomonotis Richmondiana visibles tout le long des flancs 
du premier anticlinal, on ne peut que très difficilement, à travers 
la brousse, se rendre un compte exact du nombre des plis. 
J'ai pu néanmoins constater l'existence d'un premier anticlinal 

dont l'axe, coupé par la rivière Ouaméni à environ 2 km. au-
dessous de l'ancien blockhaus de la Ouaméni supérieure, montre 
les couches à Mytilus prohlematicus fossilifères dans les hauteurs 

FIG. 18. — C O U P E D U T R I A S D E L A H A U T E O U A M É N I , D E L A V A L L É E D E O U A O U I A U P I E D 
D U M O N T DÔ. 

Hauteurs X »• — T. Nummulitique. — S. Serpentines. — 1. Couches à Pseudomo­
notis Richmondiana. — 2. Série à tuf dominant. — 3. Schistes plus ou moins 
grossiers grauwackes etpoudingues. — 4 . Couches à Mytilus problemalicus. 

séparant, en ce point, la Ouaméni de son affluent la Oua-Oui. La 
direction de ce pli est, par là, assez proche de celle W.E. Sur son 
flanc S. les assises intermédiaires entre le Carnien et l'horizon à 
Pseudomonotis Richmondiana sont assez réduites, tandis qu'elles 
sont plus puissantes sur le flanc N., où elles présentent également 
un faciès moins cotier que sur le premier. Il faut remarquer que 
ce faciès à lits de cailloux roulés, de petite taille il est vrai,parais­
sait avoir complètement disparu dans les vallées de Fonimolou et 
de Oua Tom. 
En arrière de la bande interne à Pseudomonotis Richmondiana 

qui est visible dans le lit même de la Ouaméni à peine plus haut 
que le point où l'ancien chemin de la F'oa à Bouloupari passe 
cette rivière, vient une série triasique formant un deuxième anti­
clinal compris entre le synclinal occupé par les couches à Pseu­
domonotis et la continuation du synclinal dont l'axe est marqué 
par le lambeau de Terrain à charbon visible sur l'Oua Toya, anti­
clinal dont le flanc N. est intéressé par le massif serpentineux 
du mont Dô. Vers l'Est, entre le Ouitchambo et le mont Dô, tout 
ce Trias vient s'enfoncer sous le Nummulitique. 

Haute vallée de la Oua Tom. — Si l'on remonte la vallée de 



ÔuaOui et que l'on franchisse le col qui la sépare de celle de la 
Oua Tom, on demeure constamment dans les couches à Pseu­
domonotis Richmondiana et ce sont encore elles que l'on traverse, 
avec une assez grande épaisseur, en descendant le cours de la 
Oua Tom. Elles sont toutefois ici à faciès moins littoral et je 
n'y ai pas vu de poudingues. Les schistes et argillites dominent. 
Les couches ont une tendance à prendre ici la direction N.W.-
S.E., mais sont encore très fréquemment dirigées E.-W. En 
un point, juste par le travers du sommet Mé Tombéré, les couches 
à Pseudomonotis forment certainement un synclinal, car sur le 
flanc S.E. de ce sommet on voit un lambeau sjmclinal de cal­
caire nummulitique et en face, de l'autre côté de la vallée, repa­
raissent des calcaires identiques formant le début, de ce côté, 
du grand lambeau, de la série supérieure du Nummulitique néoca­
lédonien, de Bouloupari. En s'avançant vers le bas de la vallée, 
avant d'arriver au lambeau lutétien formant une ligne de hau­
teurs la barrant de ce côté et traversée par la rivière dans une 
cluse étroite, on voit (à la limite entre la tribu et la station de 
Oua Tom supérieure) des schistes grossiers, argileux, brunâtres, 
avec Mytilus prohlematicus ; à 500 ou 600 mètres plus loin on 
entre dans le Lutétien. 

TRIAS DE LA BAlE DE SAINT-VINCENT 

Le Trias se retrouve encore au S.E. de la région étudiée, 
dans la baie de Saint-Vincent, où il a été signalé d'abord par 
Deslongchamps, puis par Garnier et enfin par Heurteau. 

Deslongchamps indiquait la présence du Trias d'après la pré­
sence de Pseudomonotis Richmondiana et décrivait quelques 
Brachiopodes des mêmes niveaux. Garnier rapportait au Silurien 
une grauwackeà Brachiopodes roulés, surmontée en stratification 
discordante par le niveau à Pseudomonotis. Cette discordance 
résultait pour lui de l'absence, entre ces deux étages, des assises 
qu'il considérait comme dévoniennes (en réalité nummulitiques) 
et, chose plus sérieuse, de la présence de conglomérats les 
séparant. Or un des Orthis de Garnier n'est autre que Pseudo­
monotis Richmondiana ; il est donc très présumable que les 
conglomérats sont intercalés dans les couches mêmes où abonde 
ce fossile. 11 est bien probable néanmoins que la discordance 
existe bien réellement entre les couches à Brachiopodes, en 
réalité carniennes, et celles à Pseudomonotis Richmondiana. 

Au-dessus du niveau à Pseudomonotis, le même auteur signale 



encore des rognons de calcaires renfermant une coquille triasique 
identique à celle de Nouvelle-Zélande, figurée par Zittel, rappor­
tée par cet auteur à Halobia Lommeli et qui est en réalité une 
forme carnienne. Enfin, il indique, à 150 m. au-dessus du calcaire 
à Pseudomonotis, des calcaires impurs à Mytilus problemalicus. 
Si telle est bien la superposition, celle-ci, en ordre inverse, 

ferait conclure à l'existence d'un pli couché ou tout au moins 
déversé dans cette région. 

Garnier signale encore dans les îles Ducos et Hugon, au-
dessous des assises triasiques, la présence d'un porphyre avec mi­
nerai de cuivre et qui, d'après ce que m'ont dit des prospecteurs 
très dignes de foi, serait identique aux formations triasiques 
inférieures de la presqu'île Lebris et de l'île du même nom. 
A l'île Hugon, d'après les déterminations de Deslongchamps, 

les couches à Pseudomonotis renferment outre le Pseudomonotis 
Richmondiana, Turbo sp. ind., Turbo Jouani E. Desl., Astarte, 
sp. ind., Spirigera (?) caledonica E. Desl., Spirigera Planchesi 
E. Desl., Spirifer sp.ind., Scyphia armatal Klipst. Ces formes 
indiquent une faune assez riche, rappelant certaines faunes car-
niennes et doivent se trouver au niveau de l'horizon à Brachio­
podes de la partie tout a fait supérieure de l'assise à Pseudo­
monotis Richmondiana que j'ai signalé plus haut à l'île Lepré-
dour et en un point de la région de Moindou, car dans ces deux 
gisements se retrouve Spirigera Planchesi. 
Je regrette vivement qu'il m'ait été impossible de me rendre 

dans ces îles de la baie de Saint-Vincent où le Trias, particuliè­
rement fossilifère d'après les recherches de mes devanciers, sem­
blait me promettre une ample récolte de fossiles et d'observa­
tions. 

ÉTUDE STRATI&RAPHTQUE DU PERJIO-TRIAS DE LA COTE OCCIDENTALE. 

Permien. 

Le Permien est visible seulement au N . W . de la rivière de 
Moindou et au N.E. de la ligne de contact anormal que j'ai 
signalée dans cette région, sur une longueur assez faible,environ 
4 km., depuis les alentours de la tribu de Moméa jusqu'aux allu-
vions de la rivière de Moindou auprès du Petit Moindou. La 
nouvelle route de Moindou à Bourail en donne une assez bonne 
coupe malgré une interruption d'une cinquantaine de mètres. 



Il est représenté par une série schisteuse très régulièrement 
stratifiée, présentant quelques assises assez détritiques et quelques 
bancs de grauwackes ; on y voit également des noyaux et len­
tilles calcaires au milieu de certains schistes, ainsi que quelques 
lits de psammites. J'ai pu reconnaître deux horizons fossilifères. 
L'un assez inférieur, dans une grauwacke, m'a livré quelques 
gros Brachiopodes et quelques Lamellibranches, mais tous en 
très mauvais état de conservation, associés à un fragment de 
Waagenoceras bien reconnaissable à la portion de cloison con­
servée. Le niveau fossilifère supérieur consiste en schistes assez 
argileux et en psammites avec nombreuses empreintes de plantes, 
quelques Brachiopodes et petits Lamellibranches, ainsi que 
quelques petits nodules, assez rares, renfermant de petites A m m o ­
nites des genres Stacheoceras et Popanoceras. Dans les schistes 
se trouvent également des lentilles calcaires renfermant parfois 
de très nombreuses Ammonites, mais celles-ci présentent une 
coquille littéralement brisée ou fendillée en une multitude de 
petits fragments, de sorte qu'il est la plupart du temps absolu­
ment impossible de voir la ligne suturale ; celles que j'ai pu 
réussir à observer indiquent le genre Popanoceras. 

Trias inférieur. 

Le Trias inférieur se montre dans trois bandes distinctes, 
d'abord aux îles Ducos et Hugon, puis dans l'axe anticlinal 
Mara-Téremba-pointe Ourail-presqu'île Lebris-presqu'île Ouano 
et enfin des alentours de la tribu de Moméa jusqu'aux grands 
marais de l'embouchure de la rivière de la Foa, au N.E. de la 
ligne de contact anormal. 

Je ne dirai rien de la première bande, n'ayant pas visité les îles 
de la baie de Saint-Vincent. 

Dans la partie N.W. de la deuxième, à Mara, à Téremba, 
dans les collines atteignant plus de 150 m. d'altitude sur le rivage 
de la baie d'Uaraï, depuis la pointe Ourail, qui fait face à 
Téremba, jusqu'au fond de la baie, k Melpaï, on ne voit que 
la partie supérieure constituée par une puissante masse de cou­
lées et de tufs rhyolitiques, avec, dans les niveaux les plus élevés, 
des assises de poudingues parfois assez importantes, visibles 
surtout à Mara et à Téremba. A la presqu'île Lebris, la masse de 
tufs et coulées est interrompue par des. intercalations de schistes 
souvent grossiers, grésoïdes et assez fréquemment siliceux, 
prenant une beaucoup plus grande importance sur le littoral du 



côté S.E. que sur celui du côté N.W. La base est alors cons­
tituée par des schistes du même genre, souvent très détritiques 
et très grossiers, parfois tufacés, grisâtres, verdâtres, jaunâtres, 
associés à quelques assises argilo-calcaires dures, verdâtres, gris 
bleuâtre, jaunâtres ou même rougeâtres, avec quelques fossiles, 
parmi lesquels principalement de très petites Spirigera, le tout 
accompagné de quelques lits de tufs, principalement remaniés. 
A la presqu'île Ouano, il semble que les tufs rhyolitiques dimi­

nuent encore notablement d'importance ; on n'en retrouve en 
effet plus que sur le flanc S.W. de l'anticlinal. Par contre, tout 
l'axe du pli, ainsi que le flanc N.E., jusqu'aux couches à Pseu­
domonotis qui reposent là directement sur le Trias inférieur, est 
constitué par une série schisteuse parfois à texture très fine, 
d'autres fois à texture très grossière et très détritique. Je n'ai pu 
y découvrir de fossiles que les traces d'un organisme indéter­
miné qui se retrouve dans les niveaux les plus inférieurs visibles 
à la presqu'île Lebris; ici il se trouve dans l'axe même du pli. 
En résumé, dans cette bande, les dépôts d'origine éruptive dimi­
nuent d'importance en se dirigeant vers le S.W. ; peut-être plus 
loin dans cette direction reprennent-ils une prédominance mar­
quée, ainsi que cela serait le cas, paraît-il, dans les îles Ducos et 
Hugon, où se retrouveraient les mêmes roches avec la même 
abondance de minerais de cuivre. 
Le Trias inférieur de la bande visible dans la région de Moin­

dou, au N.E. de la ligne de contact anormal, ne présente pas 
une puissance aussi considérable que celui de la bande littorale. 
— Sa base est constituée par une série de schistes argileux, le 
plus souvent, parfois siliceux, d'autres fois un peu calcaires, 
associés à des assises assez détritiques et à quelques lits tufacés 
(surtout des tufs remaniés), le tout très régulièrement lité. A u 
dessus vient une série composée principalement de tufs de rhvo-
lite avec intercalations de schistes plus argileux, moins compacts 
et très souvent un peu grossiers. Dans toute cette dernière série 
et dès la base se rencontrent quelques lits à cailloux roulés 
toutefois moins volumineux que ceux visibles dans les dépôts de 
la bande littorale à Mara et à Téremba. Les tufs ne présentent 
pas non plus le même développement et ne sont plus accompa­
gnés de minerais de cuivre. C'est à la base de ce Trias inférieur 
que j'ai recueilli la faune citée plus haut, dans la tranchée mon­
tant du centre de Moindou à la gendarmerie. J'ai également 
retrouvé les mêmes Ammonites sur l'ancien chemin de Moindou 
à Téremba, à une centaine de mètres de la route n° 1: C'est donc 
au voisinage de la baie d'Uaraï que les phénomènes éruptifs ont 

PmouTET 7 



laissé les dépôts les plus puissants. En outre, la présence des lits 
de poudingues, dont les éléments sont principalement empruntés 
à la roche sous-jacente, indiquent une tendance à l'émersion, de 
même que leur puissance, leur nombre et la taille de leurs élé­
ments montrent que la région de Mara-Téremba était assez 
rapprochée du littoral. 

Trias moyen. 

Le Trias moyen manque totalement dans la région littorale, 
où Ton voit soit un terme du Carnien, soit l'horizon norien à 
Pseudomonotis Richmondiana reposer directement sur le Trias 
inférieur. Il n'est visible que dans la bande triasique de la région 
de Moindou, au N.E. de la ligne de contact anormal et dans 
l'axe de l'anticlinal séparant les deux bandes synclinales du Ter­
rain à charbon de la région de la Foa. Dans les environs de 
Moindou, la nouvelle route de Moindou à Bourail, le traversant 
en tranchée, montre qu'il se-subdivise là en deux parties, l'une 
inférieure, de schistes le plus souvent en gros bancs et générale­
ment grésoïdes, l'autre supérieure, de schistes plus argileux 
présentant parfois quelques rognons calcaires. Dans la partie 
inférieure, à peu près au milieu de sa hauteur, j'ai trouvé une 
Daonella qui paraît se rapporter à Daonella cf. arctica E. v. 
Mojs. Dans toute la région de Moindou cette série ne présente 
aucune trace d'activité éruptive. 

A la Foa, ce sont des argiles schistoïdes, des schistes avec 
quelqties rognons calcaires et quelques psammites, sans aucune 
trace d'activité éruptive, qui sont certainement inférieures au 
Norien à Pseudomonotis Richmondiana et au Carnien, dont les 
affleurements se trouvent interrompus par la plaine du camp. 
C'est uniquement à cause de leur situation et du faciès tout 
différent de celui du Carnien que je rapporte ces couches au 
Trias moyen. Celui-ci marque donc une période de calme dans 
les manifestations éruptives, suivant un recul de la mer. 

Trias supérieur. 

Le Trias supérieur est fort bien représenté et marque, en gros, 
un retour de la mer. 

Carnien. Assises I et II. — La première est visible seule­
ment en deux endroits, au col de Moméa où on ne l'aperçoit 



qu'en partie et où elle est constituée par des grauwackes et tufs 
(remaniés principalement) et au voisinage de la baie d'Uaraï, 
vers Melpaï, où elle est représentée par des schistes, grau­
wackes et tufs (remaniés surtout), et où elle m'a donné la faune 
indiquée plus haut. Là elle repose sur le Trias inférieur (en 
considérant les 30 à 40 m. de couches identiques, sous-ja 
centes au niveau fossilifère, comme lui appartenant). Elle indique 
donc le début d'une transgression marquée par un retour de 
l'activité éruptive qui persiste dans tout le carnien. 

La seconde, soit schisteuse, gréseuse, grauwacke ou tuf, bien 
caractérisée par l'abondance à'Halobia Zitteli et son association 
avec H. Kwaluana, H. cf. Kwaluana, H. Mojsisovicsi et H. cf. 
Charlyana, toutes formes du Carnien inférieur, est fossilifère au 
col de Moméa et dans le lit du Foni Roi ou Foni Mendjelé. Ces 
assises se retrouvent certainement dans les schistes et grauwa­
ckes avec tufs, inférieurs à l'horizon à Mytilus problemalicus, 
dans toute la bande triasique de Moindou, au N.E. de la ligne 
de contact anormal, dans les tufs delà Bosse du Crime, également 
inférieurs au niveau à Mytilus problemalicus et dans les schistes 
et tufs surmontant immédiatement les couches que j'attribue au 
Trias moyen dans la boutonnière anticlinale triasique placée, à 
la Foa, entre les deux synclinaux dont les axes sont occupés par 
le Terrain à charbon. 
Peut-être aussi faudrait-il placer au même niveau une partie 

du puissant poudingue, qui, à Téremba, se trouve immédiate­
ment au dessous des couches à Mytilus problematicus. — La 
faune de petits Brachiopodes de l'assise I rappelle beaucoup le 
Trias alpin dont plusieurs espèces se retrouvent ici. 

Assise III ou assise à Mytilus problematicus. — Cette assise 
est une des plus facilement reconnaissables, grâce à ce qu'elle est 
une de celles offrant le plus fréquemment des fossiles. Ceux-ci 
ne sont, il est vrai, pas des plus variés, mais réduits la plupart 
du temps à l'espèce caractéristique seule. 
Depuis le bord de la mer, on la rencontre d'abord en bande 

continue à la presqu'île Mara, à Téremba et dans toute la ligne 
de collines unissant ces deux affleurements, puis au delà de la 
baie de l'embouchure de la rivière de la Foa, derrière les pitons 
de la pointe-Ourail, à Melpaï dans le fond de la baie d'Ourail, à 
l'isthme de la presqu'île Lebris, tous ces gisements se trouvant 
sur le flanc, tourné vers l'intérieur, de l'anticlinal dans l'axe 
duquel affleure le Trias inférieur ; plus au S.E., notamment 
près de la presqu'île Ouano, cette zone a disparu sous les couches 



à Pseudomonolis Richmondiana (Il y en a bien un petit affleu­
rement à Téremba, sur le flanc S.W. du même pli, mais il se 
rattache comme faciès à toute cette bande). 

Dans toute cette série d'affleurements, cet horizon offre un 
faciès littoral bien marqué par la présence, dans sa base, d'inter-
calâtions de poudingues à éléments assez volumineux accompa­
gnés de nombreux bois fossiles. La base même, à Mara, repose 
directement sur le Trias inférieur, marquant ainsi la transgressi-
vité de ce niveau. Il semble en être de même à Téremba, si le 
puissant poudingue de sa partie inférieure lui appartient en tota­
lité, et si une partie ne doit pas en être distraite pour être ratta­
chée aux zones I et II. Les poudingues intercalés à différents 
niveaux dans sa partie inférieure sembleraient indiquer que la 
transgression aurait été accompagnée ou plutôt suivie de quelques 
oscillations du sol. 

Ce qui domine comme dépôts, ce sont, avec les poudingues, 
les grauwackes, les schistes parfois calcaires et très grossiers, 
des assises de calcaire excessivement grossier et très détritique, 
bleu verdâtre, grisâtre ou verdâtre. 
En arrière de cette bande et s'y rattachant derrière la pres­

qu'île Lebris, en vient une seconde d'affleurements continus, 
passant à l'ancien blockhaus de Popidéry et venant se terminer 
à l'embarcadère de Bouraké. Dans toute sa portion N . W . le 
faciès est le même que précédemment. Dans sa portion S.E., 
vers Bouraké, elle semble posséder aussi le même faciès ; je n'y 
ai pourtant pas revu de poudingues, mais comme je n'ai vu, qu'au 
voisinage même de Bouraké, seulement les niveaux supérieurs, 
il ne m'est pas permis de nier ou d'affirmer leur existence. 

En arrière de ces deux bandes que l'on doit considérer comme 
la même bifurquée, on ne trouve plus guère que des gites fossi­
lifères où les poudingues ont disparu et qui semblent constituer 
deux nouvelles séries. 

Dans la première vient la petite bande continue de gisements 
commençant vers la tribu de Moméa, passant au col de Moméa, 
en arrière du Petit Moindou, au Grand Moindou, dans les collines 
situées derrière Moindou, au 6° kilomètre de cette localité sur 
la route n° 1, et venant se terminer dans les marais de l'embou­
chure de la rivière de la Foa. On y retrouve des schistes parfois 
assez grossiers, la grauwacke et les assises calcaires très gros­
sières et très détritiques, ainsi que des tufs vert foncé très durs 
et très compacts. Les poudingues ont totalement disparu au col 
de Moméa et dans la région avoisinante, mais ils reparaissent au 
6 e km. de Moindou. 



Viennent ensuite, mais cette fois dans la région de la Foa, les 
affleurements des deux flancs de la Bosse du Grime, puis, sur la 
rive droite de la Foa, celui voisin du point où fut tué Ataï, celui 
du col de Forêt Noire et celui de la vallée de la Oua Tom à peu 
de distance au N.E. du lambeau lutétien. Tous ces gisements 
jalonnent la même ligne anticlinale, comme je l'ai déjà indiqué. 
Dans les deux premiers affleurements ce sont des schistes non 
fissiles, brunâtres, parfois un peu grossiers et passant à la grau-
wacke, en lits assez réguliers séparés parfois par des délits sub­
schisteux ; on n'y voit plus trace de poudingues. Dans aucun 
des autres affleurements de la même bande, tous situés au S.E. 
de la rivière de la Foa, les assises inférieures ne sont visibles ; 
mais si. là encore, on retrouve la grauwacke, ce sont les schistes 
qui prédominent, assez grossiers au col de Forêt Noire et sur la 
Oua Tom, mais bien moins détritiques que ceux de la bande plus 
occidentale. 
Enfin vient une dernière série d'affleurements situés encore 

plus vers l'intérieur que les précédents, ceux de Nili, près de la 
Foa, puis la bande jalonnant un axe anticlinal et passant sur le 
flanc des contreforts méridionaux de l'As de Pique et à la Haute 
Ouaméni, où cet horizon est représenté principalement par des 
argillites à grain fin assez souvent silicifiées. 
On constate donc que plus on s'avance vers l'intérieur, plus 

les dépôts de cette assise indiquent une sédimentation dans une 
eau de plus en plus éloignée du rivage. Toutefois, dans la 
même bande, celui-ci paraît avoir été beaucoup plus proche vers 
le 6e kilomètre qu'au col de Moméa. 

Assises IV, V, VI et VII. — Je réunis ces assises qui sont 
assez rarement représentées par des dépôts fossilifères, et par 
suite ne se distinguent pas les unes des autres, le plus fréquem­
ment. 
A Mara, une série très détritique, renfermant même des cail­

loux roulés, puissante de 30 à 40 m., sépare les zones III et VIII. 
A Téremba, entre les mêmes zones, se place une série, égale­
ment stérile, puissante d'environ 25 à 30 m., très détritique et 
renfermant dans sa moitié inférieure une assise de poudingue, à 
éléments peu volumineux, épaisse d'un mètre. Dans ces deux 
endroits la zone VIII est fort bien représentée. 
Aux environs de la baie d'Uaraï, sur la rive gauche de l'em­

bouchure de la rivière de la Foa, j'ai bien observé (en 1905 seule­
ment, en 1909 je n'ai pu retrouver le gisement) au-dessus des 
couches à Mytilus problematicus certains des fossiles caracté-



ristiques des assises IV et V, et il est bien certain que Vlet 
VII sont représentées dans la série de schistes et grauwackes qui 
séparent ce niveau à fossiles de l'assise VIII. Ici toutes ces assises 
ont même faciès et IV, V, VI, VII et même VIII sont repré­
sentées par des schistes généralement grossiers, des grauwackes 
et des argillites grisâtres foncés ou brunâtres. 

Dans la région voisine de BouraLé, je ne sais si ces assises 
sont représentées sur le flanc S.W. de l'anticlinal ; puisque les 
couches à Pseudomonotis Uichmondiana y surmontent presque 
immédiatement celles à Mytilus problematicus, il est probable 
que, si elles existent, elles sont très réduites, mais sur l'autre 
flanc du pli la chose est certaine, car j'ai trouvé Halobiu Hochs-
tetteri dans la série de schistes parfois gréseux, grauwackes et 
tufs qui surmontent immédiatement l'assise III. 

Plus en arrière du rivage j'ai pu constater leur présence au 
col de Moméa, puis dans la même bande, mais sur l'autre rive 
de l'Oué Moindou, dans les collines qui s'étendent par là en avant 
du bassin crétacé, au voisinage du 6 e kilomètre de Moindou, 
sur la route n° 1. Ce sont des schistes, grauwackes et tufs. 

Partout ailleurs, le Garnien paraît représenté par une série 
complète de même faciès, schistes, argillites et parfois un peu 
de grauwackes, mais sans fossiles, sauf la base avec Mytilus 
problematicus. A u col de Forêt Noire toutefois, j'ai recueilli 
quelques Halohia dans une série de schistes bien réguliers, un 
peu calcaires, de couleur sombre intérieurement, surmontant le 
niveau à Mytilus problematicus. Ce point se trouvait donc dans 
des conditions de sédimentation tranquille et à une certaine dis­
tance du rivage. 
La présence d'un lit de poudingue à Téremba et de cailloux 

roulés à Mara, la puissance beaucoup plus faible en ces deux 
points que sur la rive gauche de la rivière de la Foa, ainsi que 
dans la bande du col de Moméa — 6 e km. de Moindou sur la 
route n° 1, des couches représentant ces assises IV, V, VI et 
VII paraît indiquer, pendant leur dépôt, un mouvement de sou­
lèvement du sol relativement peu important. Or au col de Moméa 
l'assise IV est représentée par des schistes, V par des tufs et 
grauwackes avec quelques rares petits cailloux roulés, VI et 
VII par des grauwackes et tufs principalement, c'est donc la V 
qui présente le faciès le plus détritique ; de même sur la route 
n° 1, vers le 6 e km. l'assise V présente quelques petits cailloux 
roulés. Il paraît s'ensuivre que c'est à cette même assise V 
qu'appartient l'horizon de poudingue de Téremba et le niveau à 
cailloux roulés de Mara, et que c'est pendant son dépôt qu'a eu 



lieu le. mouvement; celui-ci semble donc s'être fait surtout sentir 
dans la région de Moindou, puisqu'on n'en retrouve pas trace de 
l'autre côté de la rivière de la Foa. 

Assise VIII. — Elle est constituée dans ses points fossilifères 
par des tufs, parfois bréchoïdes, des grauwackes, des schistes et 
même quelquefois par des formations un peu calcaires, très gros­
sières, de teinte verdàtre ou gris bleuâtre. Ces gîtes fossilifères 
se montrent surtout dans la région côtière, vers le N.W., prin­
cipalement à Mara et Téremba (déjà de l'autre côté de l'embou­
chure de la Foa les fossiles' deviennent immédiatement très 
rares), ou subcôtière, dans la bande du col de M o m é a — 6 e km. 
On peut donc dire que tous cas gisements à fossiles se trouvent 
sur la rive droite de la rivière de la Foa. Au S.E. de celle-ci, 
il est certain qu'elle doit être représentée dans la série de schistes 
ou argillites, avec parfois grauwackes et tufs, qui surmonte le 
niveau à Mytilus problematicus, sans trace aucune d'interrup­
tion de sédimentation, et dans laquelle j'ai recueilli quelques 
Halobia au col de Forêt-Noire, derrière la presqu'île Lebris et 
à Bouraké. 
C'est de cette zone que doivent provenir les deux Ammonites 

décrites par E. von Mojsisovics [17, 19], un Phylloceras du 
groupe de Discophyllites neojurensis et un Stenarcestes. J'ai en 
effet recueilli dans ce niveau, à Mara, de nombreux fragments 
du même Discophyllites et un Stenarcestes différent de celui de 
Mojsisovics. Ce dernier, de la présence de ces deux genres, avait 
conclu que les assises les renfermant appartenaient au Juvavien 
et croyait par suite que les échantillons en question provenaient 
des couches h Pseudomonotis Bichmondiana. Or, au-dessus de 
cette zone, il y en a encore une autre renfermant des Halobia 
franchement carniennes et la série d'Ammonites de la zone VIII 
offre des types considérés les uns comme carniens et les autres 
comme noriens. En se rapportant aux importants travaux de 
E. von Mojsisovics, on voit en effet que si Discophyllites et Ste­
narcestes sont noriens, si les Arcestes intuslabiati sont les uns 
noriens, les autres carniens, en revanche c'est dans le Carnien 
seulement que se rencontrent les Arcestes bicarinati, les Arcestes 
sublabiati et les Arcestes coloni (ceux-ci sauf une espèce 
nonenne). Il n'y a pas là, je puis l'affirmer, un mélange de faunes, 
car mes Ammonites de Mara, à l'exception d'un Arcestes du 
groupe des intuslabiati qui provient d'un niveau un peu inférieur 
de la même assise, ont tous été récoltés dans la même couche et 
sur un espace très restreint. 



Si l'on voulait à toute force placer cette assise dans leNorien, 
il faudrait admettre que les Halobia de l'assise IX ne sont pas 
exclusivement cantonnées dans le Carnien et, chose plus grave, 
que la régression qui suit leur dépôt a eu lieu pendant le Norien 
même. 
Il est tout uniquement probable que les types d'Ammonitidés 

noriens qui se trouvent ici ont apparu en Nouvelle-Calédonie un 
peu plus tôt que dans les autres régions où ils ont été découverts 
jusqu'à présent. 

assise IX. — Je n'ai pu l'observer, fossilifère, qu'à Téremba 
même seulement, au Blockhaus, où elle recouvre la zone précé­
dente, et à 2 km. environ de là, sur le chemin joignant Téremba 
à la route n° 1, dans les faibles tranchées de celui-ci et dans une 
carrière d'emprunt de matériaux d'empierrement. 
A u Blockhaus on voit des grauwackes et des schistes, avec 

encore quelques assises tufacées très dures, vert foncé, se décom­
posant le plus souvent en masses arrondies, très dures et vertes 
dans l'intérieur et entourées d'une partie externe argileuse bru­
nâtre provenant de leur altération superficielle. Sur la route et 
dans la carrière on ne voit guère que des schistes passant un peu 
à la grauwacke. Dans les deux endroits les couches sont très 
régulièrement litées. 

En certains points, le Carnien, peu ou pas fossilifère, ne per­
met pas de reconnaître les assises que j'ai indiquées. Il faut 
toutefois faire exception pour les couches à Mytilus problema­
ticus, et c'est grâce à ce fossile que j'ai pu attribuer au Carnien 
les assises qui le renferment et celles de même faciès, le plus 
souvent qui leur sont superposées. 
Vers le fond S.E. de la baie d'Uaraï c'est une série de schistes 

passant parfois à la grauwacke avec quelques rares Halobia de 
types carniens. A u col de Forêt-Noire, au-dessus de la zone à 
Mytilus problematicus, une série de schistes sombres, non fis­
siles et très régulièrement lités, présentent dans leur intérieur 
quelques portions grésoïdes et offrent à leur partie supérieure, 
sur le flanc déversé de l'anticlinal (flanc S.W.), quelques assises 
de schistes grossiers avec quelques éléments roulés, renfermant 
des- Halobia franchement carniennes, telles que H. cf. austriaca, 
H. austriaca, H. Hochsletteri. Le niveau de schistes grossiers 
avec quelques cailloux roulés doit correspondre au mouvement 
d'émersion par lequel débute le Norien, ou plus exactement dont 
on constate ici l'existence entre le Carnien et le dépôt des couches 
à Pseudomonotis Bichmondiana. 



Dans l'axe de l'anticlinal de la Bosse du Grime, c'est aux 
assises I et II qu'appartiennent les niveaux visibles inférieurs à 
ceux qui offrent Mytilus prohlematicus, et c'est aux assises III à 
IX qu'il faut évidemment attribuer toute la série de schistes 
brunâtres renfermant ce fossile à sa partie inférieure. Il en est 
de même des argillites, fréquemment silicifiées que l'on rencontre 
depuis le ruisseau de Nili jusqu'au village de la Foa et dans les­
quelles, à Nili même, j'ai constaté la présence du même fossile 
dans les tranchées de la route voisines des anciens bureaux et 
ateliers des Travaux publics de l'arrondissement de la Foa. 
A la Haute-Ouaméni existe bien une série à la base de laquelle 

se trouve Mytilus prohlematicus, mais en l'absence de fossiles, 
il n'est possible de faire aucune subdivision dans les assises 
de schistes durcis et argillites, avec lits de poudingues, qui sur­
montent ce niveau fossilifère, et par suite appartiennent certai­
nement au Carnien, lequel présente de nouveau ici un faciès lit­
toral. 
Enfin on ne peut non plus établir aucune coupure, à Bouraké, 

dans les couches superposées à celles à Mytilus et dont certaines, 
renfermant même Halobia Hochstettëri, appartiennent'également 
au Carnien. Ce sont des argiles plus ou moins gréseuses, des 
grès, des grauwackes, des schistes, des tufs, tout cela sans autres 
fossiles que de très rares Halobia, mais renfermant, plus haut 
que ces derniers fossiles, à la partie supérieure, des cailloux 
roulés qui doivent correspondre au mouvement d'émersion post-
carnien que j'ai indiqué plus haut. 

Norien. assise X. — Cette assise forme les dépôts intermé­
diaires entre le Carnien et les couches à Pseudomonotis Rich-
mondiana. Elle fait complètement défaut dans la région lit­
torale, autour de Moindou, de l'embouchure de la rivière de la 
Foa, de la presqu'île Lebris et de la baie Ghambeyron. Ce 
n'est qu'au delà, dans la direction de Bouraké, qu'on la re­
trouve, sur le flanc N.E. de l'anticlinal, dans l'axe duquel 
les couches à Mytilus prohlematicus sont visibles en ce point. 
Elle débute ici par des horizons tufacés, et sa partie supérieure 
est constituée par des schistes en lits bien réguliers, sa partie 
moyenne, se trouvant masquée sur une assez grande longueur. 
Entre l'ancien camp de Popidéry et Forêt-Noire, ce sont, à la 

base, quelques assises tufacées, surmontées par des schistes bien 
régulièrement lités dans lesquels j'ai rencontré Halobia cf. rares-
tnata. Il semble donc y avoir identité de faciès entre ce point et 
le précédent. 



Sur le flanc N.E. du pli anticlinal de Forêt-Noire, l'activité 
éruptive a laissé plus de traces, car il est possible d'y distinguer 
trois séries principales de tufs. 

Le flanc N. de l'anticlinal de la Ouaméni supérieure offre 
encore, pour cette assise, une puissante masse de tufs, tandis 
que sur le flanc S. du même pli, si cette assise est représentée, 
ce ne peut être que très faiblement et elle serait excessivement 
réduite. 

On la retrouve peu au-dessus de l'embouchure de la rivière de 
la Foa, sur la rive gauche, où elle est représentée principalement 
par des tufs, quelques schistes et un niveau de poudingue. 

Elle semble faire complètement défaut auN.W. de la rivière 
delà Foa. Dans la localité même de ce nom et sur la route n° 1 
entre la Foa et Moindou, les couches à Pseudomonotis Richmon-
diana surmontent directement le Carnien. Sur la rive gauche de 
l'Oué Moindou, le Crétacé reposant sur le Carnien, on ne peut sa­
voir si cette assise est présente ou fait défaut ; mais sur la rive 
droite, dans la continuation vers le N.W. de la même bande car-
nienne, les couches à Pseudomonotis Richmondiana reposent 
toujours sur le Carnien chaque fois que l'on peut apercevoir leurs 
niveaux inférieurs. 

La période de dépôt de cette assise paraît bien correspondre 
à une régression par suite d'exhaussement et d'émergence de la 
région au N.W. de la rivière de la Foa et d'une bande tout à 
fait littorale au S.E, de l'embouchure de celle-ci, bande allant 
jusqu'au delà de la baie Chambeyron. 

Son absence, ou tout au moins sa réduction excessive sur le 
flanc S. de l'anticlinal de la Ouaméni supérieure indique l'exis­
tence d'un phénomène semblable au S.E. de ce point, c'est-à-
dire la présence d'une île ou d'un promontoire venant du S.E. 
et s'allongeant dans la partie comprise entre la Ouaméni supé­
rieure et Bouloupari. 

Assise XI. —- C'est l'horizon du Pseudomonotis Richmondiana. 
Ces couches que l'on retrouve sur toute la longueur du lambeau 
triasique de la côte occidentale, constituent un des niveaux les 
plus facilement reconnaissables, grâce à la présence, le plus sou­
vent même à l'abondance des fossiles, presque exclusivement la 
même espèce il est vrai. Elles marquent une transgression très 
importante, car dans toute la partie située au N.W. de la rivière 
de la Foa, de son embouchure au village du même nom, on les 
voit reposer directement sur le Carnien ; dans la région littorale, 
des environs de Moindou à Bouraké, c'est encore mieux, car elles 



surmontent indistinctement un niveau quelconque du Carnien, 
ou même le Trias inférieur. 
A Mara on les voit reposer sur le Trias inférieur, surle niveau 

à Mytilus prohlematicus, sur l'assise VIII. 
A Téremba, en avançant du littoral vers l'intérieur, on cons­

tate qu'elles se sont déposées d'abord sur le Trias inférieur, puis, 
plus loin sur l'horizon à Mytilus prohlematicus, enfin sur l'assise 
IX. Au voisinage de la baie d'Uaraï elles surmontent un niveau 
indéterminé du Carnien supérieur, tandis qu'à lapresqu'île Ouano 
elles se trouvent immédiatement sur le Trias inférieur. 
Il serait facile d'indiquer encore quelques exemples du même 

genre et il semble en être de même dans le flanc S. de l'anticlinal 
de la Ouaméni supérieure. 
Pendant leur dépôt même on constate l'existence de mouve­

ments du sol. Dans la région littorale, des poudingues parfois 
assez puissants et à éléments parfois très volumineux, dont cer­
tains arrachés aux couches à Pseudomonotis Richmondiana déjà 
déposées, avec accompagnement de nombreux débris de bois 
fossile, le montrent avec évidence, depuis Moindou jusqu'à Bou­
raké et, d'après les conclusions que l'on peut tirer des observa­
tions de Garnier à l'île Ducos, il semble en être de même dans la 
baie de Saint-Vincent. 
Toutefois le niveau des poudingues puissants (environ 150 m. 

au moins à Mara), bien visibles à Mara et entre Mara et Téremba, 
se trouvant relativement assez inférieur, paraît différent du niveau 
à poudingues de Bouraké, dans lequel est un Lamellibranche, bien 
reconnaissable, qu'à Mara on retrouve dans un horizon beaucoup 
plus élevé, visible dans le marais. 
Il y a donc eu au moins deux périodes importantes marquées 

par des mouvements de soulèvement puis affaissement du sol, 
pendant le dépôt des couches à Pseudomonotis Richmondiana, 
l'une marquée par les poudingues de Mara et la seconde par ceux 
de Bouraké. 
J'ai encore constaté l'existence de quelques cailloux roulés, 

dans cette assise, entre la Oua Tom inférieure et le camp Brun 
sur la route n° 1, ainsi qu'entre la rivière Fonhwary et Nili 
et que dans la colline du Blockhaus de la Foa ; en ce dernier 
endroit la stratification est même parfois assez irrégulière. Dans 
la région de la Haute Ouaméni, cette assise offre des lits argileux 
à structure un peu bréchoïde et, dans le vallon du ruisseau 
Oua Oui, des assises de poudingue, mais à petits éléments. 
Quelques phénomènes éruptifs se sont manifestés pendant son 

dépôt et on en peut voir les traces, notamment dans la moitié 



supérieure, représentées par des tufs vert foncé et très compacts 
avec coulées andésitiques visibles, entre autres, sur l'ancien 
chemin de Moindou à Bourail dans le petit col auprès du Mé 
Améoré, au pont du Fonimolou sur la route n° 1, à quelques 
kilomètres de la Foa, et au voisinage même de Gilles. On observe 
également l'existence de quelques lits tufacés à des niveaux 
plus inférieurs, mais ils sont peu épais et peu importants, tels 
sont par exemple ceux que l'on voit sur la nouvelle route de 
Moindou à Bourail dans les envirbus du camp de Foni Baya. 
Dans la région côtière, les couches inférieures ou moyennes 

sont, outre les conglomérats, constituées principalement par des 
assises schisteuses jaunâtres, brunâtres ou grisâtres, gris 
bleuâtre, fréquemment gréseuses, assez souvent chargées de cal­
caire et passant même à un calcaire blanchâtre ou blanc grisâtre 
qui, à part la présence des Pseudomonotis, possède un aspect 
très souvent identique à celui de certains calcaires du Nummu-
litique de l'île. Ces calcaires sont assez fréquemment détritiques 
et ne se trouvent jamais en grandes masses. En un point, à 
Bouraké, ce sont des calcaires saecharoïdes blanchâtres ou 
rosâtres, en lentille au milieu des schistes. Aux poudingues sont 
souvent associées des assises également détritiques, mais cons­
tituées par des matériaux beaucoup plus fins, grès plus ou moins 
grossiers en bancs compacts. Ceux-ci sont particulièrement bien 
développés à Bouraké. 

Au-dessus reprennent les assises schisteuses et argillites. A 
l'île Leprédour, la partie supérieure de cette assise (au-dessus des 
conglomérats) est formée par des schistes un peu gréseux argilo-
calcaires, des schistes plus argileux, des lits complètement cal­
caires et des grauwackes, ces dernières tout à fait au sommet. 

En arrière de cette région littorale, sur l'ancien chemin de 
Moindou à Bourail et sur la route n° 1 entre Moindou et la Foa, 
ainsi qu'à la Foa même, on voit apparaître dans cette zone un 
faciès particulier. Ce sont des marnes sèches subschisteuses, 
grisâtres ou gris jaunâtre tachées de rougeàtre, souvent accom­
pagnées d'assises schisto-gréseuses. A quelques kilomètres de 
Moindou, sur l'ancien chemin de Bourail, ces argiles reposent 
sur un niveau d'assises calcaréo-gréseuses, à Pseudomonotis Rich­
mondiana également. Vers l'Orphelinat de la Fonwhary et à la 
Foa, elles reposent directement sur le. Carnien, et c'est à leur 
partie supérieure que l'on rencontre les cailloux roulés avec des 
assises schisto-gréseuses brunâtres, à stratification souvent irré­
gulière. On rencontre encore quelques argiles du même genre 
au voisinage de la Oua Tioli. 



On constate, entre la bande littorale à conglomérats et celle-ci 
à argiles subschisteuses avec schistes et argillites, dans laquelle, 
tantôt les unes, tantôt les autres dominent, l'existence d'une 
bande principalement schisteuse, mais où se retrouvent encore 
les calcaires grésoïdes ou très détritiques, passant sur le flanc 
S.W. du synclinal de la Oua Tom inférieure (celui à partie 
axiale occupée sur une certaine longueur par le lambeau lutétien). 
Au voisinage de Moindou, à la partie tout à fait supérieure, 
existent des argiles subschisteuses, avec très petites lentilles 
argilo-gréseuses. 

Assise XII. — Celle-ci n'est représentée que sur la rive droite 
seulement de l'Oué Moindou. — Elle se montre d'abord dans la 
région tout à fait littorale, sur le flanc N.E. du synclinal du M é 
Améoré-Quélé-Siboizi, la mer la recouvrant sur l'autre flanc. 
Très recouverte de végétation, elle est là peu visible ; on aper­
çoit seulement, dans une série d'environ 200 m. de puissance, 
quelques schistes non fissiles et argillites. 
On la retrouve entre les environs de Moméa et les alluvions 

de la plaine de Moindou bordant au S.W. la ligne de contact 
anormal. C'est, à la base, un schiste argileux non fissile, souvent 
assez grossier, passant presque parfois à la grauwacke et en lits 
très réguliers, surmonté d'une série d'argiles, psammites et grès 
micacé, au-dessus de laquelle vient une série schisteuse assez 
.puissante. Toutes les assises constituant cette assise sont ici très 
régulièrement litées et bien moins détritiques que la plupart de 
celles qui forment l'horizon précédent. 
Je n'y ai trouvé de fossiles qu'à la base et la présence de Dis-

cophyllites cf. debilis indique très nettement que le niveau fossi­
lifère, c'est-à-dire la base, n'appartient pas encore à la partie 
tout à fait supérieure du Norien. 
Je n'y ai vu aucune trace de phénomènes éruptifs. 
En résumé, la période de dépôt de cette assise paraît avoir été 

une période de calme succédant à un éloignement du littoral vers 
l'occident et à une sédimentation en eau plus profonde. 
C'est également à cette assise qu'il faut attribuer la série assez 

puissante de schistes sans fossiles qui, à l'île Leprédour, sur­
montent les couches à Pseudomonotis Richmondiana. Là, comme 
à Moindou, on ne voit aucun indice de manifestations érup-
tives et les schistes, sableux à éléments assez grossiers, moins 
toutefois que dans la plupart des couches de l'assise précédente, 
avec parfois petites portions calcaires, indiquent une sédimen­
tation en mer plus calme et à une distance un peu plus grande 
de la côte. 



Assise XI11. — Celle-ci n'existe que dans la région tout à fait 
littorale, au N.W. de l'embouchure de l'Oué Moindou, au Mé 
Améoré, à Quélé et un peu au delà. Contrairement à la précé­
dente, son dépôt ne s'est pas effectué pendant une période de 
calme relatif, car on y constate l'existence de deux importants 
et très puissants niveaux de poudingues dont l'un, l'inférieur, 
renferme des éléments roulés beaucoup plus volumineux que 
ceux du second. 

Elle débute par une série de poudingues, puis vient ensuite 
une série schisteuse au-dessus de laquelle vient une nouvelle 
série de poudingues, puis enfin une nouvelle série schisteuse. 11 
semble donc qu'il y ait eu deux mouvements d'exhaussement du 
sol, suivis chacun par une période de recul du rivage. L'activité 
éruptive a de nouveau recommencé à se manifester, comme 
viennent l'indiquer d'assez nombreuses assises tufacées. 

On ne saurait affirmer que cette assise appartienne bien encore 
au Norien, les horizons supérieurs de ce dernier pouvant fort 
bien être représentés totalement dans la série qui surmonte le 
niveau de base à Discophyllites cf. debilis de la précédente. 

Le seul fossile présent dans cette assise, un Lamellibranche, in­
déterminable, très abondant mais malheureusement seul, parais­
sant voisin de Naïadites, ne permet aucun synchronisme, d'au­
tant plus quïl semble bien appartenir à une espèce saumâtre ou 
lagunaire. Il serait donc possible qu'on ait ici du Rhétien, mais 
la chose est des plus douteuses. 

Résume. 

Les assises permiennes que l'on peut observer sur la côte occi­
dentale paraissent s'être déposées pendant une période de calme 
et à une distance pas très considérable du rivage, comme l'in­
diquent les schistes et psammites à empreintes végétales. L'ab­
sence, parmi celles-ci du genre Glossoptcris, ferait croire que la 
terre voisine n'était pas en communication avec le continent 
australien. 

Le Trias inférieur est au contraire une période d'activité érup­
tive et de mouvements du sol marquant une tendance à une 
régression. Celle-ci atteint son maximum à la fin de la période et 
les assises du Trias moyen font complètement défaut dans la 
zone littorale, cette dernière période marquant un recul de la mer. 

La base du Carnien est transgressive, puis pendant cette période 
ont lieu plusieurs mouvements. Les couches à Mytilus problc-



maticus marquent une reprise de la transgression, puis, pendant 
leur dépôt même, des mouvements positifs et négatifs sont indi­
qués par les poudingues de la partie inférieure de cette zone, 
enfin l'ensemble est finalement transgressif. 
Un nouveau mouvement de régression, suivi bientôt d'une 

nouvelle transgression, a encore lieu pendant le reste du Car­
nien. 

Une régression et un soulèvement important ont lieu après le 
Carnien, puis les couches k Pseudomonotis sont largement trans­
gressées sur tout le reste, mais, pendant leur dépôt même, ont 
lieu plusieurs mouvements. L'assise XII est une période de tran­
quillité, puis l'assise XIII marque, elle, deux grands mouve­
ments de régression, suivis chacun d'un retour de la mer qui ne 
paraît pas avoir eu une bien grande importance. 
Le Trias inférieur, le Carnien, le Norien en très grande partie, 

sauf l'assise XII, sont donc des périodes d'instabilité du sol et 
de grande activité éruptive, tandis que la période de dépôt des 
assises permiennes visibles, le Trias moyen et l'assise XII, du 
Norien, ainsi que la partie supérieure des couches à Pseudomo­
notis Richmondiana ont été des périodes de calme ; il semble en 
avoir été de même de l'époque du dépôt de la partie supérieure 
des couches à Mytilus prohlematicus et de l'assise IV. Il faut 
toutefois remarquer que les traces d'activité éruptive sont beau­
coup moins importantes dans les couches à Pseudomonotis Rich­
mondiana que dans le Carnien et dans l'assise supérieure du 
Norien. 

Le manque de dépôts du Trias moyen dans la région littorale, 
le caractère beaucoup plus grossièrement détritique des sédi­
ments là que vers l'intérieur, montrent fort nettement que vers 
l'intérieur était alors le large, tandis que la terre était sur l'em­
placement actuel de la mer du côté occidental. 

Il n'est guère possible de savoir avec la faune de quelle région 
celle du Permien néo-calédonien présente le plus d'analogies (à 
part toutefois les couches à Aphania de la chaîne et de la côte 
est). 
Pour le Trias inférieur, les analogies paraissent surtout se 

trouver du côté de la province indo-pacifique, par suite de l'a­
bondance des Meekoceratidés. 
La présence d'un seid et iinique exemplaire de Daonella n'est 

pas suffisante pour indiquer avec celui de quelles régions le Trias 
moyen de Nouvelle-Calédonie présente le plus de similitude 



quant à sa faune. Toutefois l'existence de Daonella cf. arctica 
semble montrer tout au moins l'existence de communication avec 
la province boréale. 

lien est de même pour la base du Trias supérieur où se retrouve 
Halobia Zitteli, espèce signalée au Spitzberg, à l'Ile-aux-Ours et 
à l'Eurêka Sund. 

Dans l'assise I, les quelques formes que j'ai pu déterminer, à 
part Halobia Zitteli, appartiennent à des types alpins. L'assise II, 
avec H. Zitteli très commune, montre des Halobia de type 
malais, avec d'autres appartenant à la province méditerranéenne. 

L'assise III, avec de très rares Halobia, dont une est un type 
de l'Inde et d'autres des Iles Malaises,présente principalement des 
formes de Brachiopodes qui n'ont été rencontrées jusqu'ici, à 
part la Nouvelle-Calédonie, qu'en Nouvelle-Zélande seulement ; 
celles-ci, chose remarquable, font leur apparition avec une 
nouvelle transgression, accompagnée de quelques mouvements. 
A la fin du dépôt de cette zone, c'est une faune à caractère fran­
chement alpin qui se développe pendant les périodes correspon­
dant au dépôt des assises IV et V. Avec V, vient un nouveau 
mouvement, une très légère régression semble-t-il, et la faune 
de type alpin disparaît pour faire place à celle de caractère néo-
zélandais, à gros Brachiopodes (notamment grosses Spirigera à 
test ponctué), qui s'épanouit dans les assises VI, VII et VIII. 
Dans cette dernière, avec les Brachiopodes de type néo-zélan­
dais, se montrent des Ammonitidés de la province méditerra­
néenne. Enfin dans la zone IX, comme dans IV et V, ce sont les 
Halobia de la même province qui dominent, associées à la forme 
néo-zélandaise H. Hochstetteri; les gros Brachiopodes ont dis­
paru. 

Dans le Norien, les couches à Pseudomonotis Richmondiana 
offrent le caractère général des dépôts de cette période dans le 
géosynclinal circumpacifique. 

Enfin à un niveau plus élevé, la présence de Discophyllites 
cf. dehilis semble indiquer quelques analogies avec les régions 
alpines. 

PERMO-TRIAS DE LA CHAINE ET DE LA COTE ORIENTALE 

Région septentrionale. 

Vers le N. de l'île, c'est entre l'embouchure de la Ouaïème et 
le massif serpentineux du Taom qu'apparaissent les dépôts du 
Paléozoïque supérieur et du Trias. En traversant d'une côte à 



l'autre, de Voh à Hienghène, on en rencontre deux bandes, l'une 
sur la Faténaoué, l'autre au voisinage de Hienghène même. 
I. Bande de la Faténaoué. — C'est la plus occidentale. Dirigée 

du N.W. au S.E., elle passe sur le versant S.W. du massif ser-
pentineux du Ouaïilou. Elle paraît débuter dans le bassin de la 
Ouango pour se terminer dans celui de la Voh. Ses dépôts repo­
sant, du côté de l'intérieur, sur les schistes anciens et bordés, du 
côté occidental, par le Crétacé, elle apparaît comme faisant partie 
du flanc, tourné vers la côte ouest, d'une aire anticlinale. Elle 
semble constituée par une série de plis droits très aigus. 
Les assises inférieures sont des schistes phylladiens, durs, 

fissiles, le plus souvent ardoisiers, de couleur gris-noirâtre ou 
gris-bleuâtre foncé. Le reste est représenté par des schistes le 
plus souvent en bancs assez réguliers, non ou bien moins phyl­
ladiens et à grain plus grossier. Tout au voisinage de la bordure 
occidentale, un mince lambeau de la base de la formation créta­
cée se montre pincé en synclinal. 

II. Bande de Hienghène. — Celle-ci présente une structure 
svnclinale entre les schistes anciens de la chaîne et la mince 
bordure précambrienne de la bande cristallophyllienne littorale. 
Elle semble débuter dans le bassin de la rivière Ouaïème et vient 
aboutir au rivage dans la région de Touho. Elle paraît également 
constituée par plusieurs plis, au moins deux anticlinaux dans la 
région de Hienghène et un nombre plus considérable dans celle 
de Touho. Ce synclinal composé, déversé vers l'intérieur dans la 
région de Hienghène, prend depuis la Tipindjé la forme d'un 
éventail renversé. 
Elle est limitée du côté de l'intérieur par la vallée longitudi­

nale de Tendou-Tiendanit, le pied oriental du mont Tchiendep, 
le versant du même côté de l'arête du Tonine ainsi que du pro­
longement de celle-ci sur la rive gauche de la Ponandou. Du côté 
de la côte, elle est en contact avec le liseré de quartzites pré­
cambriens qui borde de ce côté la bande cristallophyllienne lit­
torale. Elle vient jusqu'à la mer dans le fond de la baie de Hien­
ghène, entre les embouchures rapprochées de la Tipindjé et de 
la Tiouandé, puis enfin à partir du Vieux Touho. 
Dans la partie du lambeau située au N.W. de la Tipindjé, on 

ne voit guère que des schistes ardoisiers foncés, gris-noirâtre ou 
gris-bleuâtre, constituant des sommets à profils assez aigus et 
élevés, atteignant 850 m. au Paompaï. Au S.E. de la Tipindjé, 
des schistes plus argileux se montrent, de plus en plus nombreux, 
de sorte que les sommets sont, en général, plus arrondis et moins 
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élevés. Dans la région de Touho, la base est formée par des 
schistes assez analogues à ceux de Hienghène, mais à grain 
beaucoup plus grossier, passant même à de véritables grès argilo-
schisteux, ou à des arkoses schisteuses de couleur gris-foncé ou 
gris-bleuâtre avec lits de poudingues également schistoïdes, à 
très petits éléments d'abord, puis, plus à l'E., à éléments plus 
volumineux, aplatis par la pression. Plus haut, à ces schistes 
ardoisiers s'en joignent d'autres, plus argileux, parfois de même 
couleur en profondeur. La partie tout à fait supérieure des assises 
visibles ici paraît constituée par des schistes non ou peu fissiles, 
argileux et un peu sableux, très fréquemment à grain fin, jau­
nâtres, rougeâtres, rosàtres ou violacés, ton bois, avec interca-
lations de schistes phylladiens durs, bleu-grisâtre ou gris foncé. 
Certains schistes ardoisiers, assez inférieurs comme niveau, sont 
assez riches en graphite ; ceux rougeâtre6 de la série moyenne 
sont parfois talqueux. 

Cette série permo-triasique repose en discordance sur les séries 
antérieures. Sur la rive droite du débouché de l'estuaire de la 
Hienghène, le contact se voit fort bien et l'on voit même très 
distinctement que la partie supérieure des quartzites algonkiens 
a subi une altération, par suite de son exposition à la surface du 
sol, avant le dépôt des schistes permo-triasiques. Ceux-ci, la 
série étant renversée, ont une inclinaison plus rapprochée de la 
verticale que les précédents. En allant de l'embouchure de la 
Hienghène à celle de la Tipindjé, on constate que l'épaisseur 
séparant les schistes permo-triasiques de l'alignement calcaire 
interne va sensiblement en diminuant, au point que, vers la der­
nière roche calcaire, ceux-ci n'en sont plus séparés que par 
quelques mètres, à peine, de schistes argilo-sériciteux. 

Enfin au pic Touho, sur le flanc oriental, peu au-dessous du 
sommet, on constate la présence d'un pointement de schistes 
anciens dirigés, à un endroit, vers le N.N.W. et, à un autre, vers 
le N.N.E., tandis que les schistes ardoisiers, grès et arkoses 
schisteuses,au milieu desquels ils apparaissent,sont dirigés E.-W. 

Dans les schistes permo-triasiques situés entre les estuaires de 
la Hienghène et de la Tipindjé, se montre, sur la rivière Ouèk, 
une roche granitoïde qui les a métamorphisés à son voisinage. 

Région de la Tiwaka inférieure. 

A u delà de la bande de schistes paléozoïques anciens qui s'étale 
sur la côte depuis Ponandou jusqu'un peu avant Kokingone, on 



retrouve des formations identiques aux précédentes. Commen­
çant à se montrer sur la rive gauche de la Kokingone, leur con­
tact avec celles plus anciennes n'est pas visible, un pointement 
serpentineux se trouvant juste en ce point pour les séparer ; elles 
constituent ensuite le rivage jusqu'à l'estuaire de la rivière de Saint-
Denis, 4 ou 5 km. avant l'embouchure de la Tié ou rivière 
d'Amoa. Du côté de l'intérieur, Garnier [2,3] a signalé la présence 
d'un calcaire saccharoïde à Poimbey, sur la Tiwaka, au milieu 
des schistes ardoisiers. Je ne crois pas qu'on retrouve la même 
formation plus haut, car, d'après les renseignements que j'ai pu 
avoir dans la région, la rivière coule dans les schistes quartzeux 
bien typiques aux environs mêmes de la tribu de Poimbey ; on 
trouve, du reste, de nombreux cailloux roulés de ceux-ci dans la 
partie inférieure du cours de la Thvaka. Sur le chemin du tour 
de côte, immédiatement après les serpentines visibles entre 
Ponandou et Kokingone, au voisinage de Kokingone, les premières 
formations que l'on puisse apercevoir sont les schistes ardoisiers 
qui, sitôt passé sur la rive droite de la rivière de Kokingone, se 
montrent chargés de graĵ hite. Les premières assises visibles 
sont gréseuses et assez peu fissiles. 
Au delà des schistes ardoisiers avec graphite, ce sont ensuite 

des schistes plus argileux, rouges ou violacés ou jaunâtres, avec 
intercala lions de schistes durs, gris-bleuâtres semblables aux 
précédents. 
A un niveau encore plus élevé vient la série schisteuse à nom­

breux Pscudo/nonofis Richmondiana visible à Saint-Léonard sur 
la rivière de Tiwaka, environ à 7 1cm. de l'embouchure. Ce sont 
des schistes argileux phylladiens roses, rouges, violets, gris pâle, 
jaune-bois pâle, avec schistes ardoisiers plus durs, gris foncé ou 
gris-bleuâtre et assises de grès très argileux à grain très fin, par­
fois non fissiles, rosaires, rougeâtres, violacés ou même jaunâtres. 
On y aperçoit aussi quelques roches vert foncé d'origine éruptive. 
Toutes ces couches sont approximativement perpendiculaires à la 
direction du grand axe de l'île et s'infléchissent à l'E.N.E.-
W.S.W. Il semble qu'il n'y ait pas là un pli unique mais toute 
une série de plis parallèles. 

Région d'Amoa et de Poindimié. 

Le long de la côte, les mêmes formations se retrouvent au voi­
sinage de l'embouchure de la Tié, après une interruption due à la 
présence d'un lambeau schisteux du Paléozoïque ancien consti-



tuant les collines entre l'estuaire de Saint-Denis et celui de la 
Tié. Elles se poursuivent sur le littoral jusqu'auprès du cap Baye. 
Du côté de l'intérieur,, il est assez difficile d'indiquer jusqu'où 
elles remontent à cause de la végétation et de l'état de profonde 
décomposition des schistes qui constituent, dans cette région, 
l'intérieur de l'île. Je crois être en mesure d'affirmer leur présence 
jusque dans la descente du col Méré sur la rivière d'Amoa et, 
d'une manière très discontinue et très douteuse, en lambeaux 
pinces en synclinaux dans des schistes plus anciens, jusqu'au 
voisinage du plateau de Tango.. Il est très probable qu'il n'y a 
pas séparation entre ce lambeau et celui de la Tiwaka, d'une 
manière continue, et que le lambeau paléozoïque ancien entre 
Saint-Denis et Tié ne se prolonge pas dans l'intérieur de manière 
à rejoindre ceux du haut delà Tiwaka ou de l'Amoa. 
J'ai pu observer la succession des assises d'une manière assez 

nette depuis le rivage auprès de Poindimié, puis en remontant 
la rivière de ce nom et ensuite un de ses affluents jusqu'aux 
schistes paléozoïques anciens de la bande qui se termine au cap 
Baye. De, haut en bas on observe donc la succession suivante. 

D'abord, série de grauwacke avec petites lentilles schisteuses 
rougeâtres, moins dures, ou de quartzites rougeâtres, violacés ou 
grisâtres ; visible sur le rivage, à partir duquel elle a une puis­
sance de 600 à 700 m. 

Vient ensuite une série d'alternances de schistes phylladiens 
plus ou moins argileux et de schistes gréso-argileux, le tout iden­
tique à la série, voisine, de Saint-Léonard, avec P seuil o mono lis 
Richmondiana .Si cette série n'est pas plissée (les couches sont ;t 
peu près verticales), elle aurait une puissance d'environ 200 m. 
Au-dessous viennent des schistes phylladiens très argileux, sou­
vent un peu sériciteux et talqueux avec lits de schistes ardoisiers; 
quelques parties sont argilo-gréseuses. J'y ai recueilli Aphania 
gigantea. Sa puissance ne paraît pas moindre d'un millier de 
mètres. Vient ensuite une série, puissante de plusieurs centaines 
de mètres, de schistes ardoisiers, le plus souvent noirs et très for­
tement chargés de graphite. Il existe de minces portions parfois 
un peu gréseuses. La base, schistes ardoisiers, passe à un grès 
schisteux, sorte d'arkose, avec quelques assises de poudingue 
schisteux à très petits éléments. Au-dessous, viennent les schistes 
anciens. Le tout offre souvent des roches éruptives vert foncé, 
paraissant interstraiiliées clans bien des cas. 



Région de Ponérihouen. 

Entre le cap Baye et l'estuaire de la Tchamba, les schistes 
permo-triasiques réapparaissent le long- du rivage et de là se 
poursuivent jusqu'aux serpentines qui apparaissent à l'embou­
chure de la Mou. Ils se poursuivent ensuite, derrière la barrière 
littorale formée par celles-ci et, là où elle est interrompue, le 
long de la baie de Bà, derrière une bande crétacée et nummuli-
tique, pour venir buter au S.E. contre le massif serpentineux de 
Kaouaoua. Du côté de l'intérieur, il semble que la formation 
constitue, au moins en très grande partie, le bassin de la Tchamba 
et celui de la Ponérihouen. Les schistes à Aphania gigantea. se 
retrouvent même tout à fait dans le haut de la Nogronou, car j'ai 
reconnu cette espèce dans des échantillons recueillis par 
M. Archambaud sur un contrefort du Guaralodi, tout contre la 
réserve indigène de Ouaté. 
Dans toute cette région, les dépôts permo-triasiques sont fort 

semblables à ceux que nous avons vus de la Thvaka à Poindimié. 
Toutefois les poudingues sont peu visibles et sont associés à une 
puissante série de schistes durs gréseux et d'arkoses schisteuses. 
De plus, les schistes graphiteux disparaissent dès avant Ponéri­
houen. 

Région de Houaïlou. 

(De Monco au massif serpentineux de Konaoua 

cl entre Houaïlou et Bourail.) 

Les dépôts permo-triasiques de cette région sont la continua­
tion, au S.E., des précédents, jusqu'au massif serpentineux 
s'avancant de Kouaoua jusque vers Bourail. Depuis la côte est, en 
s avançant vers l'intérieur, on rencontre successivement plusieurs 
bandes. 

I. Une série de petits lambeaux peu importants apparaissent 
entre les serpentines de la bande côtière et la bande synclinale 
crétacée située de ce côté. Les assises visibles appartiennent à la 
série supérieure et sont fort semblables à celles qu'on observe à 
Poindimié. Un de ces lambeaux se montre entre la Tu et al 



Houaïlou et un autre au voisinage de Méré. Entre ceux-ci il en 
est quelques autres absolument insignifiants. 

II. Dans le vallon de Nindia, sur la rive droite de la Houaïlou, 
apparaissent des schistes phylladiens, de la base de la série, ren­
fermant quelques lentilles de calcaire cristallin émergeant en 
massifs ruiniformes et qui jalonnent un axe anticlinal au milieu 
des dépôts crétacés. 

III. Le Ions; du côté interne de la bande svnclinal.fi crétacée, 
vient la continuation des dépôts triasiques les plus orientaux 
rencontrés déjà depuis Ponérihouen. Vers Monéo et depuis là, 
vers le S.E., ce sont d'abord des schistes ardoisiers grossiers, des 
arkoses et grès schisteux, appartenant à la base de la formation, 
qui bordent le Crétacé. En arrière vient la série des schistes 
argileux que l'on voit, un peu plus loin, pendant un certain temps 
venir au contact de celui-ci. Ainsi donc la direction du synclinal 
crétacé vient couper très obliquement celle des plis triasiques. 
Dans la portion à droite de la Houaïlou, on voit les schistes argi­
leux faire place, sur le flanc du Kabé Ilara, aux formations infé­
rieures. 

IV. Séparée de la précédente, dans la vallée de la Houaïlou, 
par un lambeau de schistes anciens qui paraît peu étendu en 
longueur, vient une bande permo-triasique s'étalant, dans sa tra­
versée par la Houaïlou, depuis le confluent de celle-ci avec la Moue 
jusqu'à Carovin. A la base, viennent les schistes phylladiens, les 
grès et arkoses schisteux, souvent quart/.eux ici, de couleur 
sombre, surmontés par une puissante série de schistes argileux 
semblables en tout à ceux de la Tiwaka et de Poindimié. L'argile 
rouge, formée par la décomposition de ces derniers, passe sur le 
flanc occidental de la montagne du Sphinx, dont le sommet inac­
cessible est peut-être bien constitué par dos calcaires cristallins 
à moins qu'il ne soit formé par les grès et arkoses schisteux durs, 
de la base de la série qui, sur le bord même de la Houaïlou, ont 
donné naissance à des pyramides ou obélisques rocheux. De ce 
côté, la base du Permo-Trias renferme également des poudingues 
à petits éléments. 
V. Au delà d'une bande de schistes anciens, traversée par la 

Houaïlou entre Carovin et Gondé, on retrouve des schistes permo-
triasiques mais très plissés, avec des lambeaux de schistes anciens 
se montrant dans des axes anticlinaux. 

VI. Enfin il semble que les couches permo-triasiques du haut 
de la rivière. Ponérihouen se poursuivent jusqu'au voisinage de 
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Karagreu, du côté occidental des schistes à séricite du Proboco-
nou, car j'ai vu des Pseudomonotis Richmondiana, provenant de 
là, dans un schiste absolument différent de tous ceux de la côte 
ouest et identique à certains du niveau des schistes argileux per­
mo-triasiques de la chaîne. 

Partie méridionale de l'Ile. 

Plus au S.E., au delà du massif serpentineux de Kouaouà, la 
formation permo-triasique prend un grand développement ; elle 
forme alors la majeure partie de la chaîne et la constitue même 
exclusivement entre Ganala et la Foa, puis de là jusqu'au grand 
massif serpentineux du S. Elle n'est interrompue que : 
1° Dans la vallée de Kouaoua, dans l'espèce de baie qui s'ouvre 

là dans les serpentines, par un lambeau d'âge crétacé d'abord, 
puis, plus dans l'intérieur, par des schistes paléozoïques anciens ; 
. 2° Dans la partie tout à fait voisine du col d'Amieu, par un 
prolongement en pointe du lambeau de schistes anciens de la 
Haute Boghen et de Tindéa qui, après l'avoir limité du côté de 
la côte occidentale, envoie, au milieu d'elle, une sorte d'éperon 
qui s'avance jusqu'à la montagne de Farino et à la rivière Fon-
whary ; 
3° Enfin aux environs de Thio où une bande de schistes anciens 

traverse la Thio à son confluent avec la Nembrou. 
Tout ceci, bien entendu, sans tenir aucun compte de nombreuses 

intrusions serpentineuses. 
Dans toute cette région il existe deux faciès bien différents, 

l'un visible sur le versant tourné vers la côte occidentale, l'autre 
sur le versant oriental ; le second débordant un peu sur le pre­
mier dans la région du col d'Amieu et au N.W. de celui-ci. 

î 
Fia. 19. — COUPE SCHÉMATIQUE PRISE SUR I.A RIVE nnornis riE LA RIVIÈRE NÈGROPO, 

PRÈS I>E GANALA. 
1. Schistes grossiers e(, grauwackes, avec quelques intercalations de schistes 
fissiles avec quartziles rougeAlres. — 2, Schistes durs, plus ou moins fissiles, 
avec nombreuses intercalations de roches eruptives. — 3. Série de schistes et 
pbyllndes argileux et argilo-sableux. 



Tandis que le dernier se présente très semblable à ce que nous 
avons vu précédemment, le premier en diffère notablement. On 
y rencontre encore, mais rarement, des schistes phylladiens. On 
y voit principalement des schistes compacts, de couleur sombre, 
grisâtres ou brunâtres, en lits réguliers, généralement assez peu 
fissiles, à texture parfois grossière. Ces schistes sont souvent, en 
réalité, des grès ou arkoses à grain fin, schistoïdes, passant parfois 
à de véritables quartzites. Dans toute cette série se trouvent de 
nombreux épanchements de roches éruptives vertes qui sont 
principalement des andésites avec tufs andésitiques, parfois un 
~peu bréchoïdes. 

Le second faciès, comme je l'ai dit très semblable à celui déjà 
rencontré couramment plus au N.W. dans la chaîne et sur la 
côte orientale, débute également par une série de schistes ardoi­
siers, d'arkoses schistoïdes parfois quartzeuses, de grès schisteux 
également quartzeux, le tout plus ou moins phylladien et de 
teinte sombre. Au-dessus vient une très puissante série de schistes 
argileux identiques à ceux de Poindimié, Saint-Léonard, etc., 
dans lesquels j'ai constaté, dans la vallée de l'Ouen Embaou, 
au-dessus de Canala, la présence de Pseudomonolis liichmon-
diana. La série supérieure très développée sur le versant oriental 
de la vallée longitudinale dcJUanala-Nakéty, où elle se présente 
renversée dans la partie septentrionale, se subdivise en deux 
parties : à la base, des schistes durs plus ou moins phylladiens 
avec nombreuses intercalations de roches éruptives vertes ; à la 
partie supérieure, une série de schistes grossiers et grauwackes 
présentant quelques intercalations de schistes fissiles avec quart­
zites rougeâtres en petits lits isolés. 

FIG. 20. — COUPE UIJ SAHAMKA AU CONFLUENT DK L'OUENKO ET DE L'OUEN-KIIOI'X, 
EN SUIVANT I.E SENTIE11 INDIGÈNE. 

Hauteurs x 3. — S. Serpentines. — 1. Schistes phylladiens, schistes en bancs régu­
liers, parfois grossiers, grés et arkoses schisteux, avec andésite et tuf et brèche 
andésitique. — 2. Masse d'andésite et tuf andésitique avec intercalations schis­
teuses. — 3. Série de phyllades et schistes souvent phylladiens, argileux et 
et argilo-sableux dominants. — i. Phyllades dures et surtout arkose schistoïde 
parfois quarfzcuse et grès schisteux, également souvent quartzeux (série infé­
rieure du Permo-Trias). — 5. Schistes durs, plus ou moins fissiles avec coulées 
de roches vertes et (ufs-associés. 



Tout l'ensemble de ce Permo-Trias montre de très nombreuses 
roches éruptives, vertes principalement, dont la plupart, accom­
pagnées souvent de tufs, ou de brèches à très petits éléments, 
sont nettements épanchées. 

En résumé, le Trias de Nouvelle-Calédonie offre plusieurs 
faciès différents qui sont : 

1° Le faciès franchement littoral de la côte occidentale ; 
2° Le faciès des schistes rarement phylladiens, le plus souvent 

en bancs réguliers ; schistes souvent un peu grauwackeux, gré­
seux, avec arkoses schisteuses ; 
3° Le faciès franchement schisteux ; à la base, des schistes 

phylladiens avec parfois portions assez détritiques, puis une série 
puissante de schistes argileux donnant par décomposition une 
argile rouge brique, et, à la partie supérieure, une grauwacke 
avec lits de schistes fissiles et minces lits de quartzites. 
Ces trois faciès se succèdent en s'avançant de la côte occiden­

tale vers la côte orientale et indiquent chacun un éloignement de 
plus en plus considérable du littoral à l'époque où se sont déposées 
ces formations. 
Il y aurait peut-être lieu d'ajouter un quatrième faciès, repré­

senté uniquement par des schistes phjdladiens, si l'on considère 
la présence exclusive de ceux-ci dans la région de Hienghène. 



PORTLANDIEN ET CRÉTACÉ 

(Terrain à charbon.) 

Historique. 
L'existence, en Nouvelle-Calédonie, d'un terrain renfermant 

des couches de houille fut signalée, pour la première fois en 184(i, 
par le P. Montrouzier qui en refit mention en 1860 dans la Bévue 
algérienne et coloniale. 
A la suite des recherches de l'ingénieur J. Garnier, ces couches 

furent considérées comme appartenant au Lias. Parmi les fossiles 
par lui rapportés, Munier-Chalmas détermina : Ostrea sublamel-
ZosaDunk., Pellatia Garnieri, Cardin m Caledonicum et Turbo sp. 
Garnier rangea dès lors dans l'Infra-Lias les niveaux inférieurs 
de Koé d'où provenaient ses fossiles. En même temps d'Archiac 
croyait reconnaître Nucula ITammeri Defr. dans les schistes 
charbonneux du Karigou [2. 3, 5]. 

Garnier indique l'existence de cette, formation dans la région 
du mont d'Or, à Saint-Louis, Koé, la Dumbéa, Païta, ainsi qu'à 
la Ouenghi où il signale même un affleurement de charbon qui 
n'a pas été revu depuis, étant probablement peu important et 
caché par la végétation. Il l'indique également à Ourail ainsi 
que, très jDrobablement à tort, car il n'en a plus été question 
après lui et je n'ai pu en découvrir aucune trace, dans la vallée 
du Diahot. 
Il signale en même temjjs dans ce terrain des porphyres euri-

tiques, mais les considérant comme ayant soulevé ces couches. 
Il note leur présence dans toute la région Koé-Païta, qui pour lui 
comprend Saint-Vincent, ainsi qu'à Ourail, mais ici il fait une 
confusion avec une roche d'âge triasique qu'il assimile pourtant 
fort exactement, semble-t-il, avec celle de l'île Ducos. 

Garnier signale encore la présence d'une Pinna, rapprochée 
par Munier-Chalmas d'une espèce du Néocomien supérieur, dans 



des grès calcaires souvent sphéroïdes au bois Leclerc [2] près de 
Nouméa, mais il n'y a là que du Nummulitique. 
Plus tard, dans les Extraits de Géologie pour les années 1873 

et 1815 par Delesse et De Lapparent, il est fait mention de la 
découverte à Koutio Kouéta d'un fragment d'Ammonite présen­
tant des analogies avec Ammonites margaritatus. Or à Koutio 
Kouéta il n'existe à ma connaissance que deux étages : le Num-
mulitique et le Terrain à charbon ; il est donc très probable que 
le fragment d'Ammonite n'appartient pas à Amaltheus marga­
ritatus, ou bien qu'il ne provient pas de Koutio Kouéta. 
En 1876, Hourteau [7] donne à la formation le même âge déjà 

indiqué par Gnrnier. Il signale en outre sa présence sur un grand 
nombre de points de la côte ouest et donne le résultat de 
recherches assez détaillées, notamment aux Portes de Fer près de 
Nouméa et dans la région d'Ourail (Téremba) au voisinage de 
Moindou et de Moméa. 
En 188-i, Ratte |9] rapporte au Crétacé supérieur une série de 

fossiles recueillis et qu'il détermine comme il suit : Roslellaria, 
Fusus, Plcurotomaria, Belemnites, Venus, Nautilus, Inoceramus. 
Il est très probable que ses Belemniles ne sont autre que des 
Baculiles. 
A la même époque, une commission, présidée par Pelatan, fut 

nommée pour étudier les gisements de combustible minéral. Elle 
poursuivit ses recherches pendant plusieurs années sans apporter 
aucun argument nouveau pour ou contre la détermination 
admise de l'âge de ces assises. 
Dans la séance de la Soc. géol. de France du 18 mars 1889, 

Zeiller [13) signalant l'existence dans ces assises, aux Portes de 
Fer, de Cinnamomum, Art}lia ou Sassafras, Alnites, Podozamites, 
Podocarpiùm tenuifolium, concluait à l'âge crétacé supérieur 
de l'étage. Comme observation à cette note, dans la même séance, 
M. II enri Douvillé [14] confirmait cette attribution d'après 
quelques fossiles récoltés à Moindou par Porte et dans lesquels 
il déterminait un Gastropodedu genre liant kenia et un Cardium 
voisin de C. Dubuchensc, 
En 1892, L. Pelatan [16] subdivise le Terrain à charbon en 

assises jurassiques et assises crétacées beaucoup plus largement 
étalées avec nombreuses couches de charbon. Dans les premières, 
il place à la base un niveau de schistes ferrugineux avec Qstrea 
sublamellosa, Cardium Caledonicum, Pcllatia Garnieri, Turbo 
sp., zone qui constitue parfaitement ]e niveau le plus inférieur 
visible dans le bassin de la Dumbéa, et il ajoiite à la faune ci-dessus 
une petite Posidoniutvès voisine, dit-il, de Posidonia. Bronni. Au-



dessus viendraient des schistes siliceux avec Nucula Hammeri, 
Belemniles et Ammonites macrocephalus. Pour s"es assises cré­
tacées, Pelatan ne cite que la flore déjà signalée par Zeiller et 
comme faune, Hantkenia et Cardin m voisin de C. Dv bûcheuse 
déjà indiqués par H. Douvillé, plus des quantités de fragments 
indéterminés de Bélemnites et d'Oursins. 

Il reconnaissait, dans la roche éruptive intercalée dans les 
assises du Terrain à charbon, une rhyolite, mais il la regardait 
encore comme avant soulevé ces couches. 

Avant eu l'occasion de voir quelques fossiles déterminés d'après 
lui, j'ai pu reconnaître les faits que voici : la Posidonia n'est autre 
que le moule externe de Pellalia Garnicri ; la soi-disant Nucula 
Hammeri se trouve à un niveau tout à fait distinct de celui ren­
fermant les Bélemnites et VAmmonites macrocephalus qui, les 
premières sont en réalité des Baculites et la seconde un Kossma-
ticeras ; ce dernier niveau représentant la partie tout à fait supé­
rieure de l'étage. Quant aux Oursins ils sont loin d'être communs; 
je n'en ai vu moi-même en place des débris qu'au seul gisement 
de Bangou, à Saint-Vincent. 

Il m'a bien été remis trois Oursins très roulés et indéterminables 
que l'on m'a dit avoir été ramassés à Koné, clans le lit de la Tiom-
bola. J'ai pu voir également quelques Micraster et Ananchytes, 
mais il est très facile de les reconnaître comme avant été apportés 
d'Europe, car ils ont tout à fait l'apparence des fossiles de la 
Craie et en aucune façon l'aspect de ceux du Terrain à charbon de 
l'île Canaque. 

En mars 1903, à la suite de mon premier voyage en Nouvelle-
Calédonie, dans une note présentée à la Soc. géol. de France 
dans sa séance du 1() mars, je faisais dans l'étage deux grandes 
subdivisions, l'une pouvant être jurassique supérieure et l'autre 
crétacée. Dans la division inférieure, je signalais à tort une 
Aucelle sur un échantillon trop mal conservé, à mon avis actuel, 
pour être déterminé même génétiquement, et j'y rangeais les 
assises du bord de l'anse Ouémo où j'indiquais, à tort également, 
des Crinoïdes, assises qui appartiennent en réalité à un niveau 
bien supérieur. Je signalais la présence d'Holeostéphanidés 
nombreux (qui sont en réalité des Kossmaticeras), de Desinoce-
ras, Acanthoceras et Baculites, et j'attribuais le tout au Gault-
Cénomanien. 

E. Glasser [21] donne les genres suivants recueillis par lui et 
déterminés par H. Douvillé : Hantkenia, Cardium, Anoin'ut, 
Cyrcna ; ce dernier genre étant celui dont des individus avaient 
jadis été rapportés à Nucula. 



En 1905, le professeur W . Kilian avant bien voulu examiner 
mes échantillons d'Ammonites crut y reconnaître des Virgatiles, 
Astieria du groupe à'A. Baini Sharpe, Astieria du groupe d'A. 
psilosloma, Poiyptichyles et un Acanlhoceras. Il en concluait 
que l'on pouvait attribuer cet ensemble au Crétacé inférieur; la 
présence d'Acanlhoceras indiquant Fexistence d'un niveau assez 
élevé, mais tout le reste de la faune ayant un cachet plutôt plus 
ancien que l'Hauterivien [22]. 
Dans la séance du 18 janvier 1909 de la Soc. géol. de France, 

M. Kilian annonçait qu'il venait de reconnaître un Kossmaliceras 
très voisin de K. Bava ni parmi des fossiles provenant de la 
Nouvelle-Calédonie et, qu'après examen des moulages qu'il avait 
pris des échantillons que je lui avais soumis, il avait reconnu la 
même forme caractéristique du Crétacé supérieur des régions 
indo-pacifiques [28]. 

Dans la séance du 7 février 1910 [29] il signalait la présence 
du genre Fac/esia d'après un individu ayant servi d'amulette. La 
présence de Fayesia n'a rien de surprenant, mais toutefois il 
semble que pour être certaine elle devrait s'appuyer sur une 
autre preuve, car une amulette pourrait fort bien venir d'ailleurs 
que de Nouvelle-Calédonie et avoir été apportée d'un tout autre 
pays, d'une contrée même, peut-être, très éloignée. 

Formations. — Aspect. — Distribution. 

Ce terrain, à couches de charbon, est constitué par un 
ensemble de schistes, grès et poudingues, le plus fréquemment 
argilo-acénacés, de couleurs claires : jaunâtres, blanc-bleuâtres, 
lilas ou bariolés de ces diverses teintes. Il y a aussi, et c'est 
parfois le cas le plus fréquent pour les schistes, des schistes argi­
leux, fissiles, de couleur bleu-grisâtre avec veines brunâtres qui 
ne prennent ces teintes claires que par altération à l'air et à la 
lumière. On rencontre également des a-rès durs et des schistes, 
de teintes foncées, grisâtres ou brunâtres. 
Les schistes de couleur claire sont parfois accompagnés de lits 

argilo-siliceux ; ils sont aussi très souvent'associés à de l'oxyde 
de fer qui leur constitue un véritable squelette alvéolaire ferru­
gineux. On y rencontre très fréquemment de beaux cristaux de 
quartz bipyramidé qui ont valu à cet étage le nom un peu pré­
tentieux de Terrain diamantifère, dont l'ont baptisé les libérés. 
Le charbon se présente en couches parfois très épaisses mais 

assez fréquemment irrégulières dans leur remplissage. On a très 



nettement affaire à des dépôts d'estuaires, ainsi que l'indiquent 
indiscutablement leurs caractères. La qualité du combustible est 
très variable et, bien que quelques échantillons puissent être 
qualifiés de lignites, la grande majorité est formée par de la houille 
dont presque toutes les variétés sont représentées souvent dans 
le même bassin et quelquefois à des niveaux bien peu distants. 
On y rencontre aussi bien les houilles grasses, demi-grasses et 
maigres que l'anthracite. 

Les lambeaux de cet étage constituent des mamelons d'aspect 
caractéristique, assez souvent arrondis, à pente parfois très 
rapide lorsqu'il s'agit des grès durs ou des rhyolites en coulées, 
mais toujours (sauf dans le cas spécial que je vais indiquer) beau­
coup plus couverts de niaoulis que ceux formés parle Trias. 
Assez fréquemment ces collines sont profondément entaillées 

par des ravinements mettant les couches à nu lorsque leurs flancs 
sont constitués par des assises argileuses ou argilo-arénacées et, 
parfois, l'action intense de l'érosion va jusqu'à dénuder les som­
mets. 

Les principaux lambeaux ont reçu, le plus souvent assez impro­
prement, le nom de bassin que je leur conserve ici pour me con­
former à l'usage. Ils peuvent se présenter en synclinal comme 
par exemple à la Foa et à Moindou, en anticlinal comme à Saint-
Vincent, à Tomô, à Azareu, le plus fréquemment en bande 
allongée le long d'un pli. On les rencontre sur toute la longueur 
de l'île, mais principalement sur la moitié de l'île située au S.W, 
de son grand axe ; sur la côte est on ne peut guère citer que la 
bande étroite commençant à Monéo pour se terminer à l'est de 
Méré, un très petit lambeau à Méré et un autre au voisinage de 
la tribu de Méa sur la rivière de Kouaoua. 

Subdivisions. 

Ce terrain peut se subdiviser en plusieurs étages locaux, les­
quels ne sont pas tous représentés dans chaque bassin. Ces 
étages, quoique ne correspondant pas à ceux établis d'après 
l'étude des régions classiques, n'en sont pas moins tout aussi nets 
par leurs caractères et ont l'avantage de faciliter l'étude d'une 
série dont il est impossible, pour l'instant, de synchroniser tous 
les niveaux avec ceux de contrées déjà connues. 

Voici, de bas en haut, quelle est la succession de ces subdivisions. 



I. Etage de la Foa. — Existe seulement à la Foa. J'y ai ren­
contré : 
Berriasella cf. Novo-Zelandica Hauer. 
Bélemnites, parmi lesquelles un petit fragment aplati, indiquant 

une Dnvalia. 
Trigonia ex aff. pro.scahra Cragin. 
Trigonia du groupe des Costatae ; se rapproche de Tr. zonata 

Ag., mais en diffère par l'obliquité très forte des côtes. 
Trigonia voisine de Tr. trapeziformis Kitchin. 
Trigonia ex aff. 7'elrorsa Kitchin. 
Plusieurs espèces de Trigonies indéterminées. 
Cardium très différent des autres formes des étages plus élevés 

et se rapprochant des formes jurassiques, un Pecten lisse, de très 
nombreuses Alaria représentant plusieurs espèces, et d'autres 
Gastropodes et Lamellibranches. 

II. Etage inférieur de la Dumbéa. — Visible seulement dans 
le bassin de la Dumbéa où il constitue les assises visibles les 
plus inférieures. Les fossiles caractéristiques sont : 
Cardium Calcdonicum Mun.-Chalm. 
Pellalia Garnieri Mun.-Chalm. 
Littorina sp. 

Anomiidés petits et mal conservés, Mytilidés et Ostreidés tous 
de petite taille et en mauvais état de conservation. 
La partie supérieure de cet étage offre d'abord des épanchements 

andésitiques puis de nombreuses coulées de rhyolite. 

III. Etage de Moindou. — Visible seulement à Moindou, dans 
le bassin de la Dumbéa et dans la presqu'île de Nouméa. 
C'est dans le. bassin de Moindou, où il est complet et relative­

ment peu disloqué, que la succession de ses différents niveaux peut 
être établie. 

Série A ou des grès durs inférieurs de Moindou. 
a) Niveau de base fossilifère dans le lit du Foni Roi ou Foni 

Mendjelé; 
Très petit Cardium. 
Petit Scaphopode. 
Petit Gastropode indét. 
Tellina de très petite taille. 



b) Une forme qui paraît assez voisine du Cardium que l'on 
retrouve plus haut fait son apparition, mais'elle est extrêmement 
rare ; les Gastropodes également sont rares. 

Les Lamellibranches sont très nombreux, parmi lesquels des 
Trigonies bien typiques : 

Trigonia subventricosa Stanton. 
Trigonia du groupe des Tr. pseudoquadratac (voisine de Tr. 

Hcrtzogi Haussm. mais plus renflée). 
Pholadomya ex aff. elongala Munster. 
Plusieurs espèces nouvelles de Trigonies. 
L'une d'elles, très commune, présente à peu de chose près la 

même forme que Tr. Irapeziformis Kitchin ; elle est un peu plus 
allongée, avec côtes plus obliques et transformées, soitentièremenl, 
soit partiellement, en lignes de tubercules. Dans la partie anté­
rieure, les côtes forment un coude à convexité tournée vers 
l'umbo : ce coude est plus ou moins net et plus ou moins rappro­
ché du bord antérieur ; il ne paraît même pas toujours exister. 
C'est là une espèce encore polymorphe et non définitivement fixée. 

c) Banc à Ostréidés. 

Exogyra Rauliniana d'Orb., in Pictet et Roux. 
Exogyra cf. Couloni Defr. 

d) Niveau avec même faune de Lamellibranches ou très peu de 
choses près, que b, à la base. 

Les Gastropodes, notamment Alaria, sont communs. 
Le Cardium ex aff. Dubuchensc, caractéristique de l'étage de 

Moindou, manque dans certains bancs, surtout vers la base, mais 
devient plus commun en s'élevant et constitue alors de véritables 
lits à lui seul. 

Série B. Schistes et grès argileux de la vallée de Lucien. 
e) Niveau des crêtes et du commencement du versant du côté 

gauche de la vallée de Lucien et, sur l'autre rive de l'Oué Moin­
dou, du point où le sentier des bourricotiers de Fonwhary passe 
sur la crête du M é Nhou ; se retrouve dans les crêtes dénudées 
dominant la source de la Nessadiou et séparant là son bassin de 
celui de l'Oué Moindou, très peu avant les serpentines. 

Cardium voisin de C. Dubuchen.se, Cardium semblable mais 
de plus grande taille, Lamellibranches nombreux. 

Gastropodes parmi lesquels encore quelques Alaria. 
Un fragment d'Ammonite montrant le même genre de division 
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de certaines côtes que dans les Kossmaticeras, mais en sens opposé; 
un autre petit fragment d'Ammonite absolument indéterminable, 
même génériquement, provient du dernier gisement. 
f) Niveau inférieur de la montagne de Moméa. 
Drcpanochilus sp. 
Anomia sp. 
Pholadomya ex aff. subelongata Meek. 
Cardium ex aff. Dubuchense très commun. 
g) Niveau supérieur de la montagne de Moméa. 
liantkenia sp. 
Rissoa sp. 
Cardium ex aff. Dubuchense. 
Lamellibranches nombreux. 
h) Niveau supérieur de la vallée de Lucien. 
Trigonia sp. (Jack et Etheridge. Geol. and Pal. of Queensland 

and New-Guinea, pl. 21, fig. 21). 
Nb. Lamellibranches. 
Chœnopus sp. 
Alaria. 
Cardium ex aff. Dubuchense devient de plus en plus rare. 

Série C. Grès dur du milieu du synclinal dans la vallée de 
l'Oué Moindou et d'avant Taraméâhé sur la nouvelle route de 
Moindou à Bourail. 
Très nombreux Lamellibranches mais parmi lesquels les Cardium 

semblent cette fois faire défaut. Les Gastropodes sont très rares. 
Parmi les Lamellibranches sont des Trigonies dont certaines 

voisines de formes des Chloritic maris et du Greensand (Glabrœ). 
Un fragment d'Ammonite (Kossmaticeras?). 
Pecten, commun à Taraméâhé. 
Cet étage de Moindou marque une transgression ; à Moindou, sa 

base repose en discordance sur le Trias. 
C'est cet étage de Moindou, renfermant de nombreux lits de 

charbon, qui peut principalement donner lieu à une exploitation. 

IV. Etage de Saint-Vincent. — Largement transgressif ; seul 
visible dans le Nord et sur la côte est. 
Présente trois zones fossilifères. 

1° Niveau de Taraméâhé. 
Bien visible dans les collines dénudées à gauche de la nouvelle 
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route de Moindou à Bourail, très peu avant le camp établi à 
Taraméahé lors de la construction de la route. 

Cladocyclus (écailles). 
Baculites de très petite taille. 
Trigonia 2 espèces nouvelles. 
Cycloseris. 
Nombreux Lamellibranches et quelques Gastropodes. 

2° Niveau de Bangou (dans les plaines de Saint-Vincent) et du 
bas du Dzumac (sur le sentier muletier, immédiatement avant les 
serpentines). J'y ai trouvé : 
Acanthoceras du groupe d'A. Bhotomagense Defr. 
Douvilleiceras. 
Desmoceras. 
Puzozia cf. Gaudama Forbes. 
Kossmaticeras Loganianum Whiteaves in Kilian. 
Tetragonites sp. ind. 
Kossmaticeras Cumshevaense Whiteaves. 
Anisoceras. 
Scaphites. 
Baculites. 
Trigonia antárctica Wilck. 
Trigonia nov. sp. ; la même qu'une des deux du niveau précé­

dent, mais rare. 
Trigonia nov. sp. ; forme dérivée de la seconde du niveau pré­

cédent, mais un peu différente et de plus grande taille ; c'en est, 
en somme, une mutation. 
Hemiaster. 
Pygurus. 
Cycloseris. 
Pinna (rare). 
hioceramus (rare). 
Très nombreux Lamellibranches et Gastropodes parmi lesquels 

Natica et Pleurotomaria. 

3° Niveau du pied N.W. du Cocétolocoa (à Saint-Vin cent). 
Kossmaticeras cf. Bavani Stol., très commun. 
Gaudry ceras. 
Baculites d'assez grande taille. 

Enfin il existe un niveau fossilifère sur le bord de la baie Oué-
mo, dans la presqu'île de Nouméa, que je ne sais exactement 



auquel des horizons précédents rapporter. Là, dans un grès excès" 
sivement dur et d'où les fossiles ne sortent le plus souvent que 
brisés, j'ai recueilli, avec des Lamellibranches de formes non 
caractéristiques, des Gastropodes dont l'état ne me permet pas 
de distinguer si ce sont des Alaria ou des Chaenopus. En outre, 
avec de très nombreux tubes d'Annélides, que je n'ai pas retrouvés 
ailleurs, j'ai récolté un Nautilus, mal conservé, mais qui, par la 
forme de ses cloisons, paraît plutôt crétacé, et un Lytoceras, 
lequel parla forme et la "disposition des étranglements ainsi que 
par son enroulement paraîtrait identique à Tetragonites Time— 
theanum Mayor, mais en diffère parle caractère de son ouverture 
plus arrondie que dans le genre Telragonif.es. 

Age des différents niveaux. — Un petit nombre d'hori­
zons, seulement, ont livré des formes permettant de les syn­
chroniser avec ceux de régions connues. 
Dans l'étage de la Foa, la présence de Berriasella cf. Novo-

Zelandica, espèce qui se retrouve en Nouvelle-Zélande, nous 
permet de synchroniser les couches du bassin de la Foa avec 
celles de Nouvelle-Zélande classées au Portlandien. La présence 
d'une Duvalia n'y contredit pas, ni celle de Trigonies à affinités 
jurassiques, dont l'une, par l'obliquité de ses côtes, se rapproche 
aussi d'une forme, du groupe des Coslatae, appartenant à l'Eo-
crétacé. 
L'étage inférieur de la Dumbéa n'a livré aucun fossile permet­

tant de le synchroniser avec des formations connues. 
Il n'en est pas de même de la série inférieure A, de Moindou, 

dont les niveaux à Trigonia subventricosa, Trigonia voisine de 
Tr. Herzogi, ainsi que la présence d'Exogyra cf. Couloni per­
mettent d'affirmer l'âge Eocrétacé. Ces formes même, appartenant 
à des horizons assez élevés de celui-ci, et l'étage inférieur de la 
Dumbéa ne se trouvant que peu au-dessous, il est infiniment pro­
bable que ce dernier appartient déjà à l'Eocrétacé. 
Pour la série B de Moindou, c'est seulement le niveau h pour 

lequel on peut établir un synchronisme. On y retrouve en effet 
une Trigonie d'un niveau très élevé des Bolling dotons beds du 
Queensland,dont la partie supérieure est considérée comme céno-
manienne ou même turonienne. Ainsi donc, cette série B,de l'étage 
de Moindou, appartient, au moins partiellement, au Mésocrétacé. 
C'est encore à ce dernier qu'on doit attribuer le niveau de 
Bangou, dans l'étage de Saint-Vincent, d'après la présence 
d Acanthoceras du groupe d'A. Bhotomagense, de Douvilleiceras, 
de Kossmaticeras Loganianum, de Kossmaticeras Cumshevaense, 

http://Telragonif.es


de Cycloseris, quoique la présence de Puzozia cf. Gaudama. indi­
querait plutôt le Néocrétacé. On peut arguer que, par contre, 
Pyyurus ne monte pas jusque dans le Crétacé supérieur et que 
l'ensemble de la faune paraît bien plutôt d'âge mésocrétacé. Il 
est bien plus probable que cet horizon est un niveau de passage 
du Méso au Néocrétacé ; c'est du moins la manière la plus 
logique d'envisager la chose. 

Quant au niveau du pied N.W. du Cocétolocoa, avec très 
nombreux exemplaires de Kossmaticeras cf. Bavani, son âge 
Néocrétacé ne peut faire aucun doute. 

Cette série, constituée par des dépôts identiques, sauf les 
épanchements éruptifs de l'étage inférieur de la Dumbéa, et qui 
paraît bien s'être déposée sans interruption, du moins depuis le 
commencement du dépôt du dernier (on ne peut l'affirmer anté­
rieurement puisque nulle part on ne peut voir les couches de la 
Foa en rapport avec celui-ci), va donc depuis l'Eocrétacé, sinon 
depuis le Portlandien ce qui est infiniment probable, jusqu'au 
Néocrétacé.Elle marque doncune transgression qui s'est opérée en 
plusieurs temps. Celle-ci a débuté au Portlandien, 'comme l'in­
diquent les dépôts de l'étage de la Foa reposant sur le Trias. Un 
autre temps est dénoncé, pendant l'Eocrétacé, par le mouvement 
qui a amené le dépôt des couches inférieures de Moindou sur le 
Trias dans les environs de cette localité. Enfin pendant le Méso­
crétacé, mais à une phase tardive de celui-ci, a eu lieu un dernier 
mouvement transgressif, celui auquel est dû le dépôt, dans la 
chaîne et sur la côte est, des sédiments de l'étage de Saint-Vin­
cent, là où les transgressions précédentes n'avaient pas pénétré. 

BASSIN DE SAINT-VINCENT, PAITA, LA DUMBÉA, 
ET SAINT-LOUIS 

Long de plus de quarante kilomètres, ce bassin forme une 
bande assez fortement plissée et disloquée au pied du massif 
serpentineux du Sud, depuis les plaines de Saint-Vincent jus­
qu'au pied du mont d'Or. 

Sa limite du côté de la mer est constituée tout le long par 
l'Éocène supérieur, sauf dans le fond de la baie de Koutio-Kouéta 
où il arrive jusqu'au marais et, depuis l'anse de la Mission jus­
qu'à la baie de Boulari, où il vient jusqu'à la mer. 

Du côté de l'intérieur, il est bordé par les serpentines dont il 
est toutefois séparé parfois par des lambeaux d'âge nummulitique, 



puis, à partir d'un peu avant Saint-Louis jusqu'à la rivière delà 
Coulée, par une roche éruptive paraissant plus ancienne ; enfin, 
au pied du mont d'Or, il s'appuie de nouveau contre les serpen­
tines. Dans l'intérieur de cette bande on rencontre quelques 
lambeaux éocènes. 

Des dépôts du Terrain à charbon sont visibles également en 
avant de cette bande dans quelques boutonnières anticlinales ; 
tels sont ceux qui s'alignent dans les plaines de Saint-Vincent 
depuis le confluent du ruisseau de Coétampoé et de la Tamoa 
jusqu'au pied du Cocétolocoa, celui qui vient passer à la baie 
Gadji et à la pointe des Cocotiers et enfin celui des Portes de Fer 
à la baie Ouémo, dans la presqu'île de Nouméa. 
Nulle part on ne voit ces formations reposer sur un terrain plus 

ancien ; le contact avec la roche éruptive granitoïde, dans la région 
de Saint-Louis, paraît avoir lieu par faille. 
De nombreuses difficultés d'ordre matériel rendent assez diffi­

cile d'établir exactement la série stratigraphique dans cette région. 
Heureusement que l'on retrouve quelques-uns des niveaux de 
Moindou qui servent ici de repères. 
J'étudierai ce bassin en commençant par le N.W. 

I. Région de Saint-Vincent. — Cette région est bien 
délimitée naturellement, au N.W. par la Tontouta, au S.E. par 
la ligne de crêtes passant par le col de la Pirogue et le Cocéto­
locoa laquelle, paraissant constituer un contrefort du mont Mou, 
sépare les bassins hydrographiques de Saint-Vincent et de Paita, 
au S.W. par la mer et au N.E. par les hautes montagnes serpen-
tineuses du Koungouauri et du mont Mou. 
C'est dans la portion comprise entre le pied du massif serpen-

tineux et le chaînon éocène limitant la vallée de la Tamoa du 
côté de la mer que se voient les affleurements du Terrain à char­
bon. Ceux-ci se présentent sous la forme de trois bandes anticli­
nales parallèles, dirigées N.W.-S.E. 

La bande la plus externe n'est pas continue. Elle est consti­
tuée par trois lambeaux allongés n'atteignant guère qu'un demi-
kilomètre environ en largeur. 
Le plus au N.W. de ces lambeaux, qui débute dans l'angle 

formé par la Tamoa et le ruisseau de Coétampoé, a environ 2 km. 
de longueur. 
A 1500 m. à peu près, au S.E., se trouve le deuxième lambeau, 

d'une longueur voisine de 3 km. 
Le troisième, long d'à peu près 1500 m., est à un millier de 

mètres au S.E. du précédent. 



Tous trois sont situés sur la droite du thalweg de la vallée des­
cendant du chaînon transverse du Gocétolocoa aux marais voisins 
de l'embouchure de la Tamoa. Ils sont constitués par des argiles 
schistoïdes de teintes claires, blanc-bleuâtre, blanc-violacé, lilas, 
jaunâtre oxi même parfois un peu bariolées, avec quelques portions 
gréseuses, tendres, arénacées et des lits argilo-siliceux fendillés 
perpendiculairement à la stratification ; le tout est fréquemment 
taché de rougeâtre. 

On y rencontre des nodules argilo-siliceux avec fossiles. Prin­
cipalement dans le dernier lambeau j'ai récolté : KossmaLiceras 
cf. Bavant, Baculites de grandes dimensions, Pinna, Arca et 
quelques autres Lamellibranches et Gastropodes. 

Les couches, assez relevées, plongent toutes vers le N.E.Onest 
là en présence d'un anticlinal déversé. 

La seconde bande, contrairement à la précédente, est continue 
et forme le début, au N.W., du bassin de Païta-laDumbéa-Saint-
Louis. 
Elle ne commence guère plus au N.W. que le deuxième lam­

beau de la première. 
D'abord assez large, environ 1500 m., derrière l'ancienne école 

et au voisinage de la tribu Bangou, elle se rétrécit en se rappro­
chant de la Tamoa qu'elle traverse très peu au-dessus du pont sur 
lequel la route n° 1 franchit cette rivière. A partir d'ici ce n'est 
plus qu'une mince bande qui vient passer sur le Gocétolocoa. 

La portion située sur la rive droite de la Tamoa est constituée 
par des argiles schisteuses, associées à quelques grès arénacés, 
avec lits et rognons argilo-siliceux. 
Les couches plongent toutes vers le N.E., présentant le même 

faciès lithologique que la bande externe. Ici la faune permet de 
distinguer plusieurs niveaux qui sont, de haut en bas : 

4. Niveau à Kossmaticeras cf. Bavani, Gaudryceras, grosses 
Baculites, Pinna de grande taille, Lamellibranches et Gastro­
podes assez rares. 

3. Niveau à Anisoceras, Scaphites, Puzozia cf. Gaudama, Des-
moceras, Acanthoceras dû groupe d'A. Rhoto mage use, Douvillei-
ceras, petites Baculites, Trigonia antárctica, 2 espèces nouvelles 
de Trigonies, Pygurus, Hemiaslcr, Cycloseris, et nombreux 
Gastropodes et Lamellibranches indéterminés. 

2 Niveau à très nombreuses Baculites de petite taille, à 2 
espèces nouvelles de Trigonies, dont la plus petite (ici beaucoup 
plus fréquente) du niveau précédent, nb. Gastropodes et Lamel­
libranches, Cycloseris et Cladocyclus. 



1. Schistes avec quelques grès identiques aux niveaux précé­
dents, mais tout à fait sans fossiles et présentant quelques lits 
charbonneux. 

FIG. 21. — COUP F. SCHÉMATIQUE A TRAVERS LA SKCONUE BANDE CRÉTACÉE DE SAINT-
VINCENT, A U V O I S I N A G E BIS LA THIBli B A N G O U . 

Hauteurs X 5. — T. Mésonnummulitique. — 1 . Niveau sans fossiles. — 2. Niveau 
à petites Baculites et Trigonies. — 3. Niveau à Anisoccras. — 4. Niveau à 
Kossmaticeras cf Buvant. 

Je n'y connais de charbon qu'au point signalé sous le nom de 
mine. « la Guerrière ». 
En arrivant au voisinage delà Tamoa, les alluvions recouvrant 

assez largement la rive droite empêchent toute observation sur 
une assez grande surface. 
Immédiatement au delà de cette rivière, la bande de Terrain à 

charbon, qui auparavant déjà allait en se rétrécissant, ne forme 
plus qu'un étroit liseré ne montrant p\us que des rhyolites. 
Celles-ci, présentant l'apparence de coulées, plongent vers l'inté­
rieur, reposant sur l'Eocène supérieur et recouvertes immédiate­
ment parle même terrain. 
Cette bande constitue d'abord la partie saillante de la colline 

immédiatement sur la rive droite de la Tamoa et dominant le 
pont. On a ici uniquement une roche à aspect prétrosiliceux où 
l'œil ne distingue pas de phénocristaux. Elle traverse la route 
et vient passer sur la ligne des crêtes séparant les bassins de 
Saint-Vincent et de Païta, constituant la roche même du Cocé-
tolocoa. 

La troisième bande, plus rapprochée encore du massif serpen­
tineux, ne se montre que sur la rive gauche de la Tamoa mais 
n'est pas visible immédiatement au voisinage de la rivière. Elle 
s'élargit très rapidement, ne laissant, entre elle et la précédente, 
qu'une bande tertiaire de plus en plus étroite. Un autre lambeau 
éocène la sépare des serpentines du mont Mou, constituant les 
collines où sont les cases en ruines du village, maintenant aban­
donné, de Jack Quando, passant au village actuel de la tribu da 



Théophile pour aller, en s'étranglant ensuite, jusqu'à l'arête col de 
la Pirogue-Cocétolocoa. Là, ces deux lambeaux tertiaires dispa­
raissent complètement et sur le versant de Port-Laguerre il n'en 
reste aucune trace. 

IG. 22. —• COUPE PRISE DANS LA RÉGION r>E SAINT-VINCENT AU N W DE I.A MONTÉE 
nU COL DE LA PlROGUE, AU VOISINAGE DE LA RIVIERE T A M O A , SUR LA RIVE GAUCHE. 

Hauteurs X 5. — 1. Série avec rhyolite dominante. — 2. Série principalement 
schisteuse; gisement fossilifère à Kossmaticeras cf Bavani. — 3. Nummulitique. 

Cette bande, autant qu'il est possible de s'en rendre compte,paraît 
aussi formée principalement par d'importantes coulées de rhyo­
lite constituant un escarpement notable qui domine la route, au 
col de la Pirogue, du côté du mont Mou, et que l'on peut suivre 
du côté de Païta; nous verrons que sa continuation au S.E. peut 
être suivie, sans interruption, jusqu'au delà du col de Tonghoué. 

Les couches ont une direction N.W.-S.E. et plongent de 45° 
environ vers le N.E. 

Nous avons là un anticlinal dont la partie axiale est occupée par 
des schistes brunâtres, souvent silicifiés, surmontés par une masse 
de schistes souvent gréseux et grès, renfermant parfois quelques 
cailloux roulés, avec, à la partie supérieure, plusieurs coulées de 
rhyolite. Cette série appartient à l'étage inférieur de la Dumbéa. 

Au-dessus encore, vient la crête rocheuse de rhyolite qui domine 
à l'E. la route, au col de la Pirogue, et derrière laquelle vient se 
terminer en pointe, entre elles et les serpentines du mont Mou, 
la bordure éocène qui, en se dirigeant vers le N.W., longe le pied 
du massif serpentineux. 

IL Région de Païta. — Fait suite immédiatement à la 
précédente, au S.E. Nous la limiterons, au S.E., à la rivière 
Caricouïé. 
D'abord assez étroite au col de la Pirogue, elle s'élargit rapide­

ment et envahit le cirque laissé par la bordure du massif serpen­
tineux, au S.E. du mont Mou, Du côté de la mer, sa limite est 



constituée par une ligne à peu près droite joignant le pied S.W. 
de la roche du Cocétolocoa à la partie basse du village de Païta, 
ligne suivant laquelle le Nummulitique se trouve en contact avec 
le Terrain à charbon. 
Toute la surface ainsi comprise entre les serpentines et cette 

bordure occidentale n'est pas uniquement constituée toutefois 
par le Crétacé. On y rencontre aussi quelques lambeaux éocènes. 
Le plus important, d'environ un kilomètre de largeur, dirigé 
N.W.-S.E., prend contre les serpentines du mont Mou pour venir 
se terminer très peu avant la rivière Carignan. C'est la conti­
nuation de celui que nous avons vu en bordure des serpentines, 
dans la région du col de la Pirogue, et interrompu ainsi un ins­
tant par celles-ci. Nous retrouverons sa continuation au delà de la 
Caricouïé, notamment d'abord dans la colline Paladini. Ce lam­
beau est donc assez important puisqu'il jalonne un synclinal. 
Au fond du cirque, on retrouve encore, en arrière du précédent, 

un petit lambeau éocène entre la Carignan et la Caricouïé. Nous 
verrons que celui-ci a comme suite, vers le S.E.,une série d'autres 
petits lambeaux séparant localement, comme lui, le Crétacé du 
massif serpentineux. 
Dans la partie occidentale du bassin, on rencontre encore un 

très petit lambeau nummulitique, sans grande importance, à 
environ un millier de mètres au N.E. du village de Païta. Toute 
cette région étant excessivement recouverte, soit parla végétation, 
soit par les alluvions formées souvent de blocs assez volumineux 
descendus des montagnes serpentineuses dans la « Plaine des 
Cailloux », les observations y sont forcément assez clairsemées. 
A la descente du col de la Pirogue sur Port-Laguerre, on 

recoupe la même série qu'à la montée depuis Saint-Vincent, mais 
avec pourtant quelques différences. 
C'est ainsi que clans le centre de l'anticlinal nous voyons 

quelques cailloux roulés et que la bande tertiaire, séparant l'anti­
clinal crétacé du col de la Pirogue de celui du Cocétolocoa, a 
complètement disparu. Sur le flanc S.W. du pli du Cocétolocoa 
onvoitapparaître une série argileuse subschisteuse blanc bleuâtre, 
violacée pâle avec quelques grès argileux de même teinte ou 
jaunâtre pâle qui, à la descente de ce côté de l'arête du Cocétolo­
coa et le long de la route, vers la station de Port-Laguerre, cons­
tituent les couches du Crétacé en contact immédiat avec le Ter­
tiaire. Il faut encore ajouter que, sur le flanc renversé de l'anti­
clinal du col de la Pirogue et dans le pli du Gocétolocoa surtout, 
la rhyolite, bien que le plus souvent en coulées et accompagnée 
de tufs, se présente parfois en cheminées traversant les schistes 



qui sont, dans ce cas, durcis et un peu métamorphisés au 
voisinage. 
L'arête constituée par la rhyolite, dominant du côté de l'inté­

rieur la route au col de la Pirogue, se poursuit vers le S.E. Une 
gorge, creusée profondément par le creek qui, descendant du 
mont Mou, vient passer à la station de Port-Laguerre, l'entame 
d'abord, puis, plus loin, la Plaine des Cailloux, creusée par la Cari-
gnan et la Caricouïé, l'interrompt, mais, au delà, on la retrouve 
dans le Nogu Ta, puis jusqu'au delà du col de Tonghoué. Il n'est 
guère possible, à cause de la végétation, de savoir ce que 
deviennent, vers le S.E., les autres bandes rhyolitiques du col 
de la Pirogue et du Gocétolocoa. 
A la station de Port-Laguerre, la route quitte le Crétacé pour 

pénétrer dans le Nummulitique. Elle n'y rentre qu'environ deux 
kilomètres avant d'arriver à Païta. De là jusqu'au pont sur la 
Carignan à l'entrée du village, point où se voit un contact du 
Crétacé et de l'Eocène, c'est le niveau de Taraméâhé. fossilifère, 
qui est visible dans les tranchées. Il est formé par des argiles 
subschistoïdes lilas pâle ou irrégulièrement grisâtres très pâles, 
parfois gréseuses et alors avec portions argilo-gréseuses jaunâtres 
renfermant des rognons siliceo-argileux fossilifères. 
A la descente du col de la Pirogue, de même que par ici, les 

couches plongent toutes très rajndement vers l'intérieur. Au 
voisinage du pont de la Carignan elles ont localement une direc­
tion E.-W. avec pendage d'environ 45° à 50° vers le N. 

Au village même de Païta, on rencontre dans les tranchées la 
rhyolite décomposée en une argile bariolée rouge, blanc et jau­
nâtre. Cette même roche constitue la colline dominant l'église au 
N.E. du village, sur le versant N.W. de cette bande rhyolitique 
qui semble ici avoir une direction locale N.-S., à angle droit avec 
celle des couches visibles avant la Carignan. On constate l'exis­
tence d'un dépôt de poudingue assez puissant dont les éléments, 
souvent assez volumineux, sont en majeure partie empruntés à la 
rhyolite elle-même et dont le ciment semble un tuf de la même 
roche. 

On a ici un décrochement N.-S. avec rejet des couches vers le 
Sud. Celles-ci avaient immédiatement auparavant une direction 
W.-E. de sorte que le calcaire eocène venait se présenter juste 
sur la même ligne N.W. que la rhyolite du mamelon de l'église. 
Immédiatement au delà du décrochement, les couches sont 

dirigées N.-S., mais reprennent bientôt la direction ordinaire 
N.W.-S.E. dans les mamelons derrière le village, de sorte que 
l'on rencontre successivement, du N.W. au S.E., dans les ma-



melons situés derrière le village : tout d'abord l'Éocène, puis le 
rejet au delà duquel apparaît d'abord le poudingue surmontant 
stratigraphiquement la rhyolite (ici recouvert par elle à cause du 
déversement), puis la rhyolite formant la colline derrière l'église 
et le sol de ia partie sud du village, et enfin la série coupée par 
le début du chemin de la Plaine des Cailloux, grès argileux 
jaune brun clair d'environ 80 m. de puissance, devenant noduleux 
et passant ensuite (à sa partie, en réalité inférieure, mais en 
apparence supérieure) à un poudingue. 
Dans la Plaine des Cailloux, on constate, entre la rhyolite du 

mamelon derrière l'église et celle de la bande du Nogu Ta, l'exis­
tence d'un très petit lambeau éocène, dont toutes les couches 
plongent vers l'intérieur, indiquant l'existence d'un petit syncli­
nal déversé, dans la zone anticlinale comprise entre la bordure 
occidentale du bassin et le synclinal jalonné par les lambeaux 
éocènes du pied S.E. du mont Mou et de la colline Paladini. 
Celui-ci n'est plus déversé, car, sur son flanc N.E., on voit, dans 
le lit de la Caricouïé, les grès et argiles schisteuses plonger à 
45° environ vers le S.W. Sur le même flanc, les argiles subfissiles 
grisâtres et les grès et poudingues visibles à la passerelle de la 
Carignan sont presque verticaux avec léger plongement au S.W. 
Dans le flanc S.W. de ce même pli, on aperçoit plusieurs affleu­
rements charbonneux, paraissant assez irréguliers, dans le lit de 
la Carignan. Le plus supérieur est constitué par du charbon dissé­
miné dans des schistes au milieu d'un grès dur grisâtre pyriteux. 
A 200 ou 300 m. plus bas, dans les grès, est une lentille de beau 
charbon de 50 à 60 cm. d'épaisseur mais se terminant en pointe 
dans l'escarpement à 3 m. de hauteur avant le niveau du ruis­
seau (en basses eaux). 
Dans la partie axiale du synclinal, là où le Tertiaire se trouve 

interrompu entre la Carignan et la Caricouïé, ce sont des argiles 
schistoïdes blanc bleuâtre, lilas, tachées de rougeâtre avec 
quelques portions gréseuses tendres et de teintes également 
claires, qui affleurent. Il en est de même sur le flanc N.E. de l'an­
ticlinal surmonté par le lambeau éocène séparant le Crétacé des 
serpentines, dans le fond du cirque entre la Caricouïé et la Cari­
gnan, au pied des hautes montagnes serpentineuses. Dans cette 
région, on rencontre donc successivement en allant de la bordure 
tertiaire occidentale vers les serpentines : 
1° La bande constituée par les deux plis anticlinaux du Cocé­

tolocoa et de la Pirogue séparés par le synclinal dans l'axe duquel 
se trouve, à un millier de mètres avant Païta, un très petit lam­
beau éocène. Ce synclinal ne paraît guère se poursuivre plus loin, 



les deux anticlinaux semblant se fusionner en un seul. La bordure 
occidentale de cette bande est intéressée, vers Païta, par l'acci­
dent (décrochement) signalé ci-dessus ; 
2° Le synclinal dont Taxe est jalonné par le Tertiaire aperçu 

au col de la Pirogue, par celui du flanc du mont Mou et celui de 
la colline Paladini ; 

3° Un anticlinal, sur le flanc N.E. duquel apparaît encore 
l'Éocène, entre la Carignan et la Caricouïé, au pied même du 
massif serpentineux dans le fond du cirque. Les plis de la bande 
du Cocétolocoa-la Pirogue sont déversés vers le S.W., tandis que 
ceux qui se présentent en arrière sont des plis droits, dans la 
portion où affleurent seuls les dépôts crétacés. 

III. Région de Païta-la Dumbéa. — Limitée, un peu 
artificiellement, au N.W. par la Caricouïé, elle l'est au S.E. par 
la rivière Dumbéa. Outre la partie appartenant au grand bassin 
de la Dumbéa, il existe une bande des mêmes dépôts, indépen­
dante et située plus à l'W. 

Allure générale des couches. — Une coupe transversale effec­
tuée à travers la partie moyenne de cette portion du bassin 
montre d'abord, après les dépôts nummulitiques du rivage, une 
région basse dans laquelle existeraient quelques gîtes charbonneux, 
mais maintenant impossibles à reconnaître. La ligne de hauteurs 
qui vient ensuite est constituée par un anticlinal déversé vers 
le S.W. dont l'axe est occupé par les schistes souvent grauwac-
keux, grisâtres ou brunâtres, de la série inférieure de la Dumbéa, 
qui présente ici des tufs et coulées andésitiques et des poudingues 
très puissants dans la direction de Païta, avec quelques veines 
d'argile charbonneuse à la partie supérieure. 

Sur les deux flancs de cette série vient une masse de grès, 
schistes et même de poudingues, avec de nombreuses coulées 
de rhyolite accompagnées de tufs. Les veines charbonneuses y 
sont un peu plus fréquentes. La première bande de rhyolite est 
celle venant passer le long de la route, du côté de Païta, au bas 
de la montée de Catiramona, puis derrière l'église de Païta. La 
seconde est celle qui vient constituer l'arête du Nogu-Ta et se 
poursuit jusqu'au col de la Pirogue, où elle domine la route, au 
côté de l'intérieur. 
Vient ensuite un synclinal droit où se montrent des argiles 

schisteuses, schistes, grès et poudingues arénacés etfeldspathiques, 
avec couches de charbon assez nombreuses. Ce synclinal, dont 
l'axe est marqué dans la région des sources de la Nondoué par 



un lambeau éocène, subit là un rejet dirigé du S. au N. au delà 
duquel il est déversé vers le S.W. 
Nous rencontrons ensuite un anticlinal, sur les deux flancs 

duquel sè montre une bande avec coulées et tufs de rhyolite, et 
dont l'axe, très couvert de végétation, ne laisse apercevoir que 
des dépôts de la série inférieure de la Dumbéa. La bande la plus 
occidentale à rhyolite dominante subit un léger rejet un peu avant 
la rivière et, depuis là, le pli se trouve déversé vers le S^W. Ce 
pli va en se rétrécissant et se fermant vers le N.W. ; très peu 
avant d'arriver aux sources du côté droit de la Nondoué, on voit 
les deux bandes à rhyolite se rejoindre. Presque de suite, alors, 
l'ensemble est intéressé par un rejet, dirigé d'abord de l'W. à 
l'E., puis tournant brusquement à angle droit du S. au N. dès 
le fond du ravin de la Nondoué. dans la direction du mont Eram-
béré sur le flanc duquel, à une faible hauteur, réapparaissent les 
épanchements de rhyolite. 

Fio. 23. — I. COUPE GÉNÉRALE SCHÉMATIQUE nu HASSIN DE LA DUMBÉA 
ENTRE LA BAIE NOURE ET LE riED DU MONT OUAMMOUROU. — Hauteurs X 2,5. 

T. Nummulitique. — S. Serpentines. — E s . Eboulis serpentineux. — 1. Portion 
où la brousse a rendu les recherches impossibles. — Ri, Rs, R 3, Ri. Séries à 
nombreuses et puissantes coulées de rhyolite accompagnées de tufs. — 2. Par-
lie très couverte de brousse, mais où l'on aperçoit néanmoins quelques schistes 
gréseux, durs, brunâtres, quelques blocs de roche verte (andésites et tufs 
andésiliques). — 3. Schistes, grès et poudingues arénacés avec couches de 
charbon. — 4. Schistes, grès et quelques poudingues, brunûtre ou jaune-brun 
avec Cardium Caledonicum, Pellalia Garnieri, etc. — 5. Interruption.— 6. 
Grès le plus souvent brunâtre avec poudingues et quelques schistes gréseux, 
gris foncé ou brunâtre, rarement de teintes claires. — 7. Alluvions torren­
tielles de la Nondoué. — 8. Grès avec quelques poudingues argilo-arénacés et 
schistes de teintes claires, avec très nombreuses assises charbonneuses.— 
9. Schistes de teintes claires avec quelques rares grès argilo-arénacés de même 
teintes, ou souvent bariolés, surtout à la base et renfermant des Trigonies, 
Anisocerus, petites Baculites, etc. 

II. COUPE SCHÉMATIQUE PASSANT, UN PEU PLUS, AU N.W., PAR L'EXTRÉMITÉ nu MASSIF 
BOUT AN (AVANT LE GRAND REJET DE LA NONDOUÉ). 

En même temps, dans cette même direction N.W., à partir du 
rejet, l'axe du pli se trouve faille ; du côté S.W. toutes les 



couches qui apparaissent sont supérieures à celles renfermant les 
coulées de rhyolite et, de ce côté, à partir de la faille, pendant 
quelque temps elles paraissent d'abord plonger vers le N.E. Ceci 
me paraît provenir d'inflexions dans le sens vertical, car des 
travaux exécutés sur ce point ont montré que le pendage y est 
souvent différent en surface de ce qu'il est en profondeur. Dans 
ce ravin de la haute Nondoué, sur le versant droit (occidental), 
clans un niveau de charbons maigres se trouve en abondance, 
sur un point, Cardium ex aff. Dubuchense tandis que, assez bas, 
sur l'autre versant, des grès feldspathiques renferment, avec 
d'autres Lamellibranches, Trigonia subvcntricosa 1. 

FiO. 24. — I. COUPE SCHÉMATIQUE nu FOND DU VALLON DE LA NONDOUÉ. -
Hauteurs x 2. 

M. Faisceau Maurice ou des charbons maigres. — II. Passage des couches du fais­
ceau des habitations, identiques à celles de l'entrée du ravin des Cerisiers.— t. 
Gisement de la Trigonia sabcentricosa (niveau inférieur à celui à Cardium e.v 
aff, Dubuchense de M.}. — Ci. Faisceau de la mine Caulry inférieure.— 
r. Faisceau Roupi. — R. Niveau à rhyolite. — S. Faisceau Salouef. — A. Fais­
ceau Amiral. — Es. Eboulis serpentineux. — F. Faille avec ses positions, l'i 
dans le cas d'un effondrement d'un flanc du pli, F., dans le cas d'un chevauche­
ment du flanc normal sur le flanc à tendance au déversement. — T. Nuiumuli-
tique. 

II. COUPE PUISE I;N PEU PLUS AU N.E., AU-DESSUS DE LA RÉGION DI; COL DE LA NONDULM:. 
III. PASSAGE DU FAISCEAU DES HABITATIONS DANS LE RAVIN DES CEIUSIEHS. 
IV. ALLURE DES COUCHES DANS LA BUTTE DES HABITATIONS. 

A peine plus loin du côté N.W., le pli est encore affecté par 1B 
rejet qui intéresse le synclinal précédent et à partir duquel celui-
ci est déversé. Il existe en outre, par là, d'autres accidents, petites 
failles et petits rejets d'importance très secondaire. 
Sur le versant oriental de cet anticlinal, apparaît une série qui 

va jusqu'au niveau moyen de l'étage de Saint-Vincent, sur la rive 

1. Depuis mon retour en France j'ai pu voir des exemplaires de cette espèce 
associée à une autre espèce du même genre, commune à Moindou, que l'on donnait 
comme provenant de la Nondoué. La nature de la roche me semble indiquer, sans 
aucun doute possible, que le tout vient de Moindou en réalité. 



gauche de la Nondoué, et se trouve parfois séparé des serpen­
tines par des lambeaux nummulitiques. 
Les plis de cette région sont parfaitement en continuité avec 

ceux de la région Païta nord et, par suite, avec ceux de Saint-
Vincent ; seul le synclinal dont l'axe est occupé par l'Eocène 
dans le bas du col de la Pirogue et dans lequel s'en retrouve 
pincé un lambeau au N.E. de Païta, semble avoir disparu. 

Au point de vue stratigr applique, dans cette région, j'ai reconnu 
la succession suivante de bas en haut. 
A. Série de schistes grossiers, brunâtres, et grauwackes 

accompagnées de grès et de poudingues parfois puissants (à la 
base surtout, semblerait-il), avec coulées andésitiques et tufs 
associés et, à la partie supérieure, surtout vers l'intérieur, 
quelques veines d'argile charbonneuse. La faune comprend Pel-
lalia Garnieri, Cardium Caledonicum, JÀttorina sp., avec en plus 
parfois un Ostréidé (déterminé jadis comme 0. sublamellosa) et 
un petit Mytilidé. 

B. Série à rhyolite dominante, en plusieurs coulées, se sub­
divisant généralement ainsi : 
a) Grande masse de. rhyolite ; 
b) Série argileuse et schisteuse ; 
c) Série de rhyolite séparée en deux par un niveau argileux ; 
d) Grès, en général un peu foncé, souvent dur, avec conglo­

mérat à cailloux roulés quartzeux assez fréquents (notamment 
des cailloux de schistes quartzeux verts de la chaîne) et même 
cailloux roulés de rhyolite. Le tout est accompagné, surtout vers 
la base, de schistes avec lits charbonneux. J'ai rencontré des 
fossiles seulement dans les assises inférieures où la faune est 
exactement la même qu'en dessous. 

G. Schistes argileux, lilas ou bleuâtre pâle, grès feldspathiques 
de teintes claires, bariolés souvent de rougeâtre ou de brunâtre, 
avec poudingues et schistes plus ou moins chargés de charbon et 
véritables couches de charbon. On constate parfois la stratifica­
tion torrentielle. 
Les couches de charbon y sont excessivement nombreuses, mais 

les recherches ont eu lieu, dans le haut de la Nondoué, dans la 
région justement la plus disloquée ; elles ont eu néanmoins de 
bons résultats grâce à cette multiplicité des couches. 
Les horizons fossilifères reconnus sont peu nombreux : 
1° Niveau à Trigonia subventricosa, à l'entrée du travers banc 

Caulry ; 



2° Niveau à Cardium ex aff. Dubuchense du ravin Maurice ; 
3° Niveau à Hanthenia de la galerie Salouet, au val Suzon, 

sur la rive droite, 
Tous ces gisements se trouvent dans la région des travaux de 

la Nondoué. 
D. Schistes et grès feldspathiques semblables aux précédents, 

mais les intercalations charbonneuses y sont excessivement rares; 
sur le sentier du Dzumac je n'y ai vu que deux lentilles char­
bonneuses se faisant suite, dans la partie où les couches mon­
traient le plus la stratification entrecroisée. On y rencontre des 
intercalations de petits lits argilo-siliceux et surtout des nodules 
siliceux à intérieur rempli de silice pulvérulente blanchâtre ou 
jaunâtre. 

FIG. 25. 

I. COUPE PRISE ENTRE LE PIED DU PIC PID.IITÉRK ET LE CONFLUENT DE LA KOUVELÉ ET 
DE LA DUMBÉA. 

II. COUPE PASSANT PAR LE FLANC ORIENTAL DU MASSIF BOUTAN, PUIS, AU DELÀ DE U 
NONDOUÉ, SUIVANT A PEU PRÈS LE SENTIER DU DZUMAC. 

III. COUPE PASSANT PAR LE CONTREFORT DES MONTS KOUVELÉ, SUR LA RIVE OAI'CHB 
DU VAL SUZON. 

1. Rhyolite. — 2. Série de grès durs et poudingues. — 3. Schistes, grès felds­
pathiques et charbon. — i. Schistes fossilifères supérieurs du Crétacé. — 
5. Nummulitique. — Es. Eboulis serpentineux. — S. Serpentines. — Q. Filon 
quartzeux formant dyke. 

Les fossiles très nombreux permettent de reconnaître l'exis­
tence de deux niveaux distincts, ceux des horizons, de Taraméâhé 
à la base, et de Bangou à la partie supérieure. 

IV. Région de Koé-Tonghoué. — Limitée au N.W. par 
la rivière Dumbéa et au S.E., d'abord, au voisinage des hautes 
montagnes par l'avancée, vers le S.W., des serpentines dont le 



pic Malaoui forme la pointe extrême, puis ensuite par la crête 
séparant le vallon de Yahoué et celui de Tonghoué. 
La vallée de la Dumbéa correspond à un accident tectonique 

transversal, décrochement, au delà duquel, dans toute cette région, 
sauf peut-être au voisinage de la mer, on ne retrouve plus la suite 
des plis vus précédemment. Il en est de même de sa limite S.E.; 
la chose est certaine, mais on ne peut se rendre un compte exact 
de la direction de ces accidents transversaux. La direction géné­
rale des couches est, comme précédemment, toujours parallèle au 
grand axe de l'île. 
Si l'on s'avance du S.W. dans l'intérieur, la disposition tecto­

nique que l'on traverse est la suivante : 

FIG.'26. — COUPE THÉORIQUE ET SCHÉMATIQUE I>E L'ALLURE DES COUCHES CRÉTACÉES 
ENTRE LA GARE DE KOUTIO-KOUÉTA ET LES MONTS KOGHIS. 

1. Nummulitique. — 2. Crétacé, supérieur à la série à rhyolite.— 3. Série à rhyo­
lite. — i. Assises éocrétacées inférieures aux rhyolites.— S. Serpentine. — 
F. Faille du bas de Tonghoué. — /', /', f. Failles dans le synclinal continuant 
au S.E. celui bordant au S.W. l'anticlinal du massif Boutan. Ces failles sont 
toutes des plans de poussée et sont certainement en nombre plus considérable. 

D'abord un anticlinal droit, sur le versant S.W. duquel se 
montre immédiatement le Nummulitique, puis un synclinal for­
tement déversé vers le S.W., au delà duquel apparaissent toute 
une série d'écaillés séparées par des plans de poussée, depuis le 
pied des monts Koumouingoué jusque sur le versant S.W. de la 
ligne de hauteurs séparant la vallée de la rivière au Cailloux 
(dans laquelle passe la route, du voisinage du col de Tonghoué 
jusqu à la rivière Dumbéa) de celle du Karigou. 
Toutes les assises visibles entre l'juocène et le premier plan de 

poussée appartiennent à la base de la série de Moindou. J'y ai 
recueilli, dans les tranchées du chemin de fer, de nombreux 
exemplaires à'Exogyra cf. Couloni un peu au delà de l'arrêt 
dAuteuil, puis plus loin, vers Tonghoué même, Trigonia sub­
ventricosa. A u delà du premier plan de poussée du côté occiden­
tal, vient d'abord, dans le vallon de Tonghoué, une série appar­
tenant à la partie de l'étage de la Dumbéa inférieui'e à celle ren-
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fermant les épanchements de rhyolite, puis cette dernière partie 
même. A partir de là, dans toute la série d'écaillés successives 
que l'on rencontre, c'est celle-ci seule qui apparaît. 

Enfin à partir des hauteurs de la rive gauche du Karigou, jus­
qu'aux serpentines, se montre une série normale partant des 
couches de l'étage de la Dumbéa inférieures à la série à rhyolite, 
du côté N.W. vers Koé, et de cette dernière série même plus au 
S.W. 

FIG. 27. —• COUPE SCHÉMATIQUE PUISE LE LONG IU: CHEMIN DE FEU, DE L'AHKHT DE 
KOUTIO-KOUÉTA A L'ENTHÉE DU SOUTEIIP.AIN DE ToNGHOI'É. Hauteurs X 2. 

E. Nummnlil.ique. — 1. Schistes brunâtres, assez souvent gréseux, poudingues à 
assez gros éléments, andésite et tuf andésitique. — 2. Argile schisleuse, grès 
et poudingues argileux avec rhyolite (coulées et tufs). — 3. Schistes grossiers, 
brunâtres, parfois grésoides, en lits réguliers. •— 4. Argile schisloïde. grès 
argileux avec quelques assises de poudingues et lits charbonneux. — 5 et 6. 
Série de schistes grossiers, le plus souvent en lits réguliers et grésoides. et de 
grès ; la base 5 est plus gréseuse, et 6 plus argileux ; II. Gisement d'/s-roi/i/i'a 
cf. Conloni: T. Gisement de Trigonia subvenlricosn. — F . Faille dans l'axe 
anticlinal, faisant chevaucher le flanc normal sur le flanc renversé. 

Les rhyolites qui se font voir le long de l'arête occidentale des 
monts Koumouingoué appartiennent à une bande située sur le 
flanc renversé du synclinal déversé. Elles disparaissent avant 
Tonghoué dans 1« plan de poussée et on en peut voir réapparaître 
un lambeau sur la crête dominant le vallon de l'autre côté. La 
bande que nous avons suivi depuis le col de la Pirogue, en pas­
sant par le Nogu Ta, se poursuit, semble-t-il, le long du flanc 
N.E. des monts Koumouingoué jusqu'au delà du col de Tonghoué. 

A u point de vue stratigraphique, on fait dans cette portion du 
bassin les remarques qui suivent. 

L'étage inférieur de la Dumbéa est représenté, dans sa partie 
inférieure visible, par les mêmes formations qu'auparavant : 
schistes brunâtres, souvent gréseux ou grauwackeux, poudingue 



à assez gros éléments, andésite et tufs andésitiques La faune 
est également la même. La partie supérieure, celle à épanche-
ments de rhyolite, outre les coulées et tufs de celle-ci, montre 
surtout des formations argileuses, argilo-schisteuses, argilo-aré-
nacées avec poudingues, le tout de teintes assez claires ; les 
schistes argileux présentent notamment, souvent, une coloration 
lilas rappelant beaucoup celle si fréquente dans les séries supé­
rieures de la formation. On y rencontre aussi des lits et lentilles 
plus ou moins charbonneux. La faune est toujours la même que 
celle des couches précédentes ; les gîtes fossilifères sont abondants. 
L'étage de Moindou n'est visible que dans la partie S.W., en 

avant du premier plan de poussée, puis des collines à l'W. du 
Karigou jusqu'aux serpentines. Sa partie supérieure est constituée 
par les dépôts schisto-argileux et argilo-arénacés ordinaires de 
teintes claires, associés à des lits charbonneux. La partie infé­
rieure présente des formations plus dures, de couleurs plus 
sombres, les poudingues y sont plus fréquents. Les couches 
charbonneuses y sont beaucoup plus fréquentes dans la partie 
orientale. C'est dans cette partie inférieure que j'ai seulement 
recueilli des fossiles: Exogyra cf. Couloni un peu au delà d'Au-
teuil et dans des blocs, dans le haut de la rivière aux Cailloux 
(sans que j'aie pu trouver le gisement en place), et Trigonia sub­
ventricosa à Tonghoué. 

V. Yahoué, Saint-Louis, la Coulée. — C'est la termi­
naison S.E. du bassin. Cette région est limitée au S.W., d'abord 
par les formations récentes (alluvions et argiles lagunaires) du 
voisinage de l'embouchure de la petite rivière de Yahoué, puis 
par la mer dont le rivage l'entame fortement par des marécages 
à palétuviers et la baie de Boulari ; elle bute au S.E. contre le 
pied du massif serpentineux du mont d'Or, le long duquel, sur 
la rive gauche de la baie de Boulari, elle forme une étroite bande 
se poursuivant, au S., dans l'ilôt Ndé. Du côté de l'intérieur, la 
limite du bassin est d'abord formée par les serpentines du pied 
du Malaoui et de l'Algaoué. A u S. de ce dernier, dès 2 km. avant 
la rivière de Saint-Louis et jusqu'à la Coulée, une étroite bande 
de roche granitoïde, contre laquelle le Crétacé bute par faille, 
s'interpose entre celui-ci et le massif serpentineux. Les dépôts 
du pied du mont d'Or sont en contact direct avec les serpentines. 
Il semble que, de ce côté, on constate une tendance à la dispa­

rition de la disposition en écailles. Nous en rencontrons encore, 
à Yahoué, mais là même, dans le voisinage delà prise d'eau, se 
montre, un anticlinal déversé. En se dirigeant vers Saint-Louis 



on n'a plus que des plis déversés, d'abord assez aigus ; le der­
nier, du côté de l'intérieur, est un large synclinal dont le flanc 
renversé bute par faille contre la roche granitoïde. Tous ces plis 
sont de plus en plus entamés par le rivage. 

Au voisinage de Yahoué, on n'aperçoit que des dépôts appar­
tenant à l'étage inférieur de la Dumbéa, avec un grand dévelop­
pement des rhyolites. A la partie inférieure, les schistes grossiers 

FLG. 28. COUPE SCHÉMATIQUE PUISE LE LONG DE LA ROUTE DU PONT DES FRANÇAIS A 
LA COULÉE. LES COUCHES SONT COUPÉES TRÈS OBLIQUEMENT A LEUR DIRECTION. 

1. Schiste brunâtre, grossier, passant à un grès dur avec poudingue. — 2. Série 
avec nombreuses assises de rhyolite (coulées et tufs). — 3. Schistes, grès ci 
poudingues argileux de teintes claires, avec lits charbonneux. — 4. Hoche 
éruptive granitoide. — F. Faille, indiquée ici verticale mais très probablement 
un peu inclinée. 

brunâtres passent de plus en plus, en se dirigeant au S.E., à des 
grès durs ; ils sont associés à des poudingues. L'étage de Moin-

FIG. 29. — COUPE SCHÉMATIQUE DU S.W. au N. F. PRISE ENTRE LE PONT DES FRANÇAIS 
ET UN PEU PLUS HAUT QUE LA PRISE D'EAU DE Y A H O U É , EN SUIVANT LA ROUTE l'B I»* 
D'EAU.—Hauteurs X 2. 

1-2. Série schisteuse et schisto-gréseuse. — 3. Rhyolite visible en blocs faisanl 
saillie sur la colline derrière la gendarmerie. — i. Série de rhyolite avec argile 
schisteuse, grès et veines charbonneuses. — 5. Grès sableux avec quelque 
cailloux roulés.— fi. Schiste grossier brunâtre avec Pellatia. Gurnieri, C'arthn"1 

Caledonicum, etc. — 7. Série à puissantes coulées de rhyolite. — 8. Schistes 
grossiers brunâtres passant à des grès durs, parfois tufacés, avec souvent 
cailloux roulés très nombreux. — 9. Série a rhyolite. — L'existence des faille 
F, et F. (plans de poussée) est infiniment probable; il faudrait encore admctl''' 
l'existence d'un troisième accident de ce genre entre 6 et 7, si 7 ne se trouve 
pas dans un axe synclinal. 



dou, bien développé dans le synclinal de Saint-Louis, offre un 
beau développement des formations argilo-schisteuses et argilo-
arénacées ordinaires, de teintes claires, avec lits charbonneux et 
poudingues. A sa base se montrent quelques'grès, schistes argi­
leux et poudingues plus durs et plus foncés, avec quelques belles 
couches de charbon. 
Je n'ai vu de fossiles que dans la partie de l'étage inférieur de 

la Dumbéa inférieure aux rhyolites. Ce sont : Pellatia Garnieri, 
Cardium Caledonicum, Littorina ; quelques traces de plantes 
indéterminables se montrent parfois dans les grès durs du même 
horizon. 

Pour en finir avec cette région, il reste à parler des lambeaux 
du même terrain situés en avant du bassin. 
Ceux de Saint-Vincent ont été déjàétudiés, aussi n'y revien-

drai-je pas. 

Lambeau de la baie Gadji. 

Boutonnière anticlinale au milieu du Nummulitique, déversée, 
dirigée N.W.-S.E. Débute vers le N . W . dans la zone maréca­
geuse du fond de la baie de Port Laguerre pour venir aboutir sur 
celle de la Dumbéa. Son bord S.W. s'arrête à l'embarcadère 
même de Gadji. Sa bordure N.E. se prolonge beaucoup plus loin 
et, après avoir englobé la pointe des Cocotiers, vient se terminer 
en face l'îlot Noure, au voisinage du début de la baie Noure. 
En général très recouvert d'alluvions, de produits d'alté­

ration et d'une brousse épaisse, les observations y sont diffi­
ciles. 
Tout ce qu'on peut dire, d'après son faciès, c'est qu'il n'appar­

tient pas à l'étage inférieur de la Dumbéa. Les couches plongent 
toujours vers le N.E. et sont très relevées, notamment sur la 
bordure S.W. du pli où elles sont presque verticales. 
En avant de ce lambeau, sur le rivage, à 200 ou 300 au S.W. 

de l'embarcadère de Gadji, on retrouve, sur une faible épaisseur, 
des argiles schisteuses et des grès du même terrain indiquant 
l'existence d'une nouvelle ride anticlinale déversée vers le S.W. 

Lambeau des Portes de fer. 

Il est situé au N. de Nouméa, à environ 3 km. de cette ville. 
Si le précédent se rattache bien au bassin de Saint-Vincent-la 



Dumbéa, il n'en est pas de même de celui-ci qui se trouve placé 
bien en avant. 

C'est, comme le précédent, une boutonnière anticlinale, au 
milieu de l'Éocène, dans laquelle la direction, au voisinage de la 
routepassant par la vallée des Colons, estd'abord N.N.W.-S.S.E., 
puis N.W.-S.E. Le plongement s'effectue très rapide vers l'inté­
rieur sur le flanc N.E du pli et un peu moins brusque, vers le 
S.W., sur le flanc de l'anticlinal de ce côté. 

Les assises visibles sont des argiles subschistoïdes lilas, des 
grès arénacés et argilo-arénacés de même teinte ou blanchâtre 
gris jaunâtre, jaune brun clair, accompagnés de veines charbon­
neuses irrégulières. La stratification est très entrecroisée. 

On y retrouve Cardium ex aff. Duhuchense. 
C'est là que se trouve le gisement de charbon dit « concession 

Sainte-Cécile » où ont été effectués jadis des travaux de recherche. 

Lambeau de l'anse Ouémo. 

Sur le bord S. de l'anse Ouémo, se voit une formation dont il 
est très difficile d'évaluer la puissance et d'observer les rapports 
avec le lambeau précédent dont il pourrait fort bien être la 
suite de ce côté. 

C'est une série de grès grossiers argileux, très compacts, bru­
nâtres ou gris jaunâtre, veinés de brun avec portions bleu grisâtre 
très pâle ou parfois violacé pâle passant intérieurement, par place, 
à un grès calcaire grisâtre ou gris bleuâtre, très dur, fossilifère : 
Vermétidés, Lamellibranches indéterminables, Gastropodes 

parmi lesquels Alaria ou Chaenopus, peut-être les deux genres ; 
ATautilus et Lytoceras sp. ind. 

Résumé. 

Dans toute cette région nous voyons donc une très puissante 
série du Terrain à charbon dont la base n'est pas visible et dont 
on peut résumer, de bas en haut, la succession stratigraphique de 
la manière suivante : 

I. Série de schistes et de grès foncés avec poudingues et cou­
lées d'andésite avec tufs. 

On y rencontre des fossiles, surtout à la partie supérieure : 
Cardium Caledonicum, Pellatia Garnieri, Ostrea sp., Liitorina, 



Quelques veines d'argiles charbonneuses sont visibles dans les 
couches supérieures. 

II. Schistes, grès, poudingues, avec nombreuses coulées de 
rhvolite. Celle-ci est bien interstratifiée en coulées, car on voit 
dans des grès, argiles et poudingues provenant du remaniement 
d'éléments provenant de la destruction de cette roche et des tufs 
qui l'accompagnent, des cailloux roulés de la rhyolite même. 
Les veines d'argile charbonneuse sont déjà plus fréquentes 

qu'au-dessous. La faune est la même que ci-dessus. Ces deux 
séries constituent l'étage inférieur de la Dumbéa qui n'est visible 
que dans ce bassin. 

III. Série très puissante de schistes, grès et poudingues avec 
couches de combustible. 
Il faut considérer à la base deux faciès : 1° d'abord celui de 

l'intérieur du bassin de la Dumbéa où les assises inférieures sont, 
comme celles qui les surmontent, constituées par des grès, schistes 
et poudingues généralement très tendres et de teintes très claires, 
sauf les niveaux surmontant immédiatement la série à rhyolite, 
où l'on trouve encore quelques poudingues et grès durs et foncés; 
la stratification est le plus fréquemment entrecroisée ; 2° un faciès 
de grès durs avec quelques cailloux roulés beaucoup plus rares et 
moins volumineux, associés à des schistes grossiers souvent gré­
seux, presque toujours régulièrement lités. C'est le faciès que. 
nous avons vu entre Tonghoué et le Pont des Français, sur la 
rivière aux Cailloux plus haut que l'Ermitage, un peu sur le haut 
du Karigou et enfin dans le lambeau de l'anse Ouémo. 
Dans cette série nous avons les niveaux fossilifères suivants, 

dans l'ordre stratigraphique : 
1° Niveau à Trigonia subventricosa, visible à Tonghoué et à la 

Nondoué indiquant la présence du niveau b de l'étage de Moin­
dou ; 
2° Niveau à Exogyra cf. Couloni, visible à Auteuil et existant 

sur le Karigou. C'est la zone c de l'étage de Moindou ; 
3° Niveau à Cardium ex aff. Dubuchense très commun, visible 

au ravin Maurice dans la Nondoué, et aux Portes de fer; corres­
pond à un des niveaux e, f ou à la partie supérieure de d de 
l'étage de Moindou. 
4° Niveau à Hantkenia de l'entrée de la galerie Salouet ; 

semble correspondre au niveau g à Hantkenia et Rissoa du bassin 
de Moindou. 



Toute cette série correspond à l'étage de Moindou. La base, 
qui dans la partie occidentale, à Tonghoué, présente un faciès 
indiquant une sédimentation dans des eaux plus tranquilles et à 
une plus grande distance de la côte, représente la série A de 
Moindou, laquelle offre également un aspect indiquant les mêmes 
conditions de dépôt. Cet ensemble offre également des assises 
charbonneuses très fréquentes, dont certaines paraissent assez 
importantes Comme le pays est très recouvert, il n'est guère pos­
sible, ici, de s'assurer, sans travaux, de la permanence ou de la 
continuité de tel ou tel faisceau. 

IV. Série des schistes et grès arénacés supérieurs. Les grès 
sont plus rares et les schistes dominent de beaucoup. Les veines 
charbonneuses, très rares, ne semblent exister que dans la base 
même de la série : veine lenticulaire du sentier du Dzumac el 
mine la Guerrière, à Bangou (qui pourrait toutefois appartenir 
plutôt à la partie supérieure de la série précédente). 

Cette série représente l'étage de Saint-Vincent, et les faunes 
permettent de distinguer très nettement les trois niveaux signalés 
dans cet étage. 

En outre, le niveau de l'anse Ouémo, que je ne sais exactement 
où placer, mais où l'absence du Cardium ex aff. Dubuchense est 
une indication permettant de le distinguer de la partie moyenne 
de l'étage de Moindou. D'autre part l'absence des forrries carac­
téristiques de l'étage de Saint-Vincent autoriserait à l'en consi­
dérer comme différent. Il est probable qu'il s'agit là soit d'un 
équivalent franchement marin d'une partie de la série inférieure 
de-la Dumbéa, soit d'un horizon un peu antérieur à celui-ci, mais 
toutefois postérieur à l'étage de la Foa, par suite de la présence 
d'un type de Nautile à affinités crétacées. 

RÉGION DE TOMÔ 

Ici le Terrain à charbon se montre en anticlinal au milieu du 
Nummulitique. On constate sa présence suivant deux lignes an­
ticlinales très voisines, dirigées à peu près N.-S. 

L'anticlinal le plus à l'W donne naissance à des affleure­
ments discontinus. En partant du N., c'est d'abord un lambeau 
situé sur la rive droite de la Ouenghi, mais s'arrêtant à 2 km. 
environ avant cette rivière et compris entre l'Oua Nomboué à 
l'E. et le pied du chaînon des Monts Chassaoua et Counionombé 
à l'W. ; ce lambeau a environ 2 500 m. dans la longueur N.-S., 
et à peu près 1 km. de largeur. 



Sur la rive gauche de la Ouenghi, nous revoyons à nouveau le 
Terrain à charbon dans ce même pli, au S. de la partie basse et 
marécageuse qui s'étend sur une assez grande largeur de ce côté 
de la rivière. Cette bande, visible sur une longueur d'environ 
2 km., bute au S. contre la montagne calcaire du pont de la 
Ouenghi et le contrefort de même âge éocène qui la prolonge à 
l'E. Nous le retrouvons encore au delà, sur le versant S.E. de ce 
contrefort, entre le petit col situé derrière la montagne du pont 
et le ruisseau Ouinané. 
L'anticlinal oriental, plus voisin des serpentines, nous offre 

un lambeau continu de 9 à 10 km. de long, débutant au N. au­
près même de la Ouenghi, légèrement plus haut que le point où 
elle reçoit l'Oua Nomboué, et se termine vers le S. au pied oc­
cidental du Mont Bacon, où il disparait sous les éboulis serpen­
tineux et l'argile de décomposition des serpentines. 
D'une largeur assez régulière, comprise entre 1000 et 1500 m., 

ce lambeau subit un rétrécissement momentané à sa traversée du 
contrefort continuant à l'E. la montagne calcaire du pont de la 
Ouenghi et la reliant au pied du Mont Chih, contrefort limitant 
au N. le bassin du ruisseau Ouinané. 
Depuis la Ouenghi jusqu'à environ 2 km. avant son extré­

mité S., ce lambeau est recouvert par l'Eocène, tandis qu'après 
ce point il est en contact direct avec les serpentines, ou plutôt 
avec les éboulis serpentineux. Cette portion de sa bordure pré­
sente de très nombreux filonnets quartzeux. 
Dans la partie immédiatement au N. du contrefort continuant 

à l'E. la montagne du pont et située au S. de la Ouenghi, le 
Crétacé des deux bandes anticlinales se rejoint et, en ce point, le 
bassin (si l'on peut l'appeler ainsi) présente sa largeur máxima, 
soit 3 km. Le plongement se fait très rapidement vers l'inté­
rieur ; nous avons là des plis déversés. 
La direction générale est N.-S. Elle subit pourtant quelques 

variations ; c'est ainsi que dans le haut de la Ouinané, au S. du 
rétrécissement signalé, elle est un instant N.W.-S.E et que, 
derrière Tomô même, on voit prendre aux couches, pendant 
un instant, la direction E.-W. Parfois, sur un assez petit espace, 
on voit une même assise subir un grand nombre de changements 
de direction. Ceci est très visible sur une des crêtes transver­
sales, au voisinage de la tribu, et les couches sont souvent, dans 
°e cas, amenées à la verticale et ont même dans les points de 
rebroussement une tendance à prendre un pendage inverse. Plus 
près de Tomô, on les voit, à un endroit, pour ainsi dire gondo­
lées dans leur direction de sorte que leur section par un plan 



horizontal offre une série d'ondulations assez régulières dont la 
corde de l'arc de chacune est de 30 à 50 centimètres. 
Les assises du Terrain à charbon, visibles dans la région de 

Tomô, appartiennent toutes à l'étage de Saint-Vincent. Elles 
consistent principalement en argiles subchisteuses gris bleuâtre 
devenant très pâle et presque blanchâtre par altération à l'air. 
Elles sont en lits réguliers et très fissiles, mais peu résistantes 
et les feuillets se détruisent en très nombreux petits morceaux 
plais et minces. Il y a aussi de petits lits réguliers argilo-sili-
ceux, durs, tachés de brunâtre devenant rougeâtre à l'air. Les 
niveaux supérieurs présentent, outre les argiles précédentes, 
d'autres argiles un peu violacé pâle ; d'autres sont veinées de 
rouge, de blanc et de jaune. Ces couches supérieures sont de 
teinte générale plus rougeâtre et offrent de nombreux lits très 
durs, argilo-siliceux, bleuâtre, brunâtre et grisâtre ainsi que des 
rognons ou nodules argilo-siliceux à intérieur poussiéreux jau­
nâtre. Ces rognons renferment très fréquemment des fossiles. On 
remarque également la présence de bancs peu importants, épais 
rarement de plus de 2 ou 3 m., de grès arénacé bariolé de blan­
châtre et surtout de rougeâtre et de jaunâtre. 
Les couches inférieures, plusieurs centaines de mètres, ne 

m'ont pas offert de restes fossiles ; il n'en est pas de même de 
la partie supérieure, au voisinage de Tomô, où j'ai relevé la suc­
cession suivante : 
1° Argiles subschisteuses, grès, etc. à fossiles assez rares à 

part de petits Baculites ; avec ceux-ci on peut citer .Cycloseris et 
les deux Trigonia du niveau de Taraméahé. Cet horizon est ici 
très peu développé. 
2° Argiles, grès, etc. à petites Baculites, Anisoceras, Trigo­

nia, etc.. 
3° Argiles, grès etc. à Kossmaticeras cl. Bavant, Baculites de 

grande taille. Lamellibranches rares (quelques Arca) sauf une 
grande Pinna très commune. C'est le niveau du pied N.W. du 
Cocétolocoa qui se retrouve ici. 

RÉGION DE LA FOA 

Depuis Tomô, il faut venir jusqu'à la région de la Foa pour 
retrouver des dépôts du terrain à charbon, tous ceux indiqués 
dans la région intermédiaire ayant été signalés à tort. Le pre­
mier que l'on retrouve est un petit lambeau situé au pied S.W. 
du mont Mangou, le long d'un affluent de l'Oua Poquereux ap­
pelé Oua Toya ; on peut le rattacher au bassin de la Foa. 



Celui-ci, contrairement aux précédents, se présente comme 
une région synclinale. Il est bordé de tous côtés par le Trias, 
sauf en quelques points, au N.N.E, où les Serpentines l'en­
tament. 
Long de 12 à 13 km., depuis Focola, sur la rive droite de la 

Fonwhary, jusqu'au voisinage du confluent de l'Oua Poquereux 
avec l'Oua Toya, et d'une largeur maxima de 3500 m. entre le 
pied du Méaré et sa propre bordure sur la rive droite du Foni-
molou, non loin de la colonne commémorative élevée à l'endroit 
où le lieutenant-colonel Gally Passeboc tomba en 1878 sous les 
balles canaques ; il est constitué par deux lambeaux synclinaux, 
bien distincts dans la partie à gauche de la Foa et réunis au S.E. 
de cette rivière où ils sont déversés avec plongement vers le 
N.E. 
Le plus interne de ces plis naît, du côté du N.W., sur le ver­

sant S.W. du contrefort serpentineux du M é Amèle et se pour­
suit, d'abord assez étroit, le long de celui-ci. Sa bordure de ce 
côté est formée tantôt d'abord par les serpentines, tantôt par des 
roches d'âge triasique, soit sédimentaires soit éruptives. Ce syn­
clinal vient passer dans le ravin derrière le cimetière de la Foa, 
puis à l'ancien abattoir. 

FIG. 30. — COUPES SCHÉMATIQUES DU S.W. AU N.E. A TRAVERS 
LE BASSIN PORTLANDIEN DE LA FOA. — Hauteurs exagérées. 

EN HAUT, COUPE PASSANT PAR LE RAVIN DE FONIMOLOU, LA COLONNE GALLY-PASSEBOC 
ET L'ANCIEN ABATTOIR. 

EN BAS, COUPE PASSANT AU S.E. DU PONT DE FONIMOLOU ET UN PEU AU S.E. DU CON­
FLUENT DE LA FOA ET DE L'OUA POQUEREUX. 

1. Trias. — 2. Portlandien. 



Au delà de la rivière de la Foa, la limite passe au S. du pic 
Méaré, sur la rive droite de l'Oua Poquereux, jusqu'un peu 
avant la station Cheval, au delà de laquelle on ne trouve plus 
que le Trias, sauf le lambeau de 2000 à 2500 m. de longueur, 
tout à fait isolé, continuation de ce synclinal entre l'Oua Né et 
l'Oua Toya, au confluent de ces cours d'eau et empiétant très 
légèrement sur la rive droite du dernier. 

Le lambeau synclinal externe ou occidental débute à Focola, 
sur la rive droite delà Fonwhary, où sa bordure N.E. est immé­
diatement envahie par les serpentines, puis, plus vers la Foa, à 
Thia et à la plaine des Malabars par les alluvions. Sa bordure 
N.W. traverse deux fois la rivière de la Foa pour venir passer 
au S. du camp de la Transportation. Sa limite S.W., qui est celle 
du bassin, passe peu au dessous du monument Gally Passeboc 
où elle franchit le Fonimolou. A partir d'en face le pont de la 
route n° 1 sur le Fonimolou, la limite du bassin de ce côté 
prend une direction W.N.W.-E.S.E. pour venir rejoindre la 
limite N.E. un peu avant le confluent de l'Oua Toya et de l'Oua 
Poquereux. 
Il semble que le synclinal de Focola se relève assez brusque­

ment vers le S.E., au delà du Fonimolou. 
Le contact immédiat avec le Trias n'est visible que dans une 

chambre d'emprunt, auprès de Focola, où la formation débute 
par un poudingue souvent argileux, se débitant en masses ar­
rondies et reposant en discordance sur des argiles de l'horizon à 
Pseudomonotis Richmondiana. 
La base de la formation est représentée par une série de grès 

durs foncés, grisou brunâtre, avec poudingues et quelques lits 
argilo-subchisteux, parfois un peu charbonneux. Ces grès et pou­
dingues sont bien visibles à Focola, à Fonimolou, dans les con­
cessions au S.S.E. du camp, dans le ravin derrière le cimetière 
et au pied du M é Are. 

Des schistes et grès de teintes claires, identiques aux suivants, 
se trouvent également associés à ces dépôts plus durs et de 
couleur plus foncée. 
Les couches qui viennent au-dessus sont principalement des 

grès arénacés, souvent argileux, des poudingues argileux et des 
argiles subschisteuses ou arénacées de couleurs claires, gris jau­
nâtre, blanchâtre, blanc bleuâtre, blanc violacé, parfois bariolé 
de blanchâtre, rougeâtre, jaunâtre, associés à quelques couches 
charbonneuses. Ces assises présentent le plus fréquemment une 
stratification entrecroisée. 
Les schistes charbonneux sont bien visibles au voisinage du 



banian de Naïna, vers l'ancien abattoir et en certains points des 
collines proches du confluent de la Foa et de l'Oua Poquereux. 
Le bassin de la Foa, de même que celui de Moindou, possède 

une étendue beaucoup moindre qu'on ne l'a indiqué (Porte, Pe­
latan). On ne retrouve notamment aucune trace des dépôts de 
cet âge au voisinage du sommet M é Amèle lui-même, ni du 
Dogny, ni à Saraméa. 
Les gisements fossilifères sont assez rares dans ce bassin ; je 

n'ai pu en découvrir que deux seulement. Le premier, où les fos­
siles se trouvent en nids dans des grès durs grisâtres ou bru­
nâtres, est situé à peu près au S.E. du blockhaus et presque 
directement au N.N.E. de la colonne Gal.ly Passeboc, vers les 
habitations des concessionnaires sur la rive droite de la rivière. 
L'autre est situé sur la route n° 1 dans les grès durs que longe 
celle-ci au pied de la hauteur où se trouve le monument du co­
lonel ; les fossiles s'y trouvent également en nids. Tous deux 
appartiennent à la partie inférieure de la formation, le premier 
étant le plus élevé ; c'est le plus riche comme nombre d'indi­
vidus et d'espèces ; c'est là que j'ai recueilli Berriasella cf. 
Novo-Zelanclica, Trigonia (plusieurs esp.), Alaria(plusieurs esp.), 
Belemnites parmi lesquelles un fragment de Duvalia. 

BASSIN DE MOINDOU 

D'une longueur maximum de 18 km. dans le sens N.W.-S.E. 
du grand axe de l'île, depuis le voisinage de la rivière Boghen, 
au point où la nouvelle route de Moindou à Bourail rejoint le 
chemin qui va dans la direction de Table Unio, jusqu'aux ma­
rais de l'embouchure du Fo Omboua et de la rivière de la Foa. 
Sa plus grande largeur, 6 km. et demi,-se trouve entre le flanc 
N.E. du Mé Aoui et la base du versant des hauteurs dominant 
au S.W. le confluent de la Boghen et du creek d'Ounia (ou 
mieux de Mékounia). 

Limites du bassin. — Bordure S. W. — Sa limite du côté 
S.W. est d'abord formée, au Sud, par les marais sur environ 
2 km., puis après avoir franchi la route n° 1 vers l'ancien camp 
d'Aoua elle suit le pied des hauteurs présentant l'aspect d'un 
rempart d'environ 200 m. d'altitude et dominant à droite la 
route depuis les marais jusqu'à Moindou. Elle est d'abord légè­
rement W.N.W., puis devient bientôt N.W. Arrivée à l'Oué 
Moindou, elle dessine en le franchissant un angle rentrant très 



ouvert, puis, atteignant le Foni Roï un peu plus haut que sa 
jonction avec 1 Oué Moindou, elle reprend sa direction N.W. et 
suit à peu près le fond du ravin du Foni Roï, puis franchit les 
hauteurs qui séparent ses sources du bassin de la haute Nessa-
diou et vient rejoindre ce cours d'eau au pied du sommet Mé 
Tagnou (237 m.). A partir de là elle suit la Nessadiou d'abord 
vers l'E. pendant près de 1500 m., puis vers le S. pendant 
quelque temps. Elle quitte alors cette rivière et se dirige droit 
vers le S. franchissant dans cette région la ligne de hauteurs 
qui dominent le village canaque de Moméa, juste dans l'angle 
que ces collines font ici, passe à l'E. du village et vient des­
cendre même très bas sur les pentes dont les eaux se rendent 
directement à la mer par le Foni Moméa. 

La limite du bassin conserve cette direction jusqu'un peu 
avant le S.W. du sommet M é Aoui. Jusqu'ici, le terrain en con­
tact avec l'étage à charbon était le Trias sur lequel celui-ci re­
posait en discordance, le Carnien d'abord jusqu'assez haut dans 
le lit du Foni Roï, puis le Norien à Pseudomonotis plus haut sur 
le Foni Roï, dans les collines séparant le bassin de celui-ci delà 
Nessadiou, le long de cette dernière, dans les collines dominant 
la combe de Moméa et vers cette tribu. 

J'ai indiqué plus haut, à propos du Trias de cette région, que 
la direction N.S. était due ici à un rejet. Il ne semble pas y 
avoir là une faille unique, mais une série de failles avec étire-
ments dans les portions voisines de cette partie de la bordure 
du bassin intéressée par le rejet. 
A partir de l'endroit où cesse la direction N.S. (un peu avant 

le S.W. du sommet Mé Aoui), on voit réapparaître celle N.W., 
mais à partir d'ici le terrain à charbon, au lieu de reposer sur un 
étage plus ancien, s'enfouit sous le Nummulitique le long de la 
bordure du bassin. 

La limite de ce dernier franchit ici les contreforts E. du Mé 
Aoui et vient suivre, pendant cinq à six kilomètres, le flanc N.E. 
des hauteurs continuant celui-ci vers le N . W . 

Bordure N. W. — Arrivée au voisinage du M é Taïo (300 m.) 
la limite du bassin tourne vers le N. en suivant assez haut le 
flanc oriental de cette colline jusqu'auprès de la Nessadiou. 

Ici elle se dirige à l'E.S.E., franchit la Nessadiou et vient 
passer au sommet de Morakéré (321 m.). 

Elle suit ensuite la crête des collines limitant de ce côté le 
bassin du Foni Baya en se maintenant dans les altitudes voi­
sines de 300 m. jusqu'au col de Boghen, dessinant ainsi un arc 



dont la convexité tournée vers le N.W. a son sommet au « sa­
pin » de Powinèta. Tout près du col de Boghen, nous la voyons 
reprendre d'abord la direction W.N.W.,puis N.W. jusqu'auprès 
de la Boghen à la jonction de la nouvelle route de Moindou avec 
la route de Haute Boghen. 
A partir d'ici, elle prend la direction E.N.E., se maintenant 

à une distance d'environ (plutôt moins) un kilomètre de la route 
suivant la vallée de Boghen jusqu'en face le confluent de celle-
ci avec le creek de M'déa. 
Bordure N.E. — A partir de là, la limite du bassin prend lé­

gèrement une direction proche de l'E.S.E. jusqu'au voisinage 
du camp de Mékounia. A partir d'ici elle devient à peu près 
reetiligne dans le sens N.W.-S.E. Après avoir passé sur le flanc 
)assez bas) des hauteurs de la rive gauche du ruisseau d'Ounia, 
elle passe au sommet 359, puis suit relativement peu au dessous 
de leur crête et sur leur flanc N.E., sur lequel elle empiète même 
parfois, la ligne des hauteurs qui partant de ce sommet vient 
mourir au confluent de l'Houé et de l'Oué Moindou. 
Ici elle subit un très léger infléchissement pour venir passer 

sur le flanc S.W. du M é Nhou. 
Bordure S.E. — Celle-ci, assez courte, suit, depuis le flanc 

S.W. du Mé Nhou peu au-dessous de ce sommet, une direction 
à peu près S. et, après avoir passé au voisinage du 7° kilomètre 
de Moindou, vient se perdre au marais d'Omboua où elle semble 
rejoindre en pointe assez aiguë labordure S.W. du bassin. 
Cette bordure S.E., de même que celle N.E. depuis le voisi­

nage de Mékounia, ne montre plus que des serpentines en con­
tact avec le Terrain à charbon. 
Au S. de la rivière de la Foa, dans la partie fout à fait infé­

rieure de son cours, un petit lambeau étroit est encore visible à 
la pointe des Trois Cocotiers. C'est la terminaison, de ce côté, du 
bassin de Moindou au delà des marais d'Omboua. Cette petite 
bande se prolonge assez peu au pied des hauteurs triasiques, assez 
élevées, formant comme un mur dominant la zone littorale on­
dulée. C'est une sorte de coin enfoncé dans le Trias. 

Sauf peut-être dans les marais d'Omboua et dans la petite 
pointe au S. de la rivière de la Foa où le manque de fossiles ne 
permet pas de rien préciser, les étages de Moindou et de Saint-
Vincent sont seuls représentés dans ce bassin. 
L'étage de Saint-Vincent n'est visible que dans la partie 

N., au voisinage de Taraméâhé et sur le versant qui regarde 
la Boghen. Tout le reste appartient à l'étage de Moindou. 



Allure générale des couches dans le bassin. — 
Le bassin de Moindou, qui a comme suite au N.W. une par­
tie de l'aire synclinale nummulitique de Bourail, se présente 
sous la forme générale d'un synclinal dirigé dans le sens du grand 
axe de l'île, c'est-à-dire N.W.-S.E., flanqué sur son bord N., du 
côté de la Boghen, par un anticlinal moins important et, sur son 
bord W., par la portion assez plissée de la montagne de Moméa 
limitée au N.E. par le vallon de la Nessadiou, à l'E. par l'acci­
dent tectonique (rejet) de direction N.S., de Moméa, et des deux 
autres côtés par le Nummulitique. 

Ce bassin, où le Terrain à charbon s'enfouit au N.W. sous le 
Tertiaire de la région de Bourail, est constitué, dans sa partie 
S.E., par un synclinal unique où les couches se relèvent dans 
cette direction, au point que, au delà de la rivière de la Foa, il 
n'existe plus qu'un très minime lambeau du Terrain à charbon 
en forme de coin au milieu du Trias. 

Anticlinal de la bordure N. — Ce pli, déversé vers la mer, 
donne naissance à une sorte de pointe du Terrain à charbon au 
milieu de l'Eocène, pointe qui s'avance jusque vers la Boghen 
même, au point où la nouvelle route de Bourail à Moindou 
s'embranche sur le chemin allant dans la direction de Table Unio. 

FIG. 31. — COUPE SCHÉMATIQUE nu CAMP DE FONI BAYA AU COI. DE BOGHEN, KS SUI­
VANT I.A NOUVELLE ROUTE DE MoiNDOU A BOURAIL, PUIS CONTINUANT DANS LE MÊME 
SENS DU COL DE BOGHEN A LA RIVIERE DU MÊME NOM PRES DS MÉKOUNIA. — Hall-
teurs X a. 

T. Trias à Pseudomonolis Richmondiana. — N. Nummulitique. — Al. Alluvions. 
— 9. Horizon à Kossmaticeras cf. Bavani. — 8. Niveau de la Trigonia milnrc-
tica.— 7. Niveau du grès de Taraméahé et du vallon de Nessamou. — 6. Argik 
schisteuse à Trigonies et petites Baculites. — 5. Grès durs; horizon ù grosse 
Trigonia du groupe des GlabraE. — 4. Schistes, grès et charbon. —3,2,1. 
Série, très décomposée en surface, de schiste, grès et charbon. — a. Gisement 
à Cardium ex aff. Duhuchense. 

Les coupes en série sont alignées dans la direction du N.N.W. 



Les couches y possèdent d'abord une direction voisine d'E.-W., 
puis, au delà du camp de Nessamou, deviennent à peu près 
N.W.-S.E. 
Nous y voyons, sur son flanc renversé, une bande du grès dur du 

niveau de Taraméâhé qui, après avoir constitué le versant droit 
de la vallée du ruisseau de Nessamou, passe sur l'autre rive de 
celui-ci pour venir se montrer au col de Boghen. 
11 est infiniment probable que c'est au niveau h. qu'appar­

tiennent les couches de schistes et de poudingues qui constituent 
l'axe de ce pli au-dessus de Mékounia. On m'a assuré qu'il y 
avait là des affleurements charbonneux, mais je n'ai pu les voir. 
Le versant des hauteurs dominant de ce côté le ruisseau de 

Counia (portant plus haut le nom de Néa Ouacé) étant recou­
vert d'une brousse des plus épaisses, je ne sais où ce pli vient 
buter contre les serpentines qui, comme il a été dit plus haut, 
bordent le bassin depuis le confluent de la Boghen et du ruis­
seau de Counia. 
Dans tout cet anticlinal les couches, très fortement relevées, 

plongent légèrement vers l'intérieur. 

Partie plissée au-dessus de Monica. —Limitée au S.W. par un 
synclinal nummulitique sous lequel s'enfouit le terrain à char­
bon, elle est constituée par un synclinal compris entre deux 
petits anticlinaux. C'est ce synclinal dans le centre duquel on 
constate la présence de petits lambeaux de dépôts éocènes. 
Les couches y ont d'abord, dans la partie N.W., une direction 

généralement N.W.-S.E., mais en se rapprochant de Moméa, 
dès le voisinage du vallon dont le thalweg est occupé lors des 
grandes pluies par un ruisseau descendant du Mé Aoui pour se 
jeter dans la Nessadiou, elles tendent à prendre une direction 
E.-W. et l'on y remarque de fréquentes flexions. 
En un point, sur une crête dénudée, on voit un de ces chan­

gements de direction accompagné d'un changement brusque et 
tout local du sens du pendage. 
La direction à peu près E.-W., avec plongement aùN., est in­

terrompue, pendant quelques dizaines de mètres, par une di­
rection presque à angle droit avec un plongement vers le S. 
La bordure S.E. de cette portion du bassin est constituée par 

un accident, faille de rejet avec étirement de direction N.-S. in­
téressant les couches depuis le Tertiaire de la base du M é Aoui 
de ce côté, au voisinage du Foni Moméa, jusque vers Tahaba. 
Il semble que cet accident ne soit pas unique, mais composé 

ou tout au moins accompagné de failles secondaires parallèles, 
PlHOUTET. 11 



et, à son voisinage, on constate très fréquemment que les strates 
prennent une direction N.-S. qui lui est parallèle. 

Tous les plis de cette région, synclinal à axe tertiaire du Mé 
Aoui, petit anticlinal à l'orient de ce sommet, synclinal situé 
entre l'anticlinal précédent et la partie N.W.-S.E. de la Nessa-

FIG. 32. — COUPE SCHÉMATIQUE, APPROXIMATIVEMENT DU N. AU S., DEPUIS 
I.E M É Aoui JUSQUUN PEU AU DEI.A DE I.A NESSADIOU. — Hauteurs X 3. 

1 et 6. Nummulitique. — 2. Schistes et grès très peu visibles. — 3 et 7. Schistes, 
grès, poudingues et charbon. — -i. Schistes dominants avec quelques Cardium 
ex aff. Dubuchense. — 5. Schistes et grès a Cardium ex. aff. Dubucliense, 
Hantkenia, etc. — F. Gisements fossilifères à faune identique, Cardium ex 
aff. Dubuchense, Drepanochilus, Anomia sp., Pholadomya. — H. C. Gite des 
Hmtkenin avec Cardium ex aff. Dubuchense. 

diou, petit anticlinal coupé par ce cours d'eau dans la même ré­
gion, viennent s'étirer et disparaître dans la faille et, en arrière, 
on ne trouve plus que le grand synclinal formant le centre et la 
très grande majorité du bassin. 

Il ne semble pas que l'étirément se prolonge beaucoup vers le 
N., car déjà au pied N.W. du sommet Tahaba nous voyons, dans 
le lit de la Nessadiou, la base du Terrain à charbon recouvrir 
normalement le Trias supérieur à Pseudomonotis, tous deux 
ayant néanmoins encore une direction N.-S. qui tourne bientôt 
à l'E.N.E. puis, au piedE. duMé Tagnou, redevient approxima­
tivement N.W.-S.E. 

Il pourrait pourtant bien se faire que l'étirément se poursuive 
encore un peu plus loin dans l'étage à charbon même et non 
plus, comme avant, à la limite entre celui-ci et le Trias ; toute-
lois ce ne pourrait être sur une bien grande distance, au maxi­
m u m sur 1500 ou 2000 m. car, au delà, on n'en aperçoit aucune 
trace, et l'espace intermédiaire, trop couvert, ne permet aucune 
observation. 

Partie axiale du bassin. — Constituant celui-ci presque en 



totalité, elle est formée par un synclinal de direction générale 
parallèle au grand axe de l'île, sauf dans sa partie N.W., où il 
est dirigé à peu près E.-W. et se trouve bordé, des deux côtés, 
par les deux parties ci-dessus décrites qui se prolongent plus 
loin que lui dans ce sens. 
Ce synclinal est celui dont l'axe, d'abord occupé au N.W. par 

l'Eocène supérieur, vient passer, presque, au col de Boghen. Peu 
après, il reprend une direction générale N.W.-S.E. et perd son 
déversement; son flanc N.E. est alors envahi plus ou moins par 
les serpentines, après la disparition, contre celles-ci, de l'anti­
clinal qui le borde tout d'abord de ce côté. 
Dans une portion de son flanc S.W., le long du versant 

gauche de la vallée de Lucien, un plongement inverse des 
couches, sur une faible épaisseur, semble indiquer localement 
une dysharmonie ou plutôt un plissotement anticlinal. 
La vallée de l'Oué Moindou correspond à un rejet des couches 

dans la direction de l'E., suivant le sens W.-E., accompagné 
d'une reprise du déversement du pli, sur la rive gauche ; les 
couches, dans cette région, subissent fréquemment des change­
ments de direction et le flanc renversé du synclinal offre une 
dysharmonie manifeste. 
Cet accident de la vallée de l'Oué Moindou a causé également 

un étirement de certaines couches, portant sur des assises argi­
leuses et argilo-gréseuses écrasées, en quelque sorte, entre les 
grès durs de la base et le niveau, également de grès dur, consti­
tuant ici la partie axiale du synclinal. Il paraîtrait que cet éti­
rement se serait principalement fait sentir dans le flanc normal 
du pli. 
Au delà, les couches reprennent bien, dans le flanc normal 

dupli, la direction N.W.-S.E., tendant, en se rapprochant des 
marais d'Amboa, à passer à l'W.N.W.-E.S.E., tandis que, dans 
le flanc renversé envahi de plus en plus par les serpentines, on 
constate, au contraire, une tendance générale des couches à 
prendre une direction voisine de N.-S. Celle-ci est atteinte, très 
fréquemment, notamment au point où le sentier traversant le 
contrefort S.W. du M é Nhou passe à son point culminant et où 
l'on voit fort bien un coude brusque des couches, d'abord E.-W., 
tournant là à angle droit, et à l'endroit où la route de Moindou à 
la Foa, après le 7 e kilomètre de Moindou, coiipe en tranchée les 
affleurements de grès, schistes et charbons, peu au delà de l'an­
cien camp d'Aoua avant d'arriver aux serpentines. 

Dans l'intérieur des limites de ce bassin, je n'ai constaté la 



présence d'assises appartenant à un autre terrain qu'au dessus 
de Moméa, sur le trajet du sentier allant de la tribu de Moméa 
à celle de Ouaoué entre la crête qui domine Moméa et la rivière 
de Nessadiou, où l'on rencontre des dépôts du Nummulitique. 

Les tufs mélaphyriques coquilliers signalés par Heurfeau, sur 
les sommets M é Oualib et M é Oyali, sont en dehors du bassin et 
appartiennent au Trias. Restent les dykes de roches éruptives et 
tufs mélaphyriques indiqués par Classer, mais, outre que celui-
ci paraît n'avoir visité le bassin que très rapidement, il a attribué 
au Terrain à charbon bon nombre de strates bien nettement tria­
siques, augmentant ainsi la superficie de celui-ci, de sorte que 
ses indications de roches éruptives se rapportent au Trias. C'est 
également à tort que le même auteur signale, au col de Boghen, 
la présence de schistes gris identiques à ceux du village de 
Moindou et à ceux traversés par la nouvelle route de Moindou 
à Bourail au point où elle coupe la ligne des collines qui sépare 
la vallée de la Moindou de celle de la Nessadiou. A ce dernier 
endroit les strates, très fossilifères, sont indubitablement tria­
siques, tandis qu'au col de Boghen même il n'y a que du Crétacé 
et, qu'à la descente sur Nessamou, la route ne rencontre, après 
le passage du col, que de l'Eocène supérieur, jusquun peu en 
avant le camp de Nessamou où elle rentre à nouveau dans le 
Crétacé. 

Etude stratigraphique 

Comme c'est dans cette région que j'ai constaté la pré­
sence, avec leur faune typique, de tous les niveaux que j'ai indi­
qués dans l'étage de Moindou et celui de Saint-Vincent, je ne 
m'étendrai pas à leur propos et je ne reviendrai pas sur leur faune. 
Je n'ai observé le niveau de base, à petit Scaphopode et petit 

Cardium épineux, que dans le lit même du Foni Roï ; cet hori­
zon me paraît très mince, surtout si on le compare à l'énorme 
puissance de l'étage. Les couches de charbon y sont fréquentes, 
ainsi du reste que dans la partie inférieure de la série des grès 
durs dominants qui le surmonte. 

On observe fort bien ceux-ci, au milieu d'une brousse très 
épaisse, dans la ligne de hauteurs formant comme une muraille 
d'où sort la rivière de Moindou pour pénétrer dans la région 
basse. Je n'ai vu, dans la partie supérieure de cette série, aucune 
trace de poudingues ni de charbon. Les grès y sont souvent 
calcaires et le niveau à Exogyra cf. Couloni est un beau cal­
caire lumachelle. 



Les couches de charbon reparaissent très fréquentes et parfois 
très puissantes dans la série argilo-schisteuse et argilo-gréseuse 
qui surmonte la subdivision précédente. On y constate fréquem­
ment, également, la présence de poudingues. La stratification 
offre souvent le caractère d'être entrecroisée et de présenter 
des assises lenticulaires. Dans la partie supérieure du niveau e 
on constate souvent fort bien la présence de lits charbonneux 
fréquents. 
Il en est de même dans l'horizon /",- à Drepanochilus et à 

Anomia, où, souvent, certaines assises de beau combustible at­
teignent plusieurs mètres d'épaisseur chacune. Le niveau h, lui 
aussi, présente de belles couches de charbon. — Quoique ces 
couches, paraissent assez souvent irrégulières, il semble bien 
que la présence de gîtes charbonneux dans la continuation des 
mêmes assises soit, dans ce bassin, un fait constant, ainsi que 
je l'ai remarqué dans la très longue étude que j'ai poursuivie 
dans celui-ci. 

Le niveau de grès dur C n'est guère observable que dans la 
vallée même de la Moindou, sur la rive gauche, au voisinage du 
point culminant des hauteurs de la rive droite et enfin un peu 
avant Taraméâhé, en allant de Moindou à Bourail. Encore, dans 
le second de ces points, est-il par trop couvert de végétation. 
L'identité du niveau m'est prouvée par la présence d'un même 
Pecten aux trois endroits ; mais celui-ci, commun vers Tara­
méâhé, est très rare sur les deux autres points. Par contre, j'y 
ai constaté la présence, vers Taraméâhé, de la même Trigvnia, 
de forte taille, du groupe des Glahrae, proche des formes des 
Ghloritic maris et du Greensand, que dans la vallée de la Moin­
dou; d'autres Lamellibranches des trois gisements, notamment 
une Modiola, sont identiques. 
L'étage de Saint-Vincent n'est visible que dans la partie N. du 

bassin. On y distingue les trois horizons signalés, mais, entre 
celui de Taraméhaé et celui de Bangou, se place un niveau de 
beau grès dur. Ce dernier ne renferme guère comme fossiles que 
quelques Lamellibranches de formes non caractéristiques; j'y ai 
recueilli également une dent de squale. 
Cet étage, où les couches présentent une allure assez régu­

lière et où l'on n'aperçoit plus de poudingues, ne m'a pas paru, 
quoique souvent très fortement dénudé, renfermer de lits char­
bonneux. Ce sont donc la partie inférieure de la série inférieure 
et la série moyenne qui renferment les couches de combustible, 
dans ce bassin. — Outre les niveaux de base, celui qui me paraît 
le plus riche est celui représenté dans la montagne de Moméa 



et au voisinage du coude de la Nessadiou là où elle prend la 
direction du S.E. au N.W. avant de sortir du bassin. J'attribue­
rai au même niveau, ou à un autre assez voisin, les gîtes où ont 
jadis été effectuées des recherches, dans la vallée de la Moindou 
et auxquels appartient la couche dite Loyal ty. 

RÉGION DE BOURAIL 

Le Terrain à charbon se montre au pied des grandes mon­
tagnes de l'intérieur et même vers l'axe de la chaîne où nous en 
trouvons un lambeau pincé en synclinal dans les schistes anciens. 
Les autres affleurements se montrent comme des boutonnières 
anticlinales appartenant à deux rides distinctes. 

Bande synclinale. •—• Lambeau très petit et très étroit, visible 
dans le lit d'un creek, assez haut sur la gauche du sentier qui 
monte de Ni pour rejoindre le sentier muletier de Bourail à 
Houaïlou. 

Ce pli est déversé avec pendage vers la côte ouest, de même 
que toute la série ancienne environnante. 

On voit là des schistes argileux bleuâtres avec très nombreux 
Cycloseris. C'est donc l'étage de Saint-Vincent, nettement trans-
gressif, qui s'est ici seul déposé du Terrain à charbon. 

Bande anticlinale orientale on bande d'Azareu. — Dirigée à 
à peu près N.W.-S.E., quoique avec de fréquents changements 
de direction des couches, elle offre deux lambeaux se montrant 
au milieu de l'Eocène supérieur. 
L'un, très peu important, est visible à 1500 ou 2000 m. au 

S.E. du sentier se dirigeant sur la tribu de Bouérou, peu après 
le point où il quitte la route muletière de Houaïlou et passe la 
Pouéo. 
L'autre, bien reconnaissable à ses collines ravinées, dans la 

vallée occupée à sa partie supérieure par les tribus de Kikoué, 
Ni, Poté, etc., long de 3 km. sur une largeur máxima de 700 à 
800 m., débute, au N.W., au voisinage de la tribu d'Azareu, 
presque contre les serpentines du Mé Boa dont il est séparé par 
le Nummulitique et se termine, au S.E., à quelques centaines de 
mètres de la Douencheur, sur la rive gauche de celle-ci. 
Nous avons là un anticlinal déversé, à plongement s'effectuant 

vers le S.W. Le Terrain à charbon y est constitué par des argiles 
schisteuses ou subschisteuses, 'parfois bleuâtre, pâlissant en 



surface, violacé pâle, blanchâtre, jaunâtre, jaune veiné de rou-
geâtre. Il y a des lits gréseux, tendres, de même teinte que les 
argiles, ainsi que des petits lits argilo-siliceux. On rencontre des 
nodules argilo-siliceux parfois assez volumineux et souvent fossi­
lifères. Sur le chemin suivant la Douencheur, vers le centre du 
pli, sont visibles quelques grès grisâtres plus durs ainsi que 
quelques argiles gris foncé ou noirâtre subschisteuses. Ces der­
nières couches ne se retrouvent pas ailleurs dans la région. 
Une coupe passant par les collines dénudées et ravinées, à 

quelques centaines de mètres au N. du chemin, fait voir du S.W. 
au N.E. : 

Fio. 32. — COUPE SCHÉMATISÉE A TRAVERS LE LAMBEAU CRÉTACÉ D'AZAREU. 
N. Nummulitique.— 1. Niveau à petits Baculites, à Cycloseris, Cladocyclus, etc.— 

2. Niveau à Anisoceras, Trigonia anlarclica, etc. — 3. Niveau à Kossmaticeras 
cf. Bavani. 

1° Éocène supérieur. 
2° Schistes, grès, etc., à Kossmaticeras, cf. Bavani, Baculites 

de grande taille, Lamellibranches assez rares sauf une Pinna très 
commune et quelques Arcas notamment. 
3" Schistes et grès semblables, avec Baculites de petite taille, 

Anisoceras, Trigonia antarctica. 
Dans la partie centrale, la faune présente des variations ; on 

y trouve, avec quelques petits Lamellibranches ind., Baculites 
de petite taille, Cycloseris, Trigonia 2 esp.. écailles de Clado­
cyclus ; puis réapparaît la faune précédente. 
4° Niveau à Kossmaticeras cf. Bavani, etc. 
5° Calcaire éocène supérieur, puis, à une faible distance, une 

bande sérpentineuse. 
Toutes les couches secondaires plongent au S.W. et l'Éocène 

est à peu près vertical. 
Sur le chemin même où l'on observe fort bien le contact des 

terrains, sur le flanc N.E. du pli, le Crétacé plonge à près de 50 
ou 60° vers le S.W., tandis que l'Éocène est là presque vertical 
avec très léger plongement au N.E. 
La structure anticlinale du Terrain à charbon flanqué, sur ses 



deux côtés, par l'Éocène, montre une fois de plus la superposi­
tion des niveaux de Taraméâhé représenté par la partie centrale 
de 3, de Bangou représenté par les deux bandes latérales de 3, 
enfin celui du pied N.W. du Cocétolocoa représenté par 2 et 4. 
Petite bande antérieure d'Azareu. — A Azareu même, à l'oc­

cident et à peu de distance du lambeau précédent, vers le pre­
mier groupe de cases en venant de la direction de Bourail, on 
voit un affleurement des couches du Terrain à charbon, de 20 ou 
30 m. seulement d'épaisseur, se montrer au milieu de l'Eocène, 
dénotant ainsi la présence d'un axe anticlinal. 

Bande anticlinale occidentale. — Assez peu distante de la pré­
cédente; elle débute au S.E., dans la vallée de la Téné, contre les 
serpentines et atteint immédiatement une assez grande largeur. 
Ce premier lambeau disparaît, partie contre les serpentines de la 
rive droite de la Téné, partie sous les dépôts tertiaires. 
Je n'ai pu me rendre compte si ce lambeau était formé d'un 

seul ou de plusieurs anticlinaux ; dans ce dernier cas, il se pour­
rait que la bande d'Azareu fut la continuation de l'anticlinal le 
plus oriental. 
Le faciès est le même qu'à Azareu, mais comme faune je n'y 

ai recueilli que de petites Baculits. 
Un autre lambeau, où je n'ai vu également que des Baculites 

de petite taille, est visible, plus au N.W., dans le prolongement 
du précédent, sur 1500 à 2000 m. de longueur et environ 1000 
de large, au milieu des dépôts tertiaires dans les collines qui s'é­
tendent entre la Pouéo et la pointe des serpentines, sur la rive 
droite de la Téné. 
Le Terrain à charbon se montre également un peu sur le pro­

longement de cet axe anticlinal dansla haute vallée de la Douen-
cheur, en avant de la bande d'Azareu ; outre les argiles et grès 
ordinaires on peut encore lui en attribuer d'autres, grisâtre foncé, 
visibles dans cette région. 

Nous retrouvons enfin encore les argiles et grès typiques dans 
le prolongement de cette bande sur le sentier direct de Néméara 
à Azareu. 

Un autre lambeau allongé, présentant le même faciès que ceux 
d'Azareu et de la Téné, est visible entre Bourail et Poya au voi­
sinage de la station de Nendaï. Il est limité du côté de la chaîne 
par le massif serpentineux du Mé Maoya et vers le- le S.W. par 
le Tertiaire. 



RÉGION DE POYA. 

La présence du même étage a été indiquée dans les environs 
de Mouéo et de Poya ; le charbon a même été signalé sur le haut 
de la rivière Nounin, une des branches de la Ponérihouen. 
N'ayant pu visiter ces gisements je n'en parlerai pas; je me 

contenterai de dire que j'ai vu plusieurs exemplaires du Cardium 
ex aff. Dubuchense indiqués d'abord comme provenant du som­
met du Mé Maoya, entièrement serpentineux, puis ensuite, comme 
'avais fait remarquer que la chose était totalement impossible, on 
les avait alors donnés comme trouvés au pied de cette montagne. 
Je ne sais si, dans ces conditions, il convient d'en faire état; 
dans ce cas ils dénoteraient l'existence de l'étage de Moindou dans 
cette région; mais la chose reste douteuse. 

BASSIN DE POTJEMBOUT 

Il consiste en une bande de 12 à 1 S km.de longueur et d'envi-
jron 1 km. de largeur, dirigée à peu près W.N.W.-E.S.E., débu­
tant à environ 2 km. de la rivière de Koné sur sa rive gauche 
et se terminant dans le haut de la vallée de Paloa. 
S'enfouissant du côté de la côte ouest, ainsi qu'à son extré­

mité E.S.E., sous le Tertiaire, il s'appuie du côté de l'intérieur 
et à son extrémité W . N . W . sur la formation des schistes séri-
citeux. Au voisinage de cette extrémité, dans son prolongement 
et en partie sur le versant des collines face à la station de Poinda, 
de petits lambeaux de cet étage se montrent reposant directe­
ment sur les schistes anciens et prolongeant deux axes syncli­
naux secondaires. 
Les seules formations dont j'ai pu constater la présence sont 

les argiles schistoïdes, bleuâtre ou blanc bleuâtre, parfois légè­
rement violacé, avec lits argileux durcis, réguliers, de mêmes 
teintes, à taches brunâtres avec quelques très rares assises gré­
seuses arénacées de teintes très claires, soit de même couleur 
que les argiles, soit jaunâtre, rougeâtre ou blanchâtre, et par­
fois bariolées de ces mêmes teintes. On trouve aussi quelques 
nodules argilo-siliceux dans lesquels je n'ai pu apercevoir que 
de très rares Baculites et une Arca. 
Dans le voisinage de Kovéi, les couches plongent toutes vers 
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l'intérieur, sur la bordure occidentale du bassin, de sorte que le 
premier anticlinal du Terrain à charbon de ce côté est déversé 
vers l'W. 

BASSIN DE KONÉ. VOH, TÉMALA, POUANLOTCH 

C'est un grand lambeau long d'environ 55 km., approximati­
vement parallèle au grand axe de l'île et qui débute au pied S.W. 
des rochers Grostens, près de Kovéi, pour aller se terminer au N. 
W . derrière le-massif serpentineux de l'Homédjéboa-Taom. 
D'une largeur moyenne de 1500 à 2000 m. dans sa partie 

S.E., depuis son extrémité de ce côté jusqu'au delà de l'extré­
mité N.W. du contrefort du Poindala descendant jusqu'à la 
rivière Kamendoua, le bassin s'élargit alors dans sa partie tra­
versée par les rivières de Voh, de la Faténaoué et de la Témala 
pour atteindre sa largeur maximum d'environ 5 km. dans la 
partie terversée par la Faténaoué. 

Du côté de l'intérieur, il s'appuie surdes terrains plus anciens, 
Permo-Trias dans la région de la Faténaoué et, plus au S.E., 
schistes sériciteux. 
Sa bordure occidentale s'enfonce sous l'Eocène supérieur, sauf 

le long du massif Koniambo-Katépahie et de celui de l'Homedjé-
boa-Taom, où elle est constituée parles serpentines. 
Sa direction est N.W.-S.E., sauf dans son extrémité S.E. sur 

la rive gauche de la rivière de Koné où elle devient W.N.W.-
E.S.E. et dans sa partie N.W., à partir de la Témala, où elle 
passe auN.N.W.-S.S.E. 

Le sens du plongement des couches est assez variable, sauf 
pour le côté méridional, s'enfouissant sous le Nummulitique, où 
le plongement se fait régulièrement vers la côte occidentale. Il 
n'en est pas de même le long de la limite du bassin du côté de 
l'intérieur où les schistes anciens sont très fréquemment déver­
sés vers le S.W. C'est ainsi qu'à trois kilomètres de distance 
nous voyons, sur le flanc du Poindala, au contact du Terrain à 
charbon et des schistes anciens, le plongement s'effectuer, pour 
les deux systèmes, du côté du S.W., tandis qu'à Tiaouacou, où 
nous pouvons observer le même contact, tout plonge vers le 
N.E. ; un peu plus au S.E. encore, on remarque ce même contact 
avec plongement de toutes les couches vers le S.E. au voisinage 
de la rivière de Koné sur le sentier de Koné à Àmoa. Il semble 
toutefois que le plongement vers le N.E., constaté à Tiaouacou, 
soit purement local. 



Les couches représentées dans la partie étroite, c'est-à-dire 
S.E., offrent le même faciès exactement que celles du bassin de 
Pouembout, et les très rares fossiles dont j'y ai constaté la pré­
sence sont également les mêmes. L'étage de Saint-Vincent est 
donc ici seul représenté. 
A Tiaoué, les schistes de la base sont un peu noirâtres sur 

quelques mètres d'épaisseur, et un poudingue bréchoïde, argi­
leux et quartzeux, très peu épais, de moins d'un mètre de puis­
sance, s'interpose entre les schistes anciens et les assises argilo-
schisteuses crétacées. 
Au Poindala et sur le chemin du plateau de Tango, ce pou­

dingue et les schistes noirâtres font défaut. 
Dans la portion élargie du bassin nous trouvons au contraire 

à la base, d'abord un poudingue puissant à aspect gneissique, 
puis des grès très durs grisâtres, parfois un peu micacés, associés 
à des poudingues et surmontés d'abord par des schistes gris 
foncés ou noirâtres. Ces beaux grès durs constituent une bonne 
partie des hauteurs de Congo. Toute cette série est très puissante, 
et si elle n'était pas très plissée, comme la chose apparaît, elle 
atteindrait près de 3000 m. d'épaisseur. Elle repose sur le 
Permo-Trias et est très plissée, notamment le poudingue de 
base. 
La partie supérieure de la formation est représentée par le 

même faciès que nous avons vu dans le bassin de Pouembout et 
aux environs de Koné, mais aArec des grès beaucoup plus fré­
quents. Je n'ai pas vu de fossiles dans la partie inférieure, mais 
j'ai rencontré quelques Baculites dans les nodules argilo-siliceux 
au point culminant du sentier entre la Faténaoué et la rivière 
de Voh. 
L'horizon inférieur est très couvert de végétation, tandis que 

celui supérieur offre une série de collines très souvent dénudées 
et ravinées. 
Cet horizon supérieur renferme des assises charbonneuses ; 

J en ai déjà constaté la présence à Poindio près de Koné, puis 
dans quelques gisements signalés depuis longtemps, non loin de 
la rivière de Voh, près de la tribu de Tié ta. 
La série de grès et de poudingues, ceux-ci fréquemment en 

lentilles dans les premiers, ferait croire à l'existence d'une 
baie dans la région de Congo, ou plutôt d'un estuaire, à la pré­
sence duquel seraient dues les couches charbonneuses de belle 
apparence que l'on voit dans cette région, notamment à Tiéta. 



LAMBEAU DU COL MÉRÉ 

Quoique placé un peu plus près de la côte orientale el même 
en un point dont toutes les eaux se dirigent vers celle ci, je 
crois bon d'indiquer ici son existence. 

Dans le centre de la chaîne centrale même, vers le col Méré, 
j'ai rencontré une bande assez étroite argilo-schisteuse, présen­
tant tous les caractères ordinaires des assises crétacées. 

Traversant cette région un peu rapidement, je n'y ai pas 
découvert de fossiles. Il est néanmoins très probable qu'il s'agit 
ici d'un petit lambeau pincé dans un synclinal de schistes 
anciens, 

RÉGION DE GOMEN ET DE KOUMAC 

Cette région nous offre deux grandes bandes crétacées. 
La première bande, longue de 15 ou 16 km. et large de 1 km. 

en moyenne (plutôt un peu plus), prend au S.W. du mont Bua-
name pour venir se terminer un peu au delà du col situé entre 
les monts Raala et Kuanio. Dirigée N.W.-S.E., elle prend nais­
sance au S.E. sous le Nummulitique, s'enfonce sous celui-ci 
tout le long de sa bordure orientale, ainsi qu'à son extrémité 
N . W . 

Sa bordure occidentale s'enfonce également sous le Tertiaire 
tout le long des plaines de Gomen, puis ensuite est limitée par 
les serpentines du massif du Kaala. 

Je n'y ai vu, en fait de fossiles, qu'un Baculites. 
Un autre lambeau de 3 km. environ de longueur sur un peu 

plus de 500 m. de largeur, formant une boutonnière anticlinale 
au milieu du Nummulitique, est visible, plus au N.W., presque 
au confluent de la rivière de Koumac avec celle de Buadio, 
complètement sur la rive droite de celle-ci et passant un peu sur 
la rive droite de celle de Koumac. 
Il m'a été dit, mais je n'ai pu le vérifier, que des dépôts delà 

même formation seraient visibles sur les bords de la baie de 
Néhoué ; dans ce cas, ils appartiendraient très probablement a 
la même bande anticlinale. Ces dépôts ont été déjà signalés par 
Porte dans la plaine de Néhoué. 

La bande orientale est traversée par le sentier de Gomen a 
Oubatcbe. On la rencontre après la traversée du massif calcaire 



duBoivovou. Large eu ce point de 5 à 6 km., longue d'au moins 
17 ou 18 km., elle comprend dans son périmètre les monts 
Gajanda, Buajadou, Buatapa, etc. 
Du côté du N.W. elle débute à peu près à mi-distance entre la 

rivière de Koumac et le mont Buatapa. Large déjà d'environ 
5 km., dès son début de ce côté, elle a d'abord une direction 
N.W.-S.E. jusqu'au voisinage du chemin muletier de Gomen à 
Oubatche, au delà duquel elle semble aller en se rétrécissant 
dans la direction du mont Gajanda en tournant, surtout sur sa 
bordure occidentale, vers l'E.S.E. 
La bordure occidentale, au moins jusqu'au mont Gajanda, 

s'enfonce sous le Nummulitique, tandis que la limite orientale 
est constituée par une bande serpentineuse, sur une assez grande 
longueur tout au moins, car. du sentier, on la voit se poursuivre 
à droite et à gauche aussi loin que la vue peut s'étendre ; elle 
semble se rattacher au mont Baviolet, vers le S.E. 
Il est infiniment probable que quelques lambeaux étroits 

doivent se trouver dans la continuation de cette bande vers le 
N.W., les uns en anticlinaux dans le tertiaire, les autres en 
synclinaux dans l'Algonkien. 
C'est ainsi qu'à la descente sur les Trois creeks, en venant de 

Ouégoa, on trouve des schistes et grès paraissant appartenir au 
même étage, dans l'axe d'un pli déversé, dans une région où 
FEocène apparaît fréquemment pincé dans l'Algonkien. 
La première bande paraît constituer un anticlinal droit dans la 

région de Gomen, et déversé vers le S.W. dans celle de Koumac. 
Les schistes et les grès typiques s'y rencontrent. 
La deuxième bande paraît plus complexe et constituée par une 

série de plis. Les couches y plongent surtout vers l'intérieur, de 
sorte que tout au moins le premier pli que Ion traverse est 
déversé vers la côte occidentale. La plupart du temps les couches 
y sont très relevées. 
Il semblerait que les plongements vers le S.W. soient dus à un 

replissement des couches dans le sens vertical ; on voit aussi 
dans cette série quelques petites failles qui paraissent d'assez peu 
d'importance. 
Je n'ai observé, dans ce lambeau, que des argiles schistoïdes 

avec, vers le début, au voisinage du Tertiaire, de très nombreux 
lits argilo-siliceux. Comme fossiles je n'y ai vu qu'une Arca, la 
même que l'on trouve communément dans la partie supérieure de 
1 étage de Saint-Vincent. Quoique le sentier muletier soit le plus 
souvent entaillé à flanc de montagne, je n'ai pu apercevoir de 
formations gréseuses. 



La bande serpentineuse qui le borde du côté N.E. a intéressé 
le Crétacé ainsi que les schistes anciens qui le limitaient de ce 
côté. On y rencontre d'abord quelques enclaves d'argiles schis­
teuses crétacées, puis des enclaves de ces schistes anciens 

CÔTE ORIENTALE 

J'ai signalé l'existence d'une bande du Terrain à charbon sur 
la côte est. Cette bande, parfois interrompue, assez étroite, 
allant de Monéo à Kouaoua, se présente en structure synclinale, 

Elle est souvent bordée vers l'E. par les serpentines, ou bien 
en est séparée, parfois, par un très mince liseré de terrain plus 
ancien appartenant généralement au niveau des schistes gros­
siers à feuilletage assez confus avec quelques lits de quartziteset 
quelques intercalations fissiles, qui constitue la partie supérieure 
de la série permo-triasique dans la chaîne et sur la côte est. En 
un point pourtant, sur le bord delà baie de Bâ, c'est le Nummu­
litique qui s'interpose à un endroit entre lui et les serpentines. 

FIG. 33. — COUPE PRISE SUR I.E BORD IIE LA RAIE LEURIS (ou DE J!A). 
1. Permo-Trias. — 2. Crétacé. — 3. Nummulitique. — i. Serpentine. 

Du côté de l'intérieur, c'est toujours sur des assises de la série 
permo-triasique inférieures au niveau indiqué ci-dessus que 
s'appuie le Crétacé. Dans la partie comprise entre Monéo et Bâ, 
il semble avoir une direction N.W.-S.E., tandis que le Permo-
Trias aurait une tendance à prendre celle N.N.W.-S.S.E., et 
l'on voit fort bien des alignements parallèles de crêtes permo-
triasiques constituées, les unes par les schistes argileux rouges, 
les autres par les schistes gris foncé ou parfois gris bleuâtre, 
durs, venir buter obliquement contre lui. 



De même clans le vallon de Nindia, où l'on peut le voir repo­
ser soit sur des phyllades presque ardoisières très foncées, 
presque noires, soit sur des schistes grossiers beaucoup moins 
fissiles. On en voit encore un petit lambeau, tout à fait dans le 
haut du vallon, s'appuyer sur les. schistes argileux du Trias 
qui donnent naissance, par décomposition, aune argile rouge. 

FIG. 31. — COÛTES A TRAVERS I.E VALLON DE NINDIA.. 
EN BAS, COUPE PEU AU-DESSOUS DU MILIEU DU VALLON. 
EN HAUT, COUPE PRISE VERS LE HAUT DU VALLON. 
1. Serpentine. — 2. Crétacé. — 3. Permo-Trias. 

Le Crétacé est donc, dans cette région, transgressif et discor­
dant sur les formations antérieures. 
Les éléments constituant ce terrain sur la côte est sont, en très 

grande majorité, les schistes argileux, avec quelques grès de 
teintes claires, exactement semblables à ceux que j'ai décrits 
déjà plusieurs fois. A la base il y a parfois, mais sur une épais­
seur relativement faible et bien visibles le long delabordure interne 
seulement, semble-t'-il, d'abord un poudingue bréchoïde argileux 
puis des grès durs gris foncé avec lits ou lentilles de poudingue 
également dur et gris foncé. Les cailloux roulés sont assezpetits 
et arrachés à des formations identiques à celles constituant la 
chaîne centrale, ce qui n'implique pas forcément qu'ils viennent 
de celle-ci. Toute cette série, dure et foncée, difficile parfois à 
distinguer du terrain sur lequel elle repose, est très peu épaisse; 
elle ne dépasse certainement pas une centaine de mètres, même 
peu probablement 50 m., tandis que la puissance totale de la partie 
de la formation représentée ici paraît peu inférieure à 1000 m. 



J'ai retrouvé de ces grès durs gris foncé dans la vallée de la 
rivière de Kouaoua, plus haut que le village canaque de Méa, 
mais je ne sais, quoique certain de leur attribution à ce terrain, 
à quelle hauteur les y placer. 
A Néaoua, dans le vallon de l'Ouen Déboukao, contre la mon­

tagne serpentineuse du Bel Air et paraissant occuper la partie 
supérieure de l'étage, on retrouve des grès durs grisâtres, avec 
poudingues, associés à des schistes noirâtres, parfois très char­
bonneux. A ce niveau, dans les' rognons argilo-siliceux. on trouve 
assez fréquemment : Kossmaticeras cf. Bavani. Une coupe dans 
cette région où toutes les couches plongent assez rapidement 
vers le N.N.E. donne de basen haut, au-dessus du Permo-Trias: 

1° Poudingues et grès de couleur gris foncé ou gris brunâtre; 
une centaine de mètres au grand maximum ; 

2° Schistes et grès de couleurs claires, les schistes dominant; 
600 ou 700 mètres. Quelques petits Baculites, Anisoceras, Cy­
closeris et quelques Lamellibranches ; 
3° Grès, poudingues et schistes souvent noirs et charbon­

neux ; environ 200 m. ; Kossmaticeras cf. Bavani. 
La faune est la même dans toute la contrée, et même Y Aniso­

ceras x identique à celui commun dans le niveau de Bangou, 
apparaît très bas. L'étage de Saint-Vincent est par suite seul 
représenté ici. 

La mer a donc pénétré dans cette région bien après avoir 
envahi celles de la Foa, de la Dumbéa et de Moindou, et à peu 
près en même temps que dans la contrée de Koné Pouembout, 
etc., vers le N. Du reste, la région synclinale, où nous consta­
tons la présence de ces dépôts sur la côte orientale, n'est que la 
continuation d'une aire synclinale de la région Koné-Pouemboul 
qui traverse l'île d'une côte à l'autre dans la partie comprise 
entre Pouembout et l'embouchure de la rivière de Mou, auprès 
de Ponérihouen. 

Cette bande crétacée débute au N . W . contre les serpentines, 
environ 1 km. avant le point où le chemin de Ponérihouen à 
Houaïlou traverse la rivière de Monéo. 
Assez étroite, 200 ou 300 m. de largeur au maximum, elle 

franchit la Monéo et vient buter et s'interrompre contre les ser­
pentines du petit col séparant la partie tout à fait inférieure du 
cours de la Monéo et la rivière de Néavin, à l'W. d'un petit som­
met isolé serpentineux qui se trouve là sur la rive gauche de cette 
dernière. 
A u delà de la Néavin, le Crétacé se poursuit le long du pied 



des hauteurs triasiques, dans une direction sensiblement N.W.-
S.E., jusqu'à la plaine de lu, sur une longueur de 12 à 13 km. 
et sur une largeur assez faible, sauf à partir de Bâ où celle-ci peut 
dépasser 1 km. 
De Néavin jusqu'à Bâ, il est bordé vers le N.E. par les serpen­

tines qui ont transformé les schistes à leur contact en schistes 
serpentineux. 
En arrivant auprès des cascades de Bâ, la largeur du lambeau 

n'atteint peut-être pas 100 m. Au delà, jusque vers l'embou­
chure de la rivière de Tû, le Crétacé vient jusqu'à la mer, sauf 
sur 2 km. immédiatement après Bâ où un lambeau tertiaire 
vient s'interposer le long du rivage. 
Au voisinage de Tû, les couches tournent vers le S. et nous 

avons un décrochement qui rejette le synclinal crétacé au S.W., 
entre le bas de la rivière de Tû et la Houaïlou, et entre le massif 
serpentineux de la rive gauche de la basse Houaïlou et le pied 
des hauteurs bordant à gauche la Tû, dans la partie de son 
cours où, abstraction faite de ses méandres, celle-ci se dirige au 
N.E. Dans cette région, entre la Tû et les serpentines, le Cré­
tacé repose sur les assises permo-triasiques, puis contre la ser­
pentine, au contact de laquelle on voit fort bien le passage insen­
sible des schistes crétacés et triasiques aux schistes serpenti­
neux. Ici, dans l'axe du synclinal, nous voyons apparaître les 
grès durs et foncés et les schistes noirâtres. 
Tout de suite après le décrochement, la direction du pli est 

d'abord N.E.-S.W., puis, avant le passage de la Houaïlou, les 
couches ont une direction N.-S., enfin au delà de cette rivière, 
dans le vallon de Nindia, elles reprennent N.W.-S.E. 
Dans le vallon de Nindia, cette bande crétacée est nettement 

formée par deux synclinaux entre lesquels se montre un axe 
anticlinal constitué par des schistes phylladiens presque noirs, 
avec lentilles de calcaire cristallin. Le synclinal le plus au N.E. 
vient buter obliquement et disparaître contre les serpentines de 
la montagne du Bel-Air, ainsi que l'axe anticlinal jalonné parles 
pointements de calcaires ruiniformes qui ont valu son nom 
(Nindia) au village indigène. Dans le synclinal S.W., le Cré­
tacé, après avoir disparu avant le travers de la grande roche de 
Nindia, se montre de nouveau dans un petit lambeau situé beau­
coup plus haut, au col même séparant ce vallon de celui de 
la Néaoua. 
Au delà, il réapparaît dans le vallon de Néaoua (ou de l'Ouen 

Déboukao), et il semble que ce soit la continuation du synclinal 
occidental de Nindia. 
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Cette bande, dirigée à peu près W.N.W.-E.S.E., se poursuit, 
toujours bordée vers l'intérieur par des terrains plus anciens et, 
du côté de la côte orientale, par les serpentines, dans le vallon 
de la Bomoinra, avec une direction sensiblement N.W.-S.E., au 
pied du mont Kabé Hara. Après avoir franchi le contrefort ratta­
chant le Kabé Hara au massif serpentineux et séparant en ce 
point les eaux allant à la Kamoui de celles qui vont à la rivière 
de Méré, la bande crétacée tourne immédiatement dans la direc­
tion du S.S.W. pour venir se terminer en s'épanouissant, un pou 
au delà delà rivière de Méré, contre les serpentines des monts 
Nédarouéni et Mé Davaou. 

Un peu plus bas sur la rivière, à Méré, on voit apparaître au 
milieu des serpentines, comme une enclave, un lambeau sédi-
mentaire dirigé approximativemeut W.-E., constitué, du côté 
de l'intérieur de l'île, par du Crétacé appuyé du côté N.E. contre 
des assises triasique s'étendant sur une plus grande longueur. 
Le Crétacé doit occuper ici la continuation de l'axe du synclinal 
oriental reconnu dans le vallon de Nindia, celui qui disparaît 
contre les serpentines du Bel-Air. 
Enfin, dans la vallée de Kouaoua, plus haut que le village 

indigène de Méa, nous retrouvons la même formation s'étendant 
sensiblement dans le sens N.W.-S.E., entre les serpentines du 
M é Moa, sur la rive gauche de la rivière de Kouaoua, et celles du 
M é Faou et du mont Ci sur la rive droite. 



MÉSONUMMULITIQUE 

Historique. 

Pendant très longtemps la présence de dépôts tertiaires en 
Nouvelle-Calédonie est restée insoupçonnée, les assises qui les 
constituent ayant été considérées par Garnier, Heurteauet Glasser 
notamment, comme d'âge paléozoïque, et par Pelatan comme 
appartenant à la base du Trias ; le dernier en synchronisait la 
majeure partie, sous le nom de schistes calcaires en grandes 
dalles, avec les couches à Mytilus prohlematicus et Spirigera 
Wreyi dont il faisait la partie inférieure du Trias (couches en 
réalité earniennes), tandis que la partie supérieure était repré­
sentée par les schistes sphéroïdaux improprement appelés par 
lui schistes noduleux. 
A la suite de mon premier voyage en Calédonie, en 1901, 

ayant reconnu dans certains des calcaires de ce niveau Nummu-
lites prístina Brady, regardée longtemps à tort comme apparte­
nant au Calcaire carbonifère, j'avais cru pouvoir les considérer 
comme inférieurs au Trias. Ayant des doutes sur certaines sec­
tions fusiformes de Foraminifères, je les montrai à M. Deprat 
qui crut y reconnaître des Orthophragmina et, les ayant soumis 
à M. le professeur H. Douvillé, vit celui-ci confirmer ses déter­
minations. Nous signalâmes alors l'existence de l'Eocène en 
Nouvelle-Calédonie (23)1. 
Gomme M. Deprat voulait indiquer comme éocènes tous les 

calcaires calédoniens du même genre, je l'autorisai à faire 
quelques coupes, seulement afin de s'en assurer. Malgré mon 
interdiction formelle et quoique je l'aie averti que je me réser­
vais l'étude de mes matériaux, il profita d'abord de ce qu'il ne 
m'était pas possible de me rendre assez fréquemment à Besançon 
où se trouvaient les échantillons recueillis par moi, puis démon 

1. Le déversement des plis qui fait très souvent apparaître le Nummulitique 
sous des étages plus anciens est en réalité la seule cause de sa soi-disant situation 
anormale. 



départ une seconde fois en Nouvelle-Calédonie, pour utiliser 
mes matériaux de telle façon qu'il ne me resta, parfois, même 
plus d'échantillons des calcaires de certaines localités, et publier 
le résultat des recherches ainsi effectuées dans un mémoire de 
32 pages avec i planches de fossiles intitulé : « Les dépôts 
éocènes néo-calédoniens ; leur analogie avec ceux de la région 
de la Sonde. Description de deux espèces nouvelles d'Orbi-
toïdes », in Soc. géol. de France, séance duo juin 1905. Dans 
ce travail il prétend que, mes échantillons étant insuffisants 
pour permettre une étude détaillée, il s'en est fait adresser une 
série plus complète. Outre qu'il m'a été impossible de savoir sur 
place qui aurait bien pu lui en envoyer, je me contenterai de 
faire remarquer qu'aucun des susdits échantillons ne vient d'une 
autre localité que celles dont j'en avais déjà rapporté et (pie 
ceux-ci formaient une quantité assez considérable, quoi qu'en 
dise M. Deprat. 

Extension. 

C'est celui, de tous les terrains représentés en Nouvelle-
Calédonie, qui couvre les plus grandes surfaces sur la côte occi­
dentale, d'où il s'avance parfois jusqu'au centre même de 
l'île, comme à Kointhio et à Azareu. On en retrouve même un 
peu sur la côte orientale, entre les rivières de Mou et de Poné­
rihouen à quelques kilomètres dans l'intérieur, et sur le rivage 
même, à la baie de Bâ, jjrès de Houaïlôu. 

Faciès. 

Les formations que l'on y rencontre consistent en calcaires 
de toutes sortes, depuis des calcaires très détritiques à éléments 
très grossiers jusqu'à des calcaires à pâte lithographique, des 
schistes, des poudingues parfois bréchoïdes, des grès, des argiles 
schistoïdes, des argiles à gypse, des coulées et tufs de diabase et 
andésite, et aussi des roches siliceuses en lits généralement peu 
épais, qui présentent toutes les transitions, depuis les grès sili­
ceux jusqu'aux silex jaspoïdes, affectant le plus fréquemment 
l'aspect de sortes de phtanites parfois noires, mais le plus sou­
vent grisâtres ou gris jaunâtre à taches rougeâtres, ou même 
complètement rougeâtres, associées à des délits d'argile schistoïde 
à teinte rougeâtre dominante. Ces roches siliceuses, généralement 
appelées caillasses dans le pays, constituent des mamelons 



arrondis, à fougères, sous les niaoulis, laissant apercevoir sou­
vent la teinte rougeâtre du sol et, parfois même, des portions 
dénudées de teinte rougeâtre, ce qui de loin peut fort bien les 
faire confondre -avec la formation à charbon. 
Les calcaires se présentent souvent en lentilles plus ou moins 

allongées au milieu des schistes et, très fréquemment même, en 
masses peu étendues, au milieu de ceux-ci. On trouve parfois, 
au même niveau et à très peu de distance les unes des autres, des 
lentilles ou des masses calcaires d'aspect très différent et ne ren­
fermant pas du tout la même faune ; c'est ainsi qu'on trouve, au 
même niveau et très rapprochés, des calcaires à Orthophrag-
mina et Nummulitcs, et des calcaires à pâte lithographique ou 
sublithographique, où ces formes sont absentes totalement et 
où l'on ne trouve guère que des Globigérines, 

Subdivisions. 

D'une puissance de plusieurs milliers de mètres, on peut y 
reconnaître très nettement trois grandes divisions que je vais 
passer rapidement en revue. 

Étage inférieur. — N'existe que sur la côte occidentale, au 
voisinage assez proche du littoral. Je l'ai reconnu dans la pres­
qu'île de Port Laguerre, à la presqu'île Ouitoé, dans l'île Lepré-
dour (il existe très probablement aussi dans certaines autres îles 
de la baie de Saint-Vincent) et enfin au voisinage de Popidéry 
(ce lambeau-ci est le dernier que l'on rencontre en se dirigeant 
vers le N.W.). 
Cet étage est constitué principalement par des calcaires détri­

tiques, des sortes de grès calcaires, des poudingues, des argiles 
a gypse, des schistes et des caillasses siliceuses, celles-ci ne 
paraissant pas aussi communes que plus haut. A part quelques 
débris d'oursins à la base, la faune ne présente guère que des 
Foraminifères. On y peut faire, de bas en haut, les divisions sui­
vantes : 
1° niveau de Leprédour à débris d'oursins et Operculina sp. ; 
2° niveau d'Ouitoé à Spatangus, Prcnaster cf. alpinus de 

Lor; Orthophragmina sp. ind. • 
3° niveau à Orthophragmina umhilicata Dep., Orthophrag­

mina sella, d'Archiac ; 
4° niveau à Orthophragmina disons, Rùtimeyer. 



Etage moyen. — Ce sont les schistes noduleux de Pelatan ; 
ils n'existent que sur la côte occidentale. Ils ont toutefois une 
extension plus considérable que l'étage précédent. Ils se 
montrent dans la presqu'île de Nouméa, au S. du 4° kilomètre, 
se prolongent, sur la même ligne N.W.-S.E., dans la presqu'île 
Ducos et l'île Nou, dans la presqu'île de Port-Laguerre, sont 
très visibles dans toute la région littorale de Saint-Vincent, et 
font défaut plus dans l'intérieur dans la même région, notam­
ment vers Bangou, où l'étage supérieur repose directement sur 
le Crétacé, au pied des montagnes serpentineuses. Dans la région 
de Tomô, ils se montrent sur la route n° 1 en un très petit affleu­
rement et font défaut, plus vers la chaîne, sur la bordure occi­
dentale même du bassin crétacé, tandis qu'on les retrouve à 
l'embouchure de la Ouenghi. 

Dans la région de Bouloupari, à Gilles même, on voit d'abord 
l'étage supérieur reposer sur le Trias, puis plus au N.W., encore 
à Gilles, un lambeau de plus en plus large des schistes sphéroï­
daux sépare le Trias de l'étage supérieur. 
Plus vers l'intérieur, on les rencontre jusqu'à Kointhio, où ils 

apparaissent dans une boutonnière anticlinale au milieu de 
l'étage supérieur, mais ils manquent plus au N.E. où celui-ci 
repose directement sur les assises permo-triasiques. 

On les rencontre enfin jusqu'au voisinage de la Oua Tom. 
Aux environs de Moindou même, ils font défaut, car on voit 

l'étage supérieur reposer sur le Crétacé au M é Aoui et vers Ouu-
oué, tandis qu'au S.W. du prolongement du M é Aoui vers le 
N.W. ils sont bien représentés dans la direction de Nessadiou. 

Dans toute la région de Bourail, les affleurements les plus 
internes que l'on en rencontre sont situés sur une ligne allant 
dans la direction N.W.-S.E., approximativement, et passant par 
la basse vallée de la Kouri, le pied oriental des Trois Frères et 
Grande Vallée. 
Je ne sais si cet étage est visible dans la région de Poya ; d'a­

près les renseignements que j'ai pu avoir la chose ne paraît pas 
être, mais, en tout cas, je puis affirmer que dès la région de 
Koné-Pouembout il fait complètement défaut en se dirigeant 
vers le Nord de l'île. 

Ces schistes se présentent en lits bien réguliers ; parfois ces 
lits semblent formés d'une série de sphéroïdes plutôt allongés et 
elliptiques, le plus souvent constitués par des séries d'écaillés 
schisteuses enveloppant une partie généralement très détritique 
et assez souvent dure. 

Ils sont quelquefois à pâte très fine, grisâtre ou gris ver-



dâtre ou gris foncé devenant brunâtre en surface. lisse débitent 
parfois en petits morceaux ; d'autres fois ils sont très compacts, 
à cassure conchoïdale. 
Quelques rares parties sont jaunâtre ou jaune brunâtre, parfois 

un peu calcaires, très souvent à grain très fin, à cassure con­
choïdale quand elles sont compactes. Dans certains cas, des 
parties bréchoïdes ont une pâte plus finement détritique. 
D'autres fois les schistes sont gréseux et assez compacts, non 

fissiles, jaune brunâtre, brunâtre ou grisâtre extérieurement et à 
intérieur verdâtre, gris verdâtre ou même vert bleuâtre. 
On peut )' rencontrer aussi des schistes un peu fissiles en 

assez grandes plaques et une roche argileuse grisâtre ou gris 
bleuâtre, également un peu fissile. 
D'autres fois encore, ces schistes passent à des plaquettes gré­

seuses grisâtre ou gris jaunâtre, rappelant assez l'aspect du 
Flysch, ou encore à une roche gris foncé ou gris noirâtre, très 
dure et très compacte, extérieurement souvent rubanée, mais 
non fissile. 
Enfin de très nombreuses portions sont bréchiformes ; ces 

brèches pouvant même prendre un très grand développement 
comme puissance, et les éléments qui les constituent devenant 
parfois très volumineux. .Ces brèches, composées de morceaux 
de silex jaspoïde rougeâtre, noir ou même jaunâtre, avec des 
fragments de calcaire, sont ce que l'on a jadis appelé brèches 
mélaphyriques. Quand on examine bien les éléments de ces 
brèches, on reconnaît que ceux-ci ne présentent pas leurs angles 
vifs et qu'ils sont toujours un peu émoussés. 
Ces brèches, dans le ciment desquelles existent souvent des 

éléments d'origine éruptive (andésitiques), mélangés à d'autres 
d'origine sédimentaire, sont souvent très dures et constituent 
une masse puissante à la partie supérieure de l'étage (bien qu'on 
en rencontre des assises à d'autres niveaux), dans la presqu'île 
de Nouméa, sur le chemin de Bouloupari àKointhio, à Nessadiou 
et à Bourail, Par contre, vers Païta (presqu'île de Port-Laguerre), 
c'est au voisinage de la base même q u e la brèche prend un grand 
développement. Il semble en être de même vers Gilles. 
Très rarement, on voit de minces bancs calcaires inclus dans 

cette série ; pourtant j'en ai pu voir dans la vallée de la Néra, 
dont quelques-uns bréchoïdes, renferment de nombreux petits 
fragments siliceux noirs. 
Des coupes m'y ont montré des Orthophragmina de très petite 

taille, les unes étoilées (une à trois branches), d'autres parais­
sant se rapporter à Orthophragmina varians Kauffm,, mais très 
petite. 



J'ai retrouvé les mêmes formes dans les blocs calcaires de la 
brèche (ou mieux poudingue bréchoïde) supérieure de la même 
région, cette même brèche renfermant aussi des fragments de 
calcaires avec débris de crinoïdes. 

La mer s'est approfondie, car on a affaire à des dépôts d'en­
vasement, mais des brèches à éléments à peine roulés, calcaires 
(appartenant à la même série et renfermant notammentla même 
faune de toutes petites Orthophragmina que les quelques minces 
lits intercalés dans les schistes) ou siliceux noirs ou rouges, mais 
surtout noirs, montre la formation, sur le rivage, à plusieurs 
reprises, d'assises calcaires et siliceuses détruites au fur et à 
mesure de leur dépôt. Il semble qu'il y ait là aussi des traces 
d'oscillations du sol et, vers la partie supérieure surtout, des 
manifestations éruptives se traduisant par la présence, dans les 
brèches, d'éléments ayant cette origine et d'une assez grande 
fraîcheur. 

Avant la fin du dépôt de cette série, un mouvement d'exhaus­
sement assez marqué exonde en certains points du littoral, des 
dépôts appartenant à celle-ci, que nous voyons alors, vers Nouméa 
et vers Bourail notamment, à surface parfois profondément ravi­
née, même à partie supérieure altérée et ayant subi l'action des 
érosions d'une manière tellement intense que souvent, à très peu 
de distance, c'est sur des assises différentes que viennent se dé­
poser les sédiments de la base de la série supérieure. Il semble­
rait même qu'il y ait parfois discordance; 

Étage supérieur. — Cette dernière série, qui appartient encore 
au Mésonummulitique, est très largement transgressive, et la 
mer qui l'a déposée a recouvert complètement la Nouvelle-
Calédonie, alors que celle de la série moyenne n'avait pas franchi 
l'emplacement de la chaîne centrale (elle s'était même souvent 
peu avancée d»ns l'intérieur) et, vers le N. de l'île, n'avait pas 
dépassé la région un peu au N.W. de Bourail (en tout cas on 
n'en trouve pas trace de ce côté dès la région de Koné-Pouem-
bout). 
Cette fois encore la transgression ne paraît pas s'être produite 

tout d'un coup et des poudingues, parfois puissants, se montrent 
en certains endroits à la partie inférieure de cet étage, poudingues 
dont les éléments sont empruntés à ses propres dépôts et qui 
reposent directement sur des formations d'âge bien antérieur 
(sur le Crétacé, vers Tomô). 

Dans certaines régions, l'activité éruptive se manifeste dès la 
base. 



L'étage supérieur rappelle beaucoup plus le premier que le 
second par ses schistes, caillasses siliceuses, calcaires et pou­
dingues. Il renferme par exemple beaucoup plus d'éléments 
d'origine éruptive et présente même des coulées et tufs formant 
des séries d'une très grande épaisseur, surtout à la partie supé­
rieure. La base offre également parfois des traces d'activité érup­
tive. 
Lés fossiles consistent seulement en Foraminifères et Algues 

du groupe des Lithotbamniées. Parmi les premiers, les calcaires 
à pâte lithographique ou sublithographique, à grain très fin, 
ne présentent guère que des Globigérines ; par contre, les cal­
caires grenus, dont la pâte renferme souvent beaucoup d'éléments 
éruptifs (Deprat), sont très fossilifères et on y rencontre, entre 
autres, des Nummulites et surtout des Orthophragmina formant 
parfois de véritables nids. Parmi ces dernières, on peut citer 
comme les plus communes: 0. PrattiMichelin, O.dispansaSow., 
0, nummulitica Gùmbel, 0. varians Kauffm., et des formes 
étoilées : 0. stella Gùmbel, 0. stellata, 0. lanccolata Schlumb. 
Cet étage présente une extension beaucoup plus considérable 

encore que le précédent. On le trouve seul, reposant directement 
sur les formations antérieures au Tertiaire, d'abord au pied 
même du massif serpentineux du Sud, puis dans le centre de 
l'île au delà de Kointhio et d'Azareu, enfin dans tout le Nord et 
sur la côte est. 
Il semble parfois légèrement discordant sur le précédent et 

repose, dans certains cas, sur1 la surface fortement ravinée de 
celui-ci. 
Lorsque l'étage moyen passe insensiblement à l'étage supérieur, 

on voit à la base de celui-ci un véritable tuf éruptif (tuf andési-
tique) renfermant des cailloux roulés ; c'est même parfois un 
véritable poudingue à pâte tufacée. 

Modifications dans le tracé des lignes de rivage. 

Les dépôts mesonurnmulitiqu.es de Nouvelle-Calédonie indiquent 
une transgression qui s'est opérée en trois grandes phases suc­
cessives. 
La première est marquée par l'invasion de la mer au Lutétien 

(moyen, semble-t-il), qui a entamé seulement quelques points de 
la côte occidentale, au S. de Moindou seulement. Il est curieux 
de constater que, sans s'avancer tout à fait aussi loin dans l'inté­
rieur que la transgression portlandienne, c'est dans la même 
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région que pour celle-ci que nous trouvons de même, aux envi­
rons de la Foa, ceux de ses dépôts qui se sont avancés à la fois 
le plus dans l'intérieur et le plus vers le N.W. 
Pendant le dépôt des couches lutétiennes, le sol paraît avoir 

subi quelques mouvements d'oscillation indiqués par les pou­
dingues de Ouitoé et les argiles à gypse du même endroit. 
Les dépôts de l'étage moyen marquent une nouvelle phase 

d'avancement de la transgression et, en certains points (Koin-
thio), font voir que la mer s'est alors enfoncée assez loin dans 
l'intérieur, jusqu'au centre même de l'île. Toutefois, la même 
ride, qui s'était opposée à l'avance de la transgression éocrétacée, 
ou une autre de la même région, l'a empêché de passer au N. de 
la région comjmse entre les environs du cap Goulvain et la 
région de Koné-Pouembout, comme cela était arrivé déjà pour la 
transgression qui, au Crétacé, avait déposé les assises de l'étage 
de Moindou. 
Les sédiments de l'étage moyen du Mésonummulitique appar­

tiennent à un faciès d'envasement. Il semble néanmoins qu'il y 
ait eu alors des oscillations fréquentes et que, sur le rivage, des 
assises de calcaire et de silex jaspoïdes, qui s'étaient déposées 
déjà, aient été rapidement détruites sur place, en donnant nais­
sance aux brèches ou poudingues bréchoïdes intercalés dans les 
schistes. 

Il semble même que, vers la fin de la période, il y ait eu un 
recul de la mer et un exhaussemenr du sol, car parfois (Nouméa, 
Bourail) l'étage supérieur repose sur la surface profondément 
ravinée de l'étage moyen et semble même, dans certains cas, 
discordant quelquefois sur celui-ci. 
L'étage supérieur indique donc une reprise de la marche en 

avant de la transgression, mais la mer ne s'est encore, cette 
fois, avancée que progressivement et les puissants poudingues, 
renfermant des éléments arrachés à des formations de cet étage 
même, que l'on y voit,, notamment entre Tomô et Bouloupari, 
montrent qu'il y a eu alors même une période d'exhaussement 
suivie d'une reprise du mouvement de progression de la mer. 
Les différents niveaux d'argile à gypse que l'on y rencontre en 

certains points indiquent l'établissement temporaire, à des mo­
ments différents, en quelques endroits, d'un régime lagunaire. 
Les poudingues et conglomérats de la partie la plus élevée 

sont des traces, sans doute, du commencement du grand mouve­
ment d'émersion qui a amené la naissance de l'île comme terre 
émergée. 



RÉGION DE NOUMÉA 

A part la surface occupée par le lambeau crétacé des Portes de 
Feretdela baieOuémo, toute la jjresqu'île de Nouméa est cons­
tituée par le Mésonummulitique. 
L'étage des schistes sphéroïdaux et l'étage supérieur sont seuls 

représentés. Peut-être l'étage inférieur existe-t-il en profondeur 
dans l'extrémité de la presqu'île. Il semble pourtant que ce soit 
lui qui constitue le mont Koumourou, à l'extrémité de la pres­
qu'île Ducos. 
L'étage moyen est visible seulement dans la partie occidentale 

de la presqu'île de Nouméa qu'il constitue entièrement, entre la 
colline de la loge maçonnique d'un côté et le mont Té de l'autre, 
ces deux hauteurs exceptées. Sa limite du côté oriental est irré­
gulière ; elle passe sur le flanc, de ce côté, de la hauteur du séma­
phore et de Montravel, en envoyant plusieurs prolongements, 
vers l'E., dans la Vallée des Colons d'abord, puis vers la croisée 
de la route de Magenta et de celle des Portes-de-Fer, puis le 
long de cette dernière ; on en voit même un lambeau au champ 
de courses de Magenta. 
Il constitue aussi toute la partie moyenne de la presqu'île 

Ducos, au S.W. d'une ligne qui joindrait le fond de la baie 
d'IJatimburu à celui de la combe située entre Montravel et le 
Mont Té, de l'autre côté de l'anse Ouaré, face à la presqu'île 
Ducos, d'une part, et de l'autre à l'W. de l'isthme qui rattache 
le mont Koumourou à la presqu'île Ducos. 
Il se retrouve aussi à l'île Nou. 

L'étage supérieur constitue tout le reste de la presqu'île de 
Nouméa, à part les points où j'ai signalé la présence du Crétacé. 
Il se subdivise dans cette région en deux parties : 
1° A la base, des argiles schistoïdes avec calcaires gréseux ou 

détritiques assez fréquemment, en plaquettes ou en lits irréguliers 
peu épais, parfois même en dalles, accompagnés de poudingues 
et d'amas de beau calcaire compact à pâte lithographique ou 
sublithographique, blanchâtre, jaunâtre, rosâtre ou même ver­
dâtre. Ces calcaires sont souvent très veinés de carbonate de 
chaux. 
2° Au sommet, ce sont des couches siliceuses avec intercala­

tions d'argile plus ou moins bariolée, entre les lits. 



Il y a à considérer deux portions distinctes dans la poiiie de 
la presqu'île occupée par l'étage supérieur : l'une formant foute 
l'extrémité de la presqu'île de Nouméa jusqu'au Mont Té cl à 
l'axe anticlinal où affleure le Crétacé, l'autre constituant la série, 
des collines et des marécages, entre le camp de Monlravel e l l e s 
Portes de Fer d'un côté et le Pont des Français de l'autre. L'une 
sera le lambeau de Nouméa et l'autre celui du Pont des Français. 

Lambeau de Nouméa. — La limite entre les deux étages 
moyen et supérieur est assez irrégulière. Commençant, vers l'W. 
dans le bas delà ville, elle est dirigée d'abord dans le sensW.-
E. jusqu'à la colline de la loge, maçonnique qu'elle englobe. A 
partir d'ici, on peut la considérer comme se poursuivant dans la 
même direction jusqu'au fond de la baie Ouémo, mais en envoyant 
deux prolongements notables, surtout le premier, dans le centre 
de deux synclinaux dirigés N.-S. dans la région de la Vallée des 
Colons. Au voisinage de la baie Ouémo, la direction redevient à 
peu près N.W.-S.E. 
Sauf au bord de la baie Ouémo, où l'étage supérieur repose 

directement sur le Crétacé sans que le contact immédiat, soit 
visible, c'est l'étage moyen qu'on le voit surmonter. A la montée 
entre Magenta et le col delà Gendarmerie de la Vallée des Colons 
on voit, dans la tranchée de la route, sa base, constituée par un 
poudingue calcaire avec lits irréguliers et lenticulaires calcaires 
ou argilo-calcaires schistoïdes, reposer sur la surface fortement 
ravinée de la brèche dure ou mieux du poudingue bréchoïde dont 
le ciment calcaire renferme des éléments éruptifs (andésitiques). 

Si on se dirige de l'Anse Vata à la baie Ouémo, traversant 
ainsi complètement le lambeau de Nouméa, nous rencontrons 
une série de plis assez largement ouverts dont la succession est 
la suivante : 

1° Synclinal de l'Ouen Toro, sur le liane occidental duquel se 
présente la masse calcaire et argilo-calcaire de la Pointe Cbalcix. 
Sa partie centrale, assez large au Ouen Toro où elle est occupée 
par les couches siliceuses, se rétrécit en arrivant vers le fond de 
la baie de l'Orphelinat. Dirigé N.N.W.-S.S.E., son axe subit 
alors un rebroussement presque à angle droit qui le rejette à 1 W 
2° Anticlinal de la Pointe de l'Artillerie, dont l'axe passe seu­

lement dans le versant de la baie de la Moselle et, après avoir 
eu la même direction que le précédent, tourne également vers 
l'W. lorsqu'il arrive au voisinage de cette baie. Son flanc N. est 
intéressé par une faille mettant en contact les couches siliceuses 



du Mont-Coffin et du Quartier-latin avec les assises schisto-
calcaires de la Prison civile et de la Caserne d'Infanterie ayant 
même pendage, de sorte que la partie voisine de l'axe du pli s'est 
effondrée par rapport à la portion la plus interne du flanc tourné 
vers l'intérieur, c'est-à-dire la partie S. par rapport à la partie N. 
3° Synclinal de la Cathédrale. Son axe passe en réalité un peu 

plus haut que la Cathédrale et il est alors assez étroit, mais il 
s'élargit un peu au S.S.E. 
i° Anticlinal du Château d'eau, dans lequel apparaît l'étage 

moyen qui va dès lors se montrer seul sur le versant occidental 
de la ligne de hauteurs du Sémaphore et de Montravel, depuis la 
Loge maçonnique jusqu'au mont Té exclusivement. 
5° Synclinal de la route stratégique de Montravel et delà 

Vallée des Colons. Ici l'étage supérieur vient se montrer très peu, 
un instant sur le versant occidental dans la partie qui domine 
le quartier de la Vallée du Tir. 
6° Anticlinal de la Vallée des Colons, où les schistes sphéroï­

daux et la brèche qui les accompagne viennent jusqu'à la route 
même, clans la Vallée des Colons. 
7° Synclinal de la Gendarmerie de la Vallée des Colons. 
8° Anticlinal dans la partie axiale duquel se montrent les 

schistes sphéroïdaux dont on constate l'existence, légèrement 
avant la fourche des chemins des Portes de Fer et de Magenta. 
9° Synclinal séparant l'anticlinal précédent de celui dans l'axe 

duquel se montre le Crétacé au bord de l'anse Ouémo. Ici les 
schistes sphéroïdaux débordent largement sur le versant oriental. 
10° Anticlinal avec axe crétacé des Portes de Fer à la baie 

Ouémo. 
Dans sa partie située sur le versant occidental, on voit l'étage 

supérieur du deuxième lambeau, celui débutant au mont Té, sur­
monter les schistes sphéroïdaux mais ici sans brèche à gros 
éléments clans leur partie supérieure, tandis que sur le versant 
oriental il repose directement sur le Crétacé de l'anticlinal des 
Portes de Fer dont l'autre flanc ne montre que l'étage des schistes 
sphéroïdaux au-dessus de ce dernier. 
Tandis que, sur la route passant par la Vallée des Colons et 

les Portes de Fer, nous voyons des plis droits et des plonge-
ments se faisant alternativement dans un sens ou clans l'autre, 
dans la ville proprement dite et sur la route directe de Nouméa 
au 4° kilomètre, ainsi que sur toute la ligne de partage des eaux 
(crête du Sémaphore et de Montravel), nous ne voyons qu'un 



plongement unique vers le S. d'abord, puis vers le S.W. dans 
toute la série des schistes sphéroïdâux, plongement plus ou 
moins rapide, allant presque jusqu'à la verticale sur le sommet 
Mon travel; ce n'est que tout à fait en arrivant au voisinage du 
mont Té que, sur une longueur assez faible, on les voit plonger 
au N.E. 

FlG. 35. — COUPE SCHEMATIQUE A TRAVERS L A PRESQU'ILE DE NOUMÉA, DANS SA PAHTIB 
OCCIDENTALK, DEPUIS LA PARTIE W . DE I.'ANSE V A T A JUSQUA L A CHOISKE DES 
ROUTES AU i" KILOMÈTRE. — Hauteurs X 3. 

1. Schistes sphéroïdâux et poudingue brcchoïdc. — 2. Série schisto-calcaire avec 
masses calcaire et poudingues. — 3. Série formée surtout de caillasses sili­
ceuses avec argile bariolée. 

A . COUPE PARTIELLE, UN PEU PLUS A L'E., SUR LE I'LANC SEPTENTRIONAL DE L'ANTI­
CLINAL DU MONT TÉ, AUX PORTES DE FER. — Crût. Crétacé. 

Les plis 1, 2 et 3, dirigés d'abord du S.S.E. au N.N.W., 
subissent, au voisinage d'une ligne passant au voisinage du fond 
des baies de l'Orphelinat et de la Moselle, un rebroussement qui 
lès rejette approximativement dans le sens N.-S. 
Les autres, dans leur portion occupée par l'étage supérieur, 

sont à peu près tous dirigés N.N.W.-S.S.E., les derniers avec 
une tendance à prendre le sens N.W.-S.E. 

Lambeau du Pont des Français. —• Il est limité, d'un côté, 
par une ligne joignant l'anse Ouaré à la baie Ouémo, en englo­
bant le mont Té, et, de l'autre, par une ligne reliant le fond de 
la baie de Koutio Kouéta à l'anse de la Mission et passant à 
quelques centaines de mètres au N.E. de la fourche de la route 
n° 1 et de l'embranchement sur Saint-Louis. 
L'étage moyen n'apparaît à son contact que sur la bordure 

occidentale, dans la partie inférieure du mont Té, du côté du 
camp de Montravel, où l'étage supérieur paraît discordant sur 
lui, et au champ de courses de Magenta. Il fait défaut entre ces 
deux points, et, au pied E. même du mont Té, l'étage supérieur 



repose directement sur le Crétacé. De ce côté, la limite du lam­
beau passe donc sur le flanc, tourné vers l'intérieur, de l'anti­
clinal dans lequel apparaît le Crétacé aux Portes de Fer et à la 
baie Ouémo. Il est donc constitué à peu près exclusivement 
par l'étage supérieur. 
Celui-ci s'y trouve formé, en presque totalité, du moins autant 

que l'on peut s'en rendre compte, par des calcaires accompagnés 
de quelques assises argilo-schisteuses, assez grossières, et passant 
parfois à des argillites. 
Les calcaires sont souvent grésoides, très détritiques, s'en-

levant parfois en grandes dalles, jaunâtres, gris verdâtres, 
bleuâtres, chamois, quelquefois même rosâtres. On rencontre, 
assez rarement, des amas calcaires à pâte plus ou moins litho­
graphique, blanchâtres, blanc grisâtre, ou encore colorés de ro-
sâtre, violacé ou verdâtre. Les plaquettes irrégulières argilo-
gréso-calcaires sont assez fréquentes à la base. Là aussi on voit 
parfois des schistes feldspathiques brunâtres à nombreux cail­
loux roulés. Les assises siliceuses se voient seulement sur la 
bordure S.E. du lambeau, dans le synclinal du mont Té. 
L'ensemble l'orme une série de plis droits, assez ouverts, 

et se poursuit dans la presqu'île Ducos (au N.E. de la portion 
occupée par les schistes sphéroïdaux) ainsi qu'à l'extrémité S. de 
la baie de Dumbéa où les mêmes assises se retrouvent, notam­
ment dans le mont Ouétiou. 

Étude stratigraphique d'ensemble 
de la presqu'île de Nouméa 

a) Étage moyen. — Il forme toute la partie moyenne de la 
presqu'île de Nouméa et, de là, se prolonge dans l'île Nou et la 
presqu'île Ducos. Il se montre dans une sorte d'aire anticlinale au 
milieu des formations de l'étage supérieur. Sauf le faciès en pla­
quettes gréseuses qui est ici plutôt rare, il montre tous les 
aspects que j'ai indiqués plus haut. Les brèches, en particulier, 
y sont bien développées dans certaines rues de Nouméa, vers 
la Flotille pénitentiaire, et en remontant de là sur la hauteur du 
Sémaphore et du Château d'Eau. Elles se voient fort bien aussi à 
la Vallée des Colons, un peu avant l'ancienne gendarmerie et, 
au delà, sur la route de Magenta. 

h) Etage supérieur. — Dans toute la série constituée par les 
dépôts nummulitiques de la presqu'île de Nouméa, il n'est pos-



sible de distinguer dans l'étage supérieur que deux subdivisions. 
A. Série argilo-calcaréo-gréseuse, souvent en plaquettes irru-

gulières, avec poudingues, à Nummulites et Orthophragmina, 
avec noyaux calcaires à pâte lithographique ou sublithogra­
phique à plusieurs niveaux mais principalement vers le sommet. 
A un niveau élevé, argiles à gypse, à la pointe de la baie des 
Pêcheurs. 
Dans la partie supérieure également, se voient quelques traces 

de manifestations éruptives (Port Despointes et mont Té). 

B. Série de couches siliceuses avec argiles bariolées. 
Vers la base, argiles à gypse, à la pointe de l'Artillerie. 
— La faune de A, Orth. étoilées et 0. papyracées, surfout 0. 

lanceolala et 0. Pratti, indique sa place dans le Bartonien. 
Cette série A, excessivement puissante vers l'extrémité de la 

presqu'île de Nouméa,présente,à la pointe de la baie des Pêcheurs, 
un niveau d'arkose et grès avec argile (même charbonneuse en 
un jDoint) en stratification entrecroisée ; ceci nous montre le voi­
sinage assez rapproché d'une côte, ainsi, du reste, que le fait voir 
l'abondance de cailloux roulés, assez nombreux, à tous les ni­
veaux. 

La présence de ces arkoses, grès et argiles en stratification 
entrecroisée, ainsi que le niveau d'argile à gypse du même endroit, 
formations que nous ne retrouvons pas ailleurs dans cette ré­
gion, indiquent que la transgression venait du large, de la région 
de la haute mer actuelle. L'épaisseur beaucoup plus faible des 
formations calcaires au-dessous du niveau des couches sili­
ceuses, dans le lambeau du Pont des Français (bien visible au 
mont Té), comparée à la puissance relativement considérable 
qu'elles possèdent dans la région de la Pointe Cbaleix et à Port 
Ngéa, en est une autre preuve. 
Cet étage supérieur paraît discordant sur celui des schistes 

sphéroïdaux (au col entre le Mont Té et Montravel) ; il est, en 
outre, à remarquer que parfois il repose sur la brèche à éléments 
assez volumineux et fortement ravinée (route stratégique de 
Montravel et route de Magenta), tandis que celle-ci fait défaut au 
Mont Té. 

De plus, l'absence même des schistes sphéroïdaux entre cet 
étage et le Crétacé, aux Portes de Fer, ne paraît pas devoir être 
attribuée à une faille. 

Il semble donc qu'il y ait eu, vers la fin du dépôt des schistes 
sphéroïdaux, un mouvement de soulèvement du sol, puis affais­
sement et transgression progressive de l'étage supérieur. 



Lorsque celui-ci repose sur la brèche de l'étage moyen, il débute 
par quelques mètres de poudingues. 
Les argiles à gypse de la pointe de la baie des Pêcheurs 

semblent indiquer, pendant le dépôt de l'étage supérieur, l'éta­
blissement momentané d'un régime lagunaire suivi bientôt de la 
reprise du mouvement de transgression. 
Il en est de même de celles de la pointe de l'Artillerie qui 

appartiennent à un niveau plus élevé, se trouvant à la base de 
la série B. 
Les poudingues, avec cailloux assez volumineux dont beau­

coup sont calcaires, qui, vers Port Despointes, se montrent vers 
la base de la zone B, position identique à celle de cette,dernière 
argile à gypse, sont dus aux mouvements du sol correspondant 
au dépôt de celle-ci et à la reprise du mouvement en avant de la 
mer qui l'a suivi. 
Les poudingues à cailloux roulés parfois assez volumineux, 

souvent calcaires, que nous rencontrons sur différents points 
(tranchées du Nickel, Pi'ison civile, etc.), et à différents niveaux 
dans la série A, indiquent également la proximité du rivage et 
l'instabilité du sol à cette époque. 

RÉGION DE PAITA LA DUMBÉA 

Elle est limitée au S.E. par la rivière Dumbéa et la baie du 
même nom et au N . W . par la profonde échancrure de la baie de 
Port Laguerre et le ruisseau Fo Ondémia qui descend du mont 
Mou pour se jeter dans le fond de celle-ci. 
Dans le Nummulitique de cette région, il faut considérer tout 

d'abord un grand lambeau occidental allant de la Pointe M à jus­
qu'à Païta et limité vers le N.E. par le Crétacé du grand bas­
sin de la Dumbéa, et dans lequel le Crétacé apparaît dans deux 
boutonnières anticlinales, l'une très peu importante un peu avant 
l'embarcadère de Gadji et l'autre entre cet. embarcadère même 
et la baie Noure, puis une série de petits lambeaux à structure 
S3'nclinale dans le Crétacé. 
Tandis que dans le premier on voit les trois étages représentés, 

dans les autres on ne constate la présence que de l'étage supé­
rieur seul. 
L'étage inférieur ne se montre qu'au voisinage seulement de la 

baie Gadji et au fond de la baie de Maisonneuve ; il disparaît 
plusau N.W. vers les marais de l'embouchure de la Catiramona. 
L'étage des schistes sphéroïdâux est très bien développé dans 
PlHOUTET 13 



la presqu'île de Port Laguerre où il forme le versant N.E. du 
mont Koniambo et toute la chaîne de hauteurs dont fait partie le 
mont Géré ainsi que la plaine située au N.N.E. de celui-ci dans 
la région marécageuse de l'embouchure de la Catiramona. On le 
retrouve, mais excessivement réduit, non loin de la station de 
Port Laguerre sur la route n° 1, où parfois même (entre autres au 
voisinage de Païta), l'étage supérieur repose directement sur le 
Crétacé. 

FlG. 36. C O U P E S C H É M A T I Q U E A T R A V E R S I.A PRESQ.UILE D E PoRT L A G U E R H E , SENSI­
B L E M E N T D U S.W. A U N.E., D E L A P O I N T E M A A U V0IS1NAOE D E 1,'EMUARCADÈUK 1)1-
L A B A I E G A D J I . 

]. Crétacé. — 2 . Série principalement calcaire et marno-calcaire (Lutétien). — 3. 
Schistes sphéroïdaux ; série à brèche dominante, le plus souvent à gros élé­
ments. — \. Schistes sphéroïdaux ; série surtout schisteuse, avec brèche le 
plus souvent à petits éléments. — 5. Couches siliceuses dominantes, avec 
quelques rares infercalalions calcaires. — 6. Série principalement argileuse.— 
7. Série calcaire. — s. Blocs de roche siliceuse en saillie au milieu de la 
brousse en arrière du fond de la baie Gadji. 

L étage supérieur constitue d'abord la partie extrême de la 
presqu'île, de Port Laguerre, à partir du sommet oriental du mont 
Koniambo dès un peu au-dessous du point culminant sur le ver­
sant oriental. C'est lui également qui forme la majeure partie 
du reste du grand lambeau entre le fond de la baie de Port La­
guerre et le bassin Crétacé, ainsi que les petits lambeaux pin­
ces dans ce dernier. 

Lambeau occidental 

a) Etage inférieur. — Visible seulement au voisinage de la 
côte sur la baie Gadji et tout au fond de l'anse de Maisonneuve, 
du côté oriental. 

La succession, de haut en bas, est la suivante : 
Série d'argiles calcaires schistoïdes gris-jaunâtre offrant des 

lentilles de calcaire gréseux, gris bleuâtre le plus souvent, et 
même parfois de beaux calcaires grenus, gris clair. La faune y 
est représentée par des Orthophragmina ; d'abord une forme 
dont la coupe rappelle O. Archiaci, Schlumb. ; des formes rappe-



lantO. Douvillei, Schlumb., excessivement épaisses, petites, avec 
gros piliers, le gros pilier central existant parfois et alors la 
forme de la face, de ce côté, étant conique ; une forme voisine 
à'O. Chudeaui, Schl. Enfin j'y ai constaté la présence de frag­
ments d'une espèce qui paraît être 0. cf. discus, Rûtimeyer. 
Au-dessous vient une série de brèche argilo-siliceuse à petits 

éléments surmontée par des calcaires argileux, avec marno-cal-
caires compacts et lentilles de calcaires durs. 
Dans cet ensemble, on trouve Orthophragmina umbilicata. 

Ces calcaires passent, à leur partie inférieure, à des calcaires plus 
gréseux mais encore argileux, puis enfin à un calcaire très dur 
et très compact, gris bleuâtre, à cassure spathique, pétri de fora-
minifères, parmi lesquels principalement 0. sella et 0. umbili­
cata ; j'y ai vu aussi, sans pouvoir le détacher, un polypier isolé 
à section circulaire. 

Fin. 37. — COUPE PUISE DU FOND DE L'ANSE DE MAISONNEUVE A LA PAIE GADJI. 
I. Schistes sphéroïdâux et poudingue bréchoïde. — 2. Calcaire avec lits siliceux 

(niveau à Orthophragmina cf. discus). — 31 Brèche argilo-siliceuse à petits élé­
ments. — 4. Galcaire argileux avec marno-calcaire compact et lentilles de 
calcaire dur ù Orthophragmina umbilicata. — 5. Calcaire un peu gréseux et 
souvent encore argileux. 

Enfin viennent des couches siliceuses. 
Il semble qu'il faut attribuer à la base de cet étage des pou­

dingues qui n'apparaissent que du côté de l'intérieur. 

h) Etage moyen. — Série des schistes sphéroïdâux et brèche. 
Ils sont d'abord, à la partie supérieure, tantôt argileux à grain 
fin, tantôt tufacés ou très détritiques, avec petits lits de brèche 
à très petits éléments ; quelques rares assises de brèche à élé­
ments plus volumineux se montrent néanmoins. Plus bas, ils 
sont plus argileux, puis ensuite la brèche devient prédominante 
et présente des éléments assez volumineux. Ces éléments sont 
parfois exclusivement siliceux et d'autres fois principalement 
calcaires, et alors à angles légèrement émoussés. 

c) Étage supérieur. — I. Partie tout à fait occidentale du lam­
beau (Konianibo, Pointe Bovis et Baie Maa). — On y constate 
de bas en haut : 



1° Série de couches siliceuses avec calcaires à pâte lithogra­
phique ou sublithographique. 
2° Calcaires grésoides, calcaires avec lentilles et rognons si­

liceux, argiles; le tout étant irrégulièrement stratifié. Les cal­
caires se présentent souvent en amas ou en lits rognonneux à 
surface irrégulière. 

3° Série principalement argileuse, bariolée, avec paillettes et 
petites lamelles gypseuses. 
4° Série de calcaires à pâle lithographique, argileux à la base, 

très compacts, avec lentilles et rognons siliceux. 
Dans 2° se trouvent quelques portions d'Orthopliragmina mal 

conservées. Quelques-unes paraissent attribuables k O. cf. Prull.i 
Michelin, et une section k O. cf. nummulitica Gùmb. 

IL Partie orientale du lambeau, au contact avec le Crétacé. — 
La bordure est affectée, vers Païta, par le rejet déjà signalé. La 
base est constituée par une série d'argiles grossièrement sableuses, 
irrégulières, parfois subchisteuses, avec grès argileux grossiers à 
noyaux calcaires, de grès calcaires et de lentilles de poudingues. 
Les portions calcaires renferment Orthophragmina cf. Pralti. 
En tirant dans la direction de Saint-Vincent, on observe, à la base, 
un tuf andésitique verdâtre renfermant de très nombreux cail­
loux roulés, véritable poudingue bréchoïde tufacé que nous ver­
rons plus loin prendre un grand développement. 

Les couches supérieures visibles dans ce lambeau sont des tufs 
avec schistes argileux jaunâtre, verdâtre, violacé foncé avec 
quelques lits jaspoïdes rougeâtres. 
L'étage supérieur reposant, de ce côté, directement sur le Cré­

tacé est donc ici nettement transgressif. 
Dans toute la partie S.W. du lambeau, les couches plongent 

de ce côté, puis, dès un peu avant les boutonnières crétacées, tout 
plonge vers le N.E. 

Lambeaux à structure synclinale pinces 
dans le bassin Crétacé 

En nous avançant de Païta vers l'intérieur du bassin, nous 
rencontrons d'abord un très petit lambeau, situé à environ 1 km. 
de Païta sur le chemin de la plaine des Cailloux. 

Les couches ont là une direction N.-S. et, au point où on peut 
les apercevoir, elles plongent à environ 30° vers l'W. On voit 



seulement des grès un peu argileux gris et gris-jaunâtre associés 
à du poudingue et à du calcaire un peu argileux grisâtre. 

En arrière vient une bande synclinale, interrompue, plus im­
portante. Sur le flanc S.E. du mont Mou, sur une largeur maxima 
d'un millier de mètres, l'Eocène supérieur s'avance dans la di­
rection N.W.-S.E. et plonge à environ 45° vers le N.E., en se 
rétrécissant jusqu'auprès de la rivière Carignan. 
Là il disparaît complètement et fait défaut entre la Carignan 

et la Caricouïé, pour reparaître au delà de cette dernière en con­
stituant la colline Paladini. Ici la direction des couches tend vers 
l'E.-W. et le plongement se fait presque partout vers le N., mais 
les assises du flanc renversé sont relevées presque à la verticale. 
Au voisinage des crêtes séparant le bassin de Païta de celui de 
la Nondoué, les couches subissent un décrochement dans le 
sens N.-S. et le Nummulitique vient former la colline dominant 
au S.E. le vallon supérieur de la Nondoué. 
Le lambeau descendant du mont Mou jusque vers la Carignan 

est constitué par des argiles schistoïdes calcaires gris bleuâtre 
avec masses arrondies et lits épais de beau calcaire compact dé­
tritique, très souvent même bréchoïde, renfermant Orthophrag­
mina cf. Pralti. 
Dans la colline Paladini, c'est d'abord un calcaire schisteux, 

grésoïde, gris bleuâtre avec masses et lentilles de calcaire com­
pact très détritique, parfois finement, d'autres fois grossière­
ment bréchoïde. 
En gravissant la colline on retrouve ces mêmes calcaires 

schisteux avec blocs de calcaire compact et lits bréchoïdes. 
A un niveau supérieur viennent des couches siliceuses, dont 

quelques-unes bréchoïdes, occupant la partie, axiale du synclinal. 
En arrivant à la crête et sur le versant rapide de la colline faisant 
face à l'Erambéré, on retraverse de nouveau la série calcaire mais 
formant ici le flanc renversé du pli. Les couches sont plus rele­
vées que précédemment. Il y a aussi parfois des schistes calcaires 
plus argileux que ceux du flanc normal. Ici, en revanche, les 
cailloux roulés sont beaucoup plus fréquents et plus volumineux, 
atteignant très souvent la taille d'une noix ou même la dépassant. 
Outre les cailloux roulés disséminés deci delà, on en voit des 
amas lenticulaires assez importants dans certains cas. 
Au delà, dans le thalweg entre la colline Paladini et l'Eram­

béré se montre alors le Crétacé. 
Dans les calcaires de la colline Paladini et de sa continuation 

au S.E. au delà du décrochement, on constate la présence d'Or-
thophragmina cf. Prafti. 



Dans la colline située au delà du décrochement, on rencontre 
très approximativement le même faciès avec également des 
couches siliceuses. 

Lambeaux intercalés entre le Crétacé et le Massif serpentineux, 
en arrière de la bande synclinale précédente. 

En nous dirigeant du N.W. au S.E. nous trouvons successive­
ment, dans cette région : 

1° Un premier lambeau entre la Caricouïé et la Carignan. 
2° Un deuxième contre l'Erambéré, tout à fait dans le haut du 

creek, affluent de la Caricouïé, qui descend entre la colline Pala­
din! et l'Erambéré. Ici l'on constate la présence d'un calcaire 
blanchâtre ou grisâtre à cassure lisse et à pâte très fine. 

3° Dans le contrefort situé sur la rive gauche du Val Suzon, on 
voit un lambeau éocène, surmonter le Crétacé. La série, difficile­
ment observable à cause de la végétation, paraît être la suivante, 
de bas en haut : 
Argile schistoïde et grès crétacés. 
Couches siliceuses ; il semblerait qu'il y ait, vers la base, 

quelques assises de graviers de quartz roulés pris dans un ci­
ment siliceux et passant insensiblement aux couches siliceuses 
elles-mêmes. 

Pointement de grès chloriteux. 
Série de calcaire, quelquefois cristallin, parfois à lits siliceux, 

d'autres fois argileux avec grès bréchoïde intercalé. 
Cette série a au moins 100 mètres d'épaisseur. 
Vers la partie supérieure, quelques assises argileuses tendent 

à se transformer en schiste serpentineux. 
4° Lambeau situé entre la Dumbéa et la rivière de la Kou-

velé, au-dessous du dyke de quartz caverneux du pied du Pid-
jitéré. On y peut apercevoir des calcaires compacts, un peu cris­
tallins, à lits siliceux, identiques à ceux du val Suzon. 

Tous ces lambeaux sont d'assez faibles dimensions, n'ayant 
guère qu'environ 1 kilomètre de longueur, sauf celui de l'Eram­
béré beaucoup plus petit et n'apparaissant que peu sous les ébou­
lis serpentineux. 

Résumé 

En résumé, les dépôts nummulitiques de la région de Païta-
la Dumbéa offrent la succession suivante : 



Étage inférieur.— 1° Calcaire détritique, grès calcaire et pou­
dingue, le tout assez fréquemment argileux. 
2° Série cachée sous la végétation et ne montrant que 

quelques blocs siliceux, si c'est à ce niveau qu'il faut placer ceux 
visibles sur le sentier longeant le marais de Catiramona. 
3° Série des calcaires et schistes calcaires à Orth. umbilicata, 

Or th. sella. 

4° Brèche siliceuse et couches siliceuses. 
5° Couches siliceuses et calcaire avec Orthophragmina cf. dis­

ais, Orth. ex aff. Douvillei, 0. cf. Chudeaui. 

Etage moyen. — 6 Û Série des schistes, parfois sphéroïdâux, 
avec brèche. 

Etage supérieur. — Au-dessus vient l'étage supérieur présen­
tant à la pointe M â la succession suivante: 
Couches siliceuses avec calcaire, à la partie supérieure surtout. 
Série argileuse avec gypse et avec calcaire à 0. cf. Pratti et 

0. cf. nummulitica. 
Série calcaire à Globigérines. 
Plus au voisinage de Païta et dans l'intérieur du bassin Cré­

tacé, la partie inférieure de l'étage supérieur se montre beaucoup 
plus détritique et renferme de nombreux cailloux roulés consti­
tuant parfois de véritables lits ou lentilles de poudingue. 
Tout cela indique que la mer s'est avancée du S.W. et que les 

transgressions ont été progressives. 
A ces indices s'ajoutent d'autres preuves : l'absence de l'étage 

inférieur au voisinage même de Païta, et celle de l'étage moyen 
dans la même région, ainsi que dans les lambeaux pinces en syn­
clinaux dans le Crétacé. 

RÉGION DE SAINT-VINCENT. 

Limitée au N.W. par la rivière Tontouta. 
L'étage inférieur est visible dans la presqu'île Ouitoé. Garnier 

a bien signalé, à Timbia, des poudingues qui pourraient lui 
appartenir, mais la chose n'est pas certaine quoique très probable. 
L'étage moyen, très bien développé en s'avançant de l'isthme 

de Ouitoé vers la baie de Port Laguerre, semble constituer, 
presque à lui seul, tout le littoral occidental dans cette partie, 
ainsi que les hauteurs du côté S. 



L'étage supérieur est très développé ; il est visible seul nu 
pied du massif serpentineux où il repose directement sur le 
Crétacé. 

En nous dirigeant du littoral vers l'intérieur, nous avons à 
considérer : 
1° La presqu'île Ouitoé ; 
II0 La région limitée, d'une part, par la côte de l'anse Longue 

et de Timbia, et de l'autre par le val de Saint-Vincent dont le 
thalweg est formé par la Tamoa et l'affluent qu'elle prolonge en 
ligne droite du S.E. au N.W., c'est-à-dire par l'anticlinal où 
apparaissent les trois boutonnières crétacées externes. 

IIIe Région comprise entre l'anticlinal précédent et le massif 
serpentineux. 

1° Presqu'île Ouitoé.— Elle est constituée par l'étage inférieur 
formant des plis droits avec flancs relativement assez peu inclinés. 
La succession est, de bas en haut : 

1° Calcaire gréseux ou très détritique à Echinides et Serpules ; 
Prenaster cf. alpinus, Orthophragmina, plusieurs sp. ind. 
2° Calcaire également très détritique avec O, umhilicata et 

0. cf. sella. 

FIG. 38. — COUPE SCHÉMATIQUE, SANS ÉCHELLE, LE LONG DE LA FALAISE S.E. 
DE LA PRESQU'ÎLE OUITOÉ. PUIS DANS L'ISTHME QUI LA RATTACHE A LA TERRE. 

I. Calcaire très détritique (grès calcaire) à Echinides (Prenaster cf. alpinus) et 
Serpules. — 2. Calcaire à Orlh. umhilicala. — 3. Argile à gypse avec lits cl 
rognons calcaires à Orlh. discus, et avec assises de poudingue. — 't. Calcaires 
et schistes calcaires à Orlh. discus. — 5. Schistes sphéroïdaux. 

3° Argile rougeâtre violacé, schistoïde ou subschisteuse, avec 
plaquettes et veines de gypse cristallisé et renfermant des rognons 
et des lentilles calcaires, assez importantes, ainsi que des amas de 
poudingues calcaires. On y trouve O. cf. discus. Les poudingues 
prennent plus d'importance en s'avançant vers le N.E. 

4° Calcaires et schistes calcaires à O. cf. discus. 
5° Schistes sphéroïdaux ; ceux-ci visibles seulement dans 

l'isthme et sur la côte, dans la direction de l'anse Longue. 



Tandis que les argiles à gypse de Nouméa et de la pointe Mâ 
(Bovis) sont synchroniques, ou peu s'en faut, celles de Ouitoé 
leur sont bien antérieures. Celles-ci donnent, par décomposition, 
à la surface du sol, une argile plastique un peu bariolée, à très 
nombreux cristaux de gypse lavés par le ruissellement qui entraîne 
surtout les particules argileuses. 

II0 Région située entre la mer et l'anticlinal à boutonnières cré­
tacées du val de la Tamoa. — Cette région, quoique assez acci­
dentée, est comprise dans ce que l'on nomme plaines de Saint-
Vincent. Elle se divise en deux parties à peu près égales. L'une, au 
S.E., très couverte de niaoulis, lantanas et épine cassie, offre 
des sommets assez élevés, tels que le mont Koui (437 m.) et 
atteignant, le plus souvent, aux alentours de 300 m. ; ces hau­
teurs ont en général le sommet arrondi et sont constituées en 
grande partie, dans la portion S., par les schistes sphéroïdâux 
et des tufs andésitiques. L'autre partie, auN.E., est un peu plus 
basse, quoique présentant des points assez élevés tels que le 
Karikaté (243 m.), le chaînon du Houassio (plus de 200 m.) et le 
sommet Ndui (229 m.). Ici le caractère des sommets n'est plus 
du tout le même. Constitués principalement par des calcaires, 
ils présentent des abrupts tous tournés vers la mer. Cette portion 
est en général couverte d'une brousse moins épaisse que celle de 
la partie S.E. 
Toute cette région est formée par un empilement de plis 

déversés vers le S.W. ; c'est ce qui explique l'allure de tous ces 
sommets à pente plus rapide vers le S.W. que vers le N.E. 
Toute la partie S.E-, à part sa portion S. constituée surtout 

par les schistes sphéroïdâux, est formée principalement par des 
schistes argileux à portions argilo-calcaires, avec lits siliceux et 
poudingues argileux et argilo-calcaires, ainsi que tufs très 
fréquents. 
Le calcaire est plus fréquent et se présente au contraire en 

masses très importantes dans la partie N.W. Toutefois la bordure 
de la baie de Ouitoé et celle de l'anse Longue, presque jusqu'en 
avant du pied du Karikaté, sont formées par les schistes sphéroï­
dâux. 
La succession que nous trouvons dans cette région, au-dessus 

des schistes sphéroïdâux, est la suivante, de bas en haut : 
1° Série tufacée (tuf andésitique) très puissante, avec pou­

dingues très fréquents, parfois bréchoïdes, à pâte tufacée, et 
intercalations schisteuses , 
2° Série de couches siliceuses (le plus souvent phtanites rou-



geâtres), avec argiles bariolées et puissants amas de calcaires à 
Globigérines accompagnés de lits siliceux intercalés. 

Ces calcaires, de plus en plus fréquents en allant vers le N.K. 
depuis la côte, jalonnent ainsi des axes synclinaux. Ceux-ci sont 
successivement : 

FIG. 39. — COUPE SCHÉMATIQUE PRISE DE LA MEH, DANS I.'ANSE ENTKE OUITOÉ ET I.'ANSL' 
LONGUE, JUSQU'À I.A T A M O A . EN PASSANT UN PEU AU N . DE KARIKATÉ. — Hauteurs 
X 5. 

A. Piton calcaire du Karikaté. — B . Collines calcaires au S. du sentier de Saint-
Vincent, au delà du col de Mati. 

1. Schistes sphéroïdaux. — 2. Série tufacée à nombreux cailloux roulés et passant 
parfois à de véritables poudingues, à lits argilo-schisleux et m ê m e sili ceux.— 
3. Série de lits siliceux avec argile souvent bariolée. — î. Calcaires associés 
aux couches siliceuses à la partie supérieure de celles-ci. 

1° Axe synclinal du Karikaté, en arrière duquel vient l'axe 
anticlinal marqué par les schistes sphéroïdaux visibles dans le 
lit de la rivière Onti. Il semble que les tufs à poudingues qui les 
surmontent dans le flanc normal de cet anticlinal sont plus puis­
sants que ceux du flanc renversé du même pli ; 

2° Axe synclinal marqué par les phtanites et calcaires, au delà 
du col de Mati ; 
3° Axe synclinal des carrières de Mati ; 
4° Vient enfin, mais peut-être pas encore immédiatement, l'axe 

Synclinal jalonné, auN.W., par le massif calcaire de la presqu'île 
N'dui. 
Tous ces plis sont déversés vers le S.W. 

III0 Région comprise entre Vanticlinal à boutonnières créta­
cées, externe, et le massif serpentineux. — Il faut ici distinguer 
la partie située entre les deux axes anticlinaux où affleure le 
Crétacé et celle située entre celui-ci et le massif serpentineux. 

a) Dans la première, le tuf andésitique diminue beaucoup d'im­
portance en se dirigeant vers le N.W. Ce sont là surtout, avec 



encore beaucoup de tuf andésitique et poudingue à pâte tufacée, 
formant principalement la base, des schistes argilo-calcaires avec 
noyaux calcaréo-gréseux, des argiles schisteuses ou sableuses, 
des argillites même, avec parfois des intercalations de petites 
séries de lits siliceux et d'assises, plus ou moins régulières et 
plus ou moins importantes, de poudingues. Les beaux amas 
calcaires n'y paraissent encore pas, non plus que les puissantes 
séries siliceuses. Toutefois le tuf a disparu, à la base, au contact 
de la bande crétacée interne, vers le N.W. 

b) Au delà de la seconde bande crétacée, entre celle-ci et les 
serpentines, sur la rive gauche de la Tamoa, au sortir du massif 
constitué par ces dernières, ce sont d'abord les tufs andésitiques, 
poudingues à pâte tufacée, avec intercalations argileuses et sili­
ceuses, qui apparaissent au-dessus du Crétacé sur une épaisseur 
de quelques centaines de mètres, puis vient, au-dessus, une 
importante série de calcaires à pâte très fine (à Globigérines), 
renfermant, parfois, quelques lentilles irrégulières et rognons 
siliceux. 
Du côté du N.W., là aussi, la série de base, tufacée. tend à 

disparaître. 
Dans toute la partie N.W. de la plaine, à Coétampoé, à 

Karenga et dans la plaine Cheval, c'est toujours le même faciès, 
surtout schisteux, qui apparaît avec, parfois, des séries de phta-
nites, notamment de belles phlanites rouges, formant des niveaux 
assez importants. 11 semble, par là aussi, qu'apparaisse une série 
tufacée d'un niveau plus élevé que celle rencontrée jusqu'ici 
dans la région. 

Résumé. 

Dans toute cette région de Saint-Vincent, on a d'abord, à la 
base, la série d'Ouitoé visible seulement dans la presqu'île de ce 
nom. La transgression qui a laissé ces dépôts ne s'est pas étendue 
jusqu'à la région occupée maintenant par la vallée de la Tamoa. 
On a donc la sucession suivante : 

Etage inférieur. — 1° Calcaires plus ou moins gréseux à Pre-
naster cf. alpinus ; 
2° Calcaires à 0rthophragmina umbilicata ; 
3° Série calcaire kOrthophragmina cf. discus, avec, au milieu, 

une très puissante intercalation d'argile à gypse et des poudingues. 



L'argile à gypse indique l'établissement momentané d'un 
régime lagunaire ; les poudingues qui se rencontrent au même 
niveau et dont les éléments sont des calcaires identiques à ceux 
de cet horizon même paraissent bien montrer qu'il s'est produit 
alors un mouvement de recul de la mer. 

Étage moyen. — On peut lui attribuer avec certitude les schistes 
sphéroïdaux. Une se montre que dans la région littorale et à son 
voisinage. 

Etage supérieur. — Celui-ci débute par une série de tufs el de 
poudingues tufacés, puis viennent des schistes calcaires, couches 
siliceuses avec souvent argiles bariolées, puissants amas de cal­
caire blanchâtre compact, à pâte fine (calcaires à Globigérines) ; 
souvent les beaux calcaires en amas présentent des lentilles el 
rognons irréguliers de silex. 

Il y a lieu de placer encore au-dessus une série tufacée supé­
rieure à laquelle appartiennent les tufs visibles dans la plaine 
Cheval et vers Karenga. 

RÉGION DE BOULOUPARI 
(Tomô, Bouloupari-Kointhio, Popidéry). 

Je comprends sous cette dénomination toute la région où 
dominent de beaucoup les dépôts tertiaires, comprise entre la Foa 
et la Tontouta, et dont Bouloupari occupe la partie centrale. 
En se dirigeant de la mer vers l'intérieur on rencontre succes­

sivement : 
1° Un synclinal passant par l'île Leprédour et se poursuivant 

dans une partie de l'île Ducos ; les niveaux qu'on y voit appar­
tiennent tous à l'étage inférieur, reposant sur le Trias. 

Plus à l'occident, les îles immédiatement voisines de la pres­
qu'île Ouitoé paraissent également constituées par du Nummuli-
tique, mais les plis qui y passent sont différents du synclinal de 
Leprédour. 

2° Aire anticlinale triasique de la partie littorale de cette 
région, au N.W. de la baie de Saint-Vincent. 
3° Synclinal dont l'axe est occupé par le Nummulitique entre 

Popidéry et le cirque de la Oua Tom. Ici encore l'étage inférieur 
seul est représenté, sauf au S.E., où, du côté de l'intérieur, appa­
raît l'étage moyen. Il est très probable que ce pli se poursuit au 



S.E. dans les couches à Pseudomonotis Richmondiana de la Oua-
méni inférieure. Un très petit lambeau tertiaire se trouve en avant 
et au N.W. de celui de Popidéry, au voisinage de la presqu'île 
Lebris. 
4° Anticlinal étroit séparant ce synclinal du suivant ; occupé 

par du Trias interrompu un instant, vers la Oua Tioli, par l'étage 
moyen. 
3° Large cuvette synclinale de Bouloupari. Le centre en est 

très largement occupé par l'étage supérieur. L'étage inférieur y 
est totalement absent. L'étage moyen se montre sur la bordure 
occidentale du lambeau tertiaire depuis son extrémité N.W. 
jusqu'à Gilles, où il fait défaut au voisinage du chemin de Bou-
raké, pour reparaître dans la pointe qui ferme au S.E. la baie de 
Déama, laquelle entame cette cuvette. Un très petit lambeau sur 
le Mé Tombéré semble prolonger cet axe anticlinal vers le N.W. 
6° Anticlinal venant passer entre le mont Ouitchambo et le pied 

du mont Dô, dans lequel l'étage moyen se montre depuis en arrière 
du Ouitchambo jusqu'au pied occidental du mont Chassaoua. 
7° Plis synclinaux étroits de Tomô, se poursuivant dans la 

région de Kointhio, sauf une petite boutonnière où apparait 
l'étage moyen, à Kointhio, tout le reste du Tertiaire appartenant 
ici à l'étage supérieur. 

Étage inférieur. — 1° Ile Leprédour. — Très mal figurée 
sur les cartes au ̂  ^ et sur celle au Allongée du 
N.W. au S.E. mais avec déviation au S. vers son extrémité, elle 
est constituée dans sa moitié N.W. par une série de mornes tria-
siques dénudés, tandis que la moitié S.E., du double plus élevée, 

FIG. il). — COUPE SCHÉMATIQUE DU N.E. AU S . W . A TRAVERS I.'ILE LEPRÉDOUR. — 
Les hauteurs sont exagérées. 

N. Schistes noriens. — 1 . Calcaire très détritique passant parfois à un poudingue. 
— 2. Calcaire à Serpules et a débris d'Echinides. — 3. Calcaire à Operculines. 

est couronnée par un plateau de calcaire éocène présentant un léger 
vallonnement en son milieu. Ce plateau calcaire boisé, de plus en 
plus déclif vers le S.S.E., descend de ce côté jusqu'à la mer. 



Vers l'extrémité de la partie S.E. faisant face à Bouraké, on 
voit fort bien le calcaire nummulitique reposant en discordance 
sur le Trias. Les couches forment un anticlinal droit très ouvert 
dont l'axe passerait à peu près par le thalweg du plateau. La 
succession est la suivante : 

Immédiatement au-dessus des schistes triasiques à Pseudomo-
notis on voit : 
1° Calcaire rose violacé à la partie supérieure, grisâtre à la 

base, très détritique, passant parfois à un poudingue à petits 
éléments atteignant la taille d'une noix. 
Visible seulement dans l'escarpement S.W. et, semble-t-il, 

aussi au S.E. 
2° Calcaire gris bleuâtre avec débris de baguettes et de test 

d'Oursins, de Serpules, de 70 à 80 m. d'épaisseur. Ce niveau 
constitue l'arête du plateau et, au N.E., repose directement sur le 
Trias tandis qu'au S.W. il en est séparé par le niveau précédent. 

3° Calcaire gris rosé ou jaune brunâtre, renfermant, surtout à 
la base, des Serpules et des débris d'Echinides qui paraissent au 
moins très proches de ceux d'Ouitoé, et, à la partie tout à l'ait 
supérieure, de très nombreuses Operculines d'assez forte taille. 

L'épaisseur visible, très difficile à évaluer, paraît être comprise 
entre 50 et 80 m. Ce niveau est visible au voisinage de l'axe du 
synclinal et jusque vers le bord de la crête S.W. 

La surface supérieure est un peu ravinée et recouverte dans le 
thalweg du vallonnement du plateau par une argile jaunâtre, 
plastique, renfermant de très nombreux cristaux de gypse. Elle 
semble provenir de la décomposition sur place d'une argile à gypse, 
analogue à celle d'Ouitoé, puis entraînée comme elle par ruissel­
lement ; on la retrouve même au pied des pentes. 

Il semble que l'on a affaire ici à des niveaux inférieurs à 
ceux d'Ouitoé. Les préparations ne m'ont fait voir que quelques 
portions et une section d'Orthophraymina indéterminées. 

Lambeau de la presqu'île Lebris. — Dans les collines barrant 
du côté de l'intérieur l'entrée de la presqu'île Lebris, j'ai pu voir 
en 1901 un mince lambeau éocène pincé dans un petit-synclinal 
déversé de Trias. 
Il est constitué par des calcaires compacts à pâte lithographique 

parfois rosâtre ou rose violacé, associés à des phtanites et silex 
jaspoïdes souvent rougeâtres. Cet ensemble rappelle beaucoup 
ce que nous avons vu par places dans la presqu'île de Nouméa à 
un niveau supérieur. 

Peut-être y aurait-il encore de petits lambeaux éocènes pinces 



dans des synclinaux du Trias sur les hauteurs entre Taïchin et les 
marais d'Amboa, car j'ai recueilli au milieu de la brousse sur le 
flanc de ces hauteurs, au voisinage de la rivière de la Foa, quelques 
rares fragments d'un calcaire certainement de cet âge. 

Lambeau de Popidéry-Oua Tom.— Fusiforme, long de 9 à 10 km. 
et large à son maximum de 2 km. à 2 km. 1/2, il s'étend depuis 
à peu près moitié chemin entre la butte de M é Pin et le ruisseau 
à sec de Fo Cho Ouen, au N.W., jusque vers la Oua Tioli au voi­
sinage de son coude, au S.E. Il constitue les deux montagnes boi­
sées à crêtes mamelonnées rappelant des dents de Mastodonte 
par leur aspect et dépassant 200 m. d'altitude, dont l'une atteint 
même 350 m., séparées par la cluse inférieure de la Oua Tom, 
ainsi que les collines, beaucoup plus basses, qui les continuent 
vers le N.W. derrière Mé Pin. 
C'est un synclinal déversé vers le S.W. qui semble n'être autre 

chose que la suite, au S.E., de celui dans lequel on voit le Crétacé 
pincé dans le Trias sur la rive gauche de la partie inférieure du 
cours de la rivière de la Foa, c'est-à-dire de la terminaison de ce 
côté du bassin de Moindou. Il est très probable qu'il se poursuit 
également vers le S.E et que c'est lui qui est cause de l'épais­
seur apparente considérable, près de 2000 m., des couches à 
Pseudomonolis de la Ouaméni inférieure. 
Dans ce lambeau, l'étage inférieur est en contact direct avec 

le Trias sur tout son pourtour, sauf au S.E., où il est surmonté, 
du côté de l'intérieur, par l'étage moyen. 
Dans les dépôts de ce lambeau de l'étage inférieur, on doit distin­

guer deux subdivisions : l'une inférieure, principalement argilo-
gréso-calcaire avec couches siliceuses notamment tout à fait à 
la base, l'autre supérieure, beaucoup plus puissante et presque 
exclusivement siliceuse. 
Les calcaires se présentent au milieu de schistes argilo-cal-

caires souvent gréseux, sous formes d'assises lenticulaires plus 
ou moins étendues, d'amas et de rognons. Ils sont souvent gré­
seux ou détritiques à aspect de poudingues à petits éléments ; 
d'autres fois, et au même niveau que les précédents, ce sont des 
calcaires à pâte très fine et n'offrant que des Globigérines. 
Dans les premiers, ce sont des Orthophragmina très nombreuses 

avec des Nummuliles, formant de véritables nids fossilifères dans 
certaines portions. Vers Popidéry on y constate l'existence d'un 
horizon inférieur fossilifère caractérisé par O. umbilicata et O. 
sella et un autre, supérieur d'un peu moins de 100 m., caractérisé 
par la présence de très nombreuses Disocyclines de très grande 
taille relativement. 



Les couches siliceuses sont ici très fréquemment de véritables 
grès siliceux, grisâtre ou gris bleuâtre clair ou foncé, blanchâtre 
parfois, jaune brunâtre et même noirâtre. C'est ce niveau qui 
constitue les deux montagnes à sommets mamelonnés. 

Étage moyen. — Il forme d'abord une bande d'environ 14 
ou 15 km. de longueur et de 2000 à 1500 m. de largeur, bordant 
le lambeau synclinal de Bouloupari sur son côté occidental qu'il 
relie, entre la Oua Tioli et la haute Oua Tom, au lambeau luté-
tien précédent. Il se poursuit de là, vers le S.E. Jusque vers Gilles, 
un peu avant le rivage de la baie de Saint-Vincent. Là, il dispa­
raît et c'est alors, k sa place, l'étage supérieur qui repose sur le 
Norien. Il reparaît plus loin, au S.E., dans la presqu'île limitant 
de ce côté la baie de Déama. 

Une deuxième bande est visible entre les dépôts de l'étage 
supérieur de la cuvette synclinale de Bouloupari et ceux du syn­
clinal du col de Kointhio. Elle peut avoir une dizaine de kilomètres 
de longueur et débute derrière le pic Ouitchambo pour se terminer 
au pied S.W. du mont Chassaoua. Elle atteint sa largeur maxima 
dans sa traversée par le chemin muletier de Bouloupari à Thio, 
environ 2000 à 2500 m. A son extrémité N.W. elle surmonte le 
Trias, tandis qu'à celle méridionale elle s'enfonce sous l'étage 
supérieur. Elle paraît un instant en contact avec le massif ser-
pentineux du mont Dô. 

Un autre très petit lambeau est visible à Kointhio même dans 
une boutonnière anticlinale. 

Enfin un très petit pointement apparaît à Tomô même, sur la 
route, après la dernière maison du côté de Bouloupari. 

Il est constitué par des schistes associés à des brèches à élé­
ments tantôt très volumineux, tantôt assez petits. Les schistes 
sont soit grossiers, très détritiques passant à des brèches, de 
couleur brunâtre et prenant alors la structure en écailles concen­
triques, soit beaucoup plus fins, d'une couleur variant du gris 
bleuâtre au gris noirâtre, parfois un peu calcaires, tantôt assez 
fissiles et devenant presque phylladiens, tantôt très durs et très 
compacts. Les brèches sont constituées par des fragments de 
calcaire, parfois très volumineux, à angles plus ou moins arron­
dis, et des fragments de phtanites noires, rouges, jaunâtres ou 
même grisâtres. On y trouve aussi parfois (à la base de la mon­
tée de Kointhio) des morceaux de roche éruptive grenue verdâtre. 

La base, reposant sur les couches à Pseudomonolis Bichmon-
diana auprès de Gilles, est constituée par une puissante série de 
brèche dominante. Au bas de la montée de Kointhio, c'est égale-



ment une puissante série de brèche, ici à éléments très volumi­
neux (parfois des blocs calcaires de plusieurs tonnes), qui forme 
les niveaux les plus inférieurs observables. Des bancs de brèche 
se présentent à d'autres niveaux et, tout à fait au N.W. de la 
cuvette synclinale de Bouloupari, sur la bordure occidentale de 
celle-ci, seule partie, de ce côté, où apparaisse cet étage, c'est 
sur une très puissante masse de brèche que repose l'étage supé­
rieur. Ici toutefois on ne peut affirmer que celle-ci n'appartient 
pas en réalité à la base de la série moyenne, base qui serait 
seule représentée en ce point, comme cela se voit d'une manière 
indubitable auprès de Gilles même. Ailleurs, dans la même région, 
si des assises de brèche se montrent, parfois, à la partie termi­
nale, elles ne paraissent ni très importantes ni très constantes. 

Étage supérieur. — I, Lambeau du Mé Tombéré. — S u r 
le flanc S.W. du Mé Tombéré, existe un très petit lambeau de. 
calcaire éocène grisâtre ou blanchâtre occupant l'axe d'un syn­
clinal très fortement déversé, dirigé ici N.W.-S.E. Très recon-
naissable depuis la vallée de la Oua Tom, il est situé un peu au-
dessous du sommet et les assises tertiaires ne passent pas sur le 
versant N.W. 
Ce n'est là que le début du synclinal de Bouloupari. 

II. Synclinal de Bouloupari. — Après une interruption dans 
la vallée delà Oua Tom, nous retrouvons le Nummulitique occu­
pant la partie centrale du même pli dès le sommet séparant les 
bassins de la Oua Tom, de la Oua Tioli et de la Oua Oui. Ce syn­
clinal paraît se terminer, ou tout au moins s'effiler, pour ainsi 
dire, considérablement à l'embouchure de la Ouenghi. Long d'à 
peu près 25 km. (28 ou 29 si on y joint le lambeau du Mé Tom­
béré qui en est l'amorce), la largeur maxima de la partie occupée 
par l'étage supérieur est d'environ 10 km. vers Bouloupari 
même, entre Gilles et le pied des hauteurs entre lesquelles s'en­
gage la route muletière de Thio. C'est donc un véritable brachy-
synclinal ou même mieux une cuvette synclinale 
La direction générale de son grand axe, à peu près parallèle à 

celui de l'île, c'est-à-dire N.W.-S.E. oblique d'abord légèrement 
àl'E.S.E., puis, au delà de Bouloupari, elle devient N..-S. Toute­
fois entre Bouloupari et le col de Gaïacs (distant de 5 ou 0 km. 
de cette localité, au S.E., sur la route n° 1) les couches changent 
fréquemment de direction et sont tantôt dirigées E.-W. tantôt 
N.-S. 
La bordure de ce lambeau de l'étage supérieur, du côté de 

P l K O U T E T 14. 



l'intérieur, dirigée d'abord W.-E. jusque derrière le pic Ouil-
chambo, est primitivement constituée par du Trias. En ce point 
elle devient N.W.-S.E., entre le Ouitchambo et le voisinage 
du pied S.W. du mont Chassaoua, et est alors formée par l'étage 
moyen. De là jusqu'à son extrémité, à l'embouchure de la 
Ouenghi, aucun autre niveau ne s'interpose plus entre les dépôls 
de l'étage supérieur du synclinal de Bouloupari et de celui de la 
série des plis couchés de Kointhio-ïomô. 
Sa limite, du côté de la côte, est constituée par l'étage moyen 

jusqu'au voisinage de Gilles. Au delà de son échancrure par la 
baie de Déama,nous retrouvons cette, même bordure formée par 
l'étage moyen, dans la presqu'île de la rive droite de l'embouchure 
de la Ouenghi. 

Le brachysynclinal de Bouloupari est déversé vers le littoral 
occidental. Ce déversement présente toutefois une tendance à 
disparaître un moment, au pied de la montée vers Kointhio. 

Cet étage repose en discordance sur le précédent dans la région 
de Gilles, au voisinage de la baie de Saint-Vincent. En effet, là, 
en avançant du rivage vers le N.W., on le voit surmonter d'abord 
le Norien, puis un peu plus loin, dans les caféeries, la masse de 
SW 

FIG. 41. — COUPES MUSES ENTRE GILLES ET BOULOUPARI. 

A. COUPE PUISE SUR LA CRÊTE AU N . W . DE GILI.ES. — B. COUPE PUISE UN PEU PLUS 
AUS.E. — C. COUPE PASSANT UN PEU PLUS AU S.E. ENCORE, IIE GILLES A BOULOU­
PARI EN SUIVANT LA ROUTE I>K BOURAKÉ. — Echelle approximative des longueurs 
1/50000 ; hauteurs exagérées. 

X. Couches norienncs à l'seudomonolis Richmondiami. — b. Brèche (ou mieux 
poudingue bréchoïde) formant ici la base du N u m m u l i q u e (série moyenne;.— 
Ss. Schistes sphéroïdaux de la m ê m e série. •— Es'. Calcaire de base, à Gilles, 
de la série supérieure. — Es 2. Calcaire de base (plus élevé que la partie infé­
rieure du précédent) des caféerics de G i l l e s . — Es". Calcaires et schistes cal­
caires (d'un niveau encore plus élevé que Es 2) formant la base de la série sur 
les crêtes entre Gilles et la O u a Tchoué. — a. Schistes, argillitos, argiles, couches 
siliceuses, lentilles et rognons calcaires (représentant 9, 8, 7, 6 et 5 de la figure 
suivante). — p. Porphyrile et tuf (A de la figure suivante).—y. Série fisse! 
semblable à a (et représentant 3 et 2 de la fig. suivante) et avec quelques lits 
calcaires. — S. Diabases et tufs, argillitcs et petits lits de silex jaspoïcles. 
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brèche qui forme la base de l'étage moyen, puis une série schis­
teuse s'intercale, de plus en plus puissante à mesure qu'on avance 
dans cette direction jusque sur les crêtes séparant le versant de 
Gilles de celui de la Oua Tchoué. On voit, du reste, les couches 
de sa base moins relevées que celles qu'elles surmontent. 
Dans cet étage, il faut distinguer ici deux subdivisions, l'infé­

rieure, schistes, calcaires, argillites, couches siliceuses, l'autre 
formée de schistes plus argileux avec silex jaspoïdes et de puis­
santes masses de tufs de diabase. 

a) Série inférieure. — Elle est constituée par une série de 
schistes souvent calcaires, avec rognons, lentilles et amas cal­
caires, couches siliceuses, véritables phtanites ainsi que parfois 
silex jaspoïdes. Les argiles schisteuses calcaires sont souvent 
grésoïdes et celles associées aux phtanites sont bariolées de rouge, 
jaune et blanchâtre. 

FIG. 42. — COUPE SCHÉMATIQUE FRISE A PEU PP.ES NORMALEMENT A LA DIRECTION DES 
COUCHES, DE LA VAI.I.BE DE LA OUAMENI INFÉRIEURE JUSQU'UN PEU AU DELA DE LA 
ROUTE № 1, PAR LES CRÊTES SEPARANT LE DASSIN DE LA OL.'A TCHOUÉ DE CELUI DONT 
LES EAUX VONT DIRECTEMENT A LA UA1E DE S.-UMT-VlNCENT. HailLeUrS X 3. 

1. Série de diabases et tufs, avec schistes grossiers, argillites et lits siliceux 
intercalés. — 2. Série de calcaire à silex. — 3. Série de calcaires sans silex et 
souvent schistoïdes. — 4. Porphyrite et tuf. — 5. Couches siliceuses. — 6. 
Calcaire bréchoïde ou gréseux. — 7. Lits siliceux d'abord.puis argilo­calcaires. 
— 8. Calcaire à pâte lithographique. — 9. Schistes argilo­calcaires avec lentilles 
irrégulières et plaquettes calcaires. — 10. Schistes sphéroïdaux de l'étage 
moyen. — 11. Brèche (ou poudingue bréchoïde) formant ici la base de l'étage 
moyen. — 12. Couche» noriennes à Psendomonolis Richmondiana. 

Dans le flanc occidental du pli, flanc dont toute la moitié 
méridionale disparaît sous la baie de Déama (fond N. delà baie 
de Saint­Vincent), des masses calcaires prennent un très grand 
développement dans les hauteurs comprises entre Gilles et la Oua 
Tchoué. Tantôt ce sont des calcaires grenus, grésoïdes, tantôt, 
aux mêmes niveaux, des calcaires compacts à Globigérines. Dans 
les premiers on trouve des portions renfermant des Orthophreuj-
mina et quelques Nummulites ; les Lithothamnes y sont fréquents. 
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Certains de ces calcaires renferment de très nombreux rognons et 
lits de silex qui tendent parfois à les envahir. 
Toute cette série est séparée en deux par un horizon de coulées 

d'une Porphyrite rouge brunâtre, à vacuoles remplies de carbonate 
de chaux cristallisé, accompagnée de tufs. Cet horizon, très carac­
téristique, se montre sur les deux flancs du pli dans toute s;i 
moitié occidentale. A un niveau très inférieur, sur la route môme 
auprès de la Ouaméni, apparaît une argile bariolée, rougeâtre, 
jaune et verdàtre à nombreux cristaux de gypse. La série argilo-
gréso-calcaire qui la surmonte offre une grande Pinna. Plus au 
N . W . encore, dans la vallée'de la Ouaméni même, la base de la 
série est constituée par un poudingue reposant sur la brèche de 
l'étage moyen et dont les éléments sont empruntés a celle-ci. 
Au-dessus vient une série constituée principalement par des 
phtanites, parfois bréchoïdes à la base, avec schistes argilo-
calcaires et quelques calcaires compacts dont quelques lits offrent 
des cailloux roulés également calcaires. 

Dans cette même extrémité N . W . de la cuvette synclinale, le 
flanc oriental de celle-ci présente un beau développement des 
calcaires. Ceux-ci, reposant sur le Trias, offrent à la base des 
intercalations bréchoïdes à petits éléments et des lentilles de 
poudingue à éléments assez gros. Leur partie supérieure est cons­
tituée par des schistes calcaires devenant parfois gréso-siliceux 
et associés alors à des couches siliceuses. Sur le même flanc, plus 
au S.E., dans la région du Ouitchambo, les calcaires se montrent 
également en amas dans des argiles schisto-calcaires dont cer­
taines assises sont formées surtout par des débris, remaniés et 
plus ou moins roulés, d'argiles de différentes couleurs, avec 
quelques intercalations de-lits siliceux et d'argillites silicifiées. On 
retrouve là la Porphyrite rouge brun. 

Dans la moitié S.E. du pli, la série de base de l'étage supérieur 
présente, sur le flanc oriental, la succession suivante de bas en 
haut : 
\° Poudingue très puissant, à cléments volumineux parmi 

lesquels des cailloux roulés de la Porphyrite rouge brun à 
vacuoles. 
2° Série argileuse et calcaire. 
3° Série de phtanites, argiles et encore un peu de calcaire. 
4° Série surtout argileuse et argilo-sableuse passant insensible­

ment à la partie supérieure de l'étage. 
On voit qu'ici manquent une partie des assises inférieures 

visibles dans le reste de la cuvette synclinale. 



b) Série supérieure. — Très puissante (plusieurs milliers de 
mètres) ; composée principalement de diabases accompagnées de 
tufs, avec intercalations d'argile plus ou moins schisteuse ou 
subschisteuse, d'argillites, d'argiles sableuses dures, de silex jas­
poïdes et même de quelques phtanites. 

III. Région des plis synclinaux étroits de Tomô et de Kointhio. 
— Il existe là, en arrière du brachysynclinal de Bouloupari, une 
zone de plis plus étroits constitués principalement par l'étage 
supérieur. Commençant au N.W. dans les environs du mont 
Dô, en avant de celui-ci (anticlinal de l'étage moyen passant 
derrière le Ouitchambo) et en arrière dans la vallée de Karaca, 
elle vient jusqu'à la Tontouta au delà de laquelle, après avoir dis­
paru un instant sous les alluvions, elle se poursuit dans les plaines 
de Saint-Vincent. 
Le lambeau de l'étage supérieur ainsi constitué est limité, du 

côté de l'intérieur, par le Trias, puis par les serpentines à partir 
du voisinage immédiat du confluent de la Thio et de la Koua. 
Du côté du littoral occidental, sa limite est d'abord formée par 
les serpentines du mont Dô, puis le lambeau de l'étage moyen 
s'étendant du pied N.E. du Ouitchambo au pied S.W. du Chas-
saoua ; de là jusqu'au voisinage de l'embouchure de la Ouenghi 
rien ne sépare plus les dépôts de cette bande de l'étage supérieur 
de celle du brachysynclinal de Bouloupari. Air delà, elle est for­
tement entamée par la mer et les marais. Dans son intérieur 
apparaissent quelques lambeaux de dépôts plus anciens. A Koin­
thio, c'est un petit lambeau de l'étage moyen apparaissant dans 
une boutonnière anticlinale. Au voisinage de la Ouenghi et de 
Tomô, le Crétacé se montre dans deux anticlinaux successifs. Le 
premier donne naissance au lambeau visible sur la rive droite 
de la Ouenghi, à une partie du grand lambeau de la rive gauche 
et au petit lambeau isolé visible sur le versant des collines de la 
rive droite de la Ouinané, à l'occident du grand lambeau crétacé; 
ce dernier est dû à la présence du second anticlinal et vient 
jusque derrière Tomô. L'axe du premier est encore jalonné par 
l'affleurement, dans le fossé de la route, d'un poudingue bréchoïde 
sur lequel l'étage supérieur est discordant, et, à Tomô même, par 
un très petit pointement des schistes sphéroïdaux de l'étage moyen. 

A Kointhio, on constate la présence de l'étage supérieur dans 
deux synclinaux déversés vers la côte occidentale. 
Dans tous deux, la partie centrale est formée surtout d epan-

chements et de tufs diabasiques, tandis que les assises inférieures 



sont principalement composées de schistes associés à des phta­
nites ; ces dernières se montrent surtout dans le flanc renversé 
du premier synclinal. A la base du flanc normal de celui-ci, se 
montre un poudingue assez important. Le même pli offre dos 
calcaires en amas dans sa partie schisteuse, mais non tout à l'ait 
à la base. Ces calcaires sont beaucoup plus détritiques dans le 
flanc normal (au col), où l'on y rencontre des assises à éléments 
roulés encore assez volumineux, que dans le flanc renversé (col­
line des petits banians près de l'ancien blockhaus). Il faut ajou­
ter encore que ces calcaires, qui paraissent bien appartenir à un 
même horizon, sont supérieurs à une plus grande épaisseur 
d'assises, appartenant à l'étage supérieur, sur le flanc normal que 
sur le flanc renversé, et que les assises schisteuses inférieures 
sont passablement réduites dans le second synclinal. Tout cela 
montre bien que la transgression est venue du côté du littoral 
ouest actuel et s'est effectuée progressivement. 

Entre Kointhio et la Ouenghi, les couches inférieures obser­
vables de l'Éocène appartiennent déjà à l'étage supérieur. Elles 
sont constituées par un puissant conglomérat présentant quelques 
intercalations calcaires ou argileuses ; vers le pied N. du Cou-
nionombé, celui-ci surmonte le Crétacé. Ce poudingue est le même 
que j'ai déjà montré, dans cette contrée, sur le flanc oriental de la 
cuvette de Bouloupari. Au-dessus, se montrent seulement des 
schistes grossiers, très irréguliers, à stratification parfois entre­
croisée. Ces schistes sont un peu calcaires et présentent quelques 
rares masses calcaires. Toutes les couches, comme à Kointhio, 
plongent vers l'intérieur. 

Il en est de même sur l'autre rive de la Ouenghi. 
On rencontre là, à la base, d'abord une puissante masse de 

poudingue calcaire, le même que ci-dessus, renfermant des élé­
ments roulés, souvent assez volumineux, dont certains appar­
tiennent au Nummulitique lui-même, et renfermant quelques len­
tilles calcaires ou argilo-calcaires. Dans la montagne dominant 
la route immédiatement à gauche de la Ouenghi, on y voit inter­
calée, à peu près en son milieu, une assise d'un véritable sable 
grossier agglutiné renfermant de nombreux débris remaniés 
d'origine éruptive. A un niveau très inférieur de ce poudingue, 
j'ai constaté la présence de galets de la Porphyrite brun rou-
geâtre dont il a déjà été question. 

Ce poudingue est donc postérieur au dépôt de cette roche érup­
tive et, par suite,à toute la série inférieure de Gilles, dans la cuvette 
de Bouloupari. Au-dessus, vient une série d'assises argileuses, 



FIG. 43. 
A . COUPE PUISE SUR LA RIVE GAUCHE DE LA OUENGHI, DEPUIS SON EMBOUCHURE JUSQU'À LA ROUTE № 1. 
B. COUPE PUISE DANS LE MÊME SENS QUE LA PRÉCÉDKNTE, UN PEU PLUS AU S.E., ET LA COMPLÉTANT. — Hauteurs X 2,5. 
1. Poudingue calcaire avec lentilles calcaires. — 2. Série schisteuse. — 3. Phtanites et schistes visibles dans quelques pointements. — 

4. Diabase. — 5. Schiste (argileux). — 6. Diabase. — ". Série argileuse. — 8. Calcaire grésoïde et argile. — 9. Phtanites et silex 
jaspoïdes. — 10. Calcaire à silex. — 11. Phtanites et silex jaspoïdes avec quelques intercalations calcaires. ' — 12. Schiste calcaire et 
calcaire grésoïde. — 13. Phtanites, schistes, calcaires et un peu de tuf. •— 14. Calcaire compact, fréquemment bréchoïde. — 15. Brèche 
siliceuse avec quelques intercalations calcaires et schisto­calcaréo­gréseuses. — 16. Conglomérat avec bancs calcaires et, au milieu, un 
banc de sable grossier agglutiné. — Crét. Crétacé. 

U n peu plus au S., le synclinal, dont l'axe est ici occupé par 13, s'ouvre et, dans sa partie médiane, apparaît une série de diabases et tufs avec 
argile schisteuse. 



argilo-calcaires avec ou sans silex, couches siliceuses, pouvant 
passer latéralement les unes aux autres. Le faciès de ces assises, 
plus bréchoïdes, ou parfois avec cailloux roulés, dans le flanc 
renversé de l'anticlinal où apparaît le Crétacé, semble indiquer la 
proximité plus grande du rivage. 
Enfin vient une série principalement composée de diabases cil 

de tufs avec argiles schisteuses et parfois quelques intercalations 
jaspoïdes, 

FlG. 44. COI'PE T R È S SCHÉMATISÉ]^, P U J S E T O U T A U V O I S L N A G K 1>E To.MÔ. 
A T R A V E R S L A C O L L I N E E N T R E ToMÔ P.T O U I N A N É . 

S. Schistes sphéroïdaux. — 1. Poudingue à pâte tufacée (andésitique) avec lils 
calcaires lenticulaires. — 1!. Série schislo-calcaire. — 3. Calcaire 1res détri­
tique. — i . .Schistes souvent calcaires. T>. Diabases et tufs avec intcrcalalinns 
schisteuses. — B. Série d'abord calcaire, puis schisto-calcaire. — ". Poudingue 
bréchoïde à pâte tufacée. — N. Poudingue argilo-calcaire et argilo-siliccnx. — 
9. Poudingue bréchoïde à pâle tufacée. — 10. Calcaire à silex passant, à une 
argile à lits siliceux. — 11. Diabases et tufs avec intercalalions de phlanilcs. 
— 12. Poudingue, ou mieux conglomérat, avec lentilles calcaires. — Crcl. 
Crétacé. 

Tout au voisinage de Tomô même, on voit le Nummulitique 
constituer un anticlinal, puis un synclinal, tous deux déversés vers 
l'W. L'anticlinal, dont le flanc renversé est entamé par la m e r , 
laisse apparaître dans son axe un tout petit pointement d e s 
schistes sphéroïdaux de l'étage moyen surmontés, de chaque côté, 
par une assez faible épaisseur du tuf andésitique à nombreux 
cailloux roulés que l'on a vu si bien développé dans la région d e 
Saint-Vincent ; on y voit ici un lit lenticulaire calcaire ; v i e n t 
ensuite, de chaque côté, une série schisto-calcaire, avec lentilles 
calcaires, bientôt interrompue par le littoral sur le flanc ren­
versé. Sur le flanc normal, les calcaires y sont'parfois très détri­
tiques. On observe ensuite une série de diabases avec tufs et 
quelques intercala tions schisteuses, puis, après des calcaires et 
schistes calcaires, une série de poudingues souvent bréchoïdes et a 
pâte fréquemment tufacée,parfois argilo-calcaire,occupant l'axe d u 



synclinal qui fait suite à l'anticlinal du côté de l'intérieur. Dans 
le flanc renversé de ce synclinal, en contact avec le Crétacé, on 
n'observe plus le tuf andésitique à cailloux roulés, non plus que 
la masse schisto-calcaire du flanc normal, mais à leur place se 
montre une puissante série de poudingue, avec lentilles calcaires, 
d'une épaisseur néanmoins inférieure à celle des assises corres­
pondantes du flanc normal, et suivie immédiatement de la série 
de diabases et tufs dominants plus importante sur ce flanc-ci du 
pli que sur l'autre. 

FIG. i'j. — COÛTE, SENSIBLEMENT E.-W., A TRAVERS LA COLLINE SITUÉE ENTRE ÏOMÔ 
ET Ol'INAN'É ET PASSANT PAU LA LIGNE IIE CRÈTE DOMINAIST LE VALLON 1IE O u i N A N É 
{PRISE UN PEU PLUS AU N. QUE LA PRÉCÉDENTE). —HauleursX 2,5. (L'Est est à 
gauche de la figure.) 

Crét. Crétacé. — 1. Poudingue avec lentilles calcaires. — 2. Série de diabases et 
tufs avec quelques intercalations de phtanites. — 3 . Calcaires avec lentilles 
siliceuses. — i. Poudingue bréchoïde à pâte le plus souvent lufacée. — 5. Cal­
caire à silex. — G. Calcaire très argileux et argile calcaire. — 7. Identique à 5. 
— 8. Semblable à i. — 9. Série argilo-calcaire avec puissante masse de beau 
calcaire. 

Une coupe passant à peu de distance plus au N. nous montre 
que cette série de diabases et tufs a disparu dans le flanc normal ; 
l'axe du synclinal est alors constitué par une série calcaire et 
argilo-calcaire représentant un niveau plus élevé que les pou-
dingues bréchoïdes, à pâte souvent tufacée. 

En résumé, pour la région de Bouloupari, la succession des 
dépôts nummulitiques, de bas en haut, est la suivante : 
Étage inférieur. — I. Série calcaire de Leprédour, qui semble 

se placer à un niveaii inférieur à celui de la série de Ouitoé. 
Lacune (?) 
II. Niveau des calcaires de Popidéry et de la Oua Tom, 

avec un horizon inférieur à Orthophragmina umbilkata et 0. 
sella et un horizon supérieur à grandes Discocyclina. 



III. Couches siliceuses de la Oua Tom, avec quelques calcaires, 
schistes, argillites. 

Étage moyen. — IV. Schistes sphéroïdaux, schistes gros­
siers, schistes fissiles, avec brèches associées. 

Étage supérieur. — V. Calcaires de Gilles inférieurs à la 
Porphyrite rouge foncé à vacuoles remplies de carbonate de chaux 
cristallisé : calcaires souvent gréseux, argiles plus ou moins 
schisteuses, schistes calcaires, bancs de phtanites et de silex 
jaspoïdes. Au voisinage de la base, argile à gypse visible, sur la 
route n° 1 au voisinage du pont de la Ouaméni. 

Orthophragmin a éx aff. Pratti, 0. cf. nurnmulitica, U. cf. dis-
pansa, etc., avec nombreuses formes étoilées parmi lesquelles 0. 
cf. stellata, 0. cf. multiplicata. Quelques nids de calcaires à pâle 
lithographique avec seulement des Globigérines. 

VI. Calcaires de Gilles supérieurs à la roche éruptive ci-dessus. 
Calcaire à silex, à pâte lithographique, argillites, argiles schis-
toïdes, phtanites et silex jaspoïdes avec argiles parfois bariolées, 
dans la région de Bouloupari même ; calcaires, poudingues et 
schistes des bords des synclinaux de Kointhio, au moins en par­
tie, sinon en totalité ; calcaires et argiles supérieures avec phta­
nites de la région de la Ouaméni ; série des poudingues, calcaires, 
phtanites de la Ouenghi; argiles, schistes, argillites, tufs, pou­
dingues bréchoïdes à pâte tufacée. calcaires et poudingues entre 
la Ouinané et le creek de Tomô. Dans les calcaires gréseux ou 
grenus : Orthophragmina étoilées très nombreuses avec Ortho-
phragmina papyracées : 0. cf. dispansa, 0. cf. num.mulit.ica, 
0. cf. varians, 0. cf. lanceolata, 0. cf. stellata, etc., avec une 
forme de Nummulits à section caractéristique qui ne se retrouve 
pas plus bas. Au même niveau parfois calcaires à pâte très line 
avec seulement des Globigérines. 

VII. Série principalement composée de coulées de diabases 
avec tufs, assises argileuses, argillites souvent silicifîées, silex 
jaspoïdes. Centre du synclinal de Bouloupari, partie centrale des 
deux synclinaux de Kointhio, région voisine de la basse Ouenghi 
(surtout sur la rive gauche en se dirigeant vers Tomô), affleu­
rements entre Tomô et la Tontouta. 

La mer de l'étage moyen a formé une baie s'avançant dans 
la région de Kointhio. Pendant le dépôt de l'étage supérieur, 
dans la région comprise entre Tomô et un peu au S.E. de Bou­
loupari, elle a pénétré plus tardivement que plus au N.W. 
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RÉGION DE BOURAIL 

InteiTorrrous par la région triasique et crétacée de la Foa et 
de Moindou, les dépôts nummulitiques se montrent à nouveau 
sur la côte occidentale, en une bande continue, depuis le sommet 
Mé Aoui près de Moméa, à une dizaine de kilomètres au N.W. 
de Moindou, jusqu'à Koumac, sauf aux points où les grands mas­
sifs serpentineux du Koniambo et du Ouazangou-Taom viennent 
jusqu'au rivage. 
Si on limite la région de Bourail aux plaines du Cap du côté 

du N.W., le Nummulitique y vient jusqu'à la mer tout le long 
du rivage jusqu'aux alentours du creek du 21 e km., entre Bou­
rail et Moindou, puis de là se dirige vers le Mé Aoui. 
Du côté de l'intérieur, les dépôts tertiaires ont pour limite, 

tout d'abord, le pied du massif serpentineux du M é Maoya dont 
ils sont séparés un instant par un lambeau crétacé. Plus loin, 
cette limite s'infléchit vers l'intérieur au pied des serpentines du 
Mé Boa et forme alors un rentrant du côté de l'intérieur, long 
d'une dizaine de kilomètres, entre le M é Boa et le prolongement 
que le grand massif serpentineux de Kouaoua envoie sur la rive 
droite de la Téné. Dans ce rentrant, ou plutôt ce saillant, sa 
bordure, à peu près N.W.-S.E., est formée par des schistes 
anciens. Au delà, dans la vallée de la Téné, un lambeau crétacé 
la sépare pendant environ 3 k. du massif serpentineux de Koua­
oua, dont le Nummulitique suit alors la bordure en s'infléchis-
sant vers le S. jusqu'à environ 1 k. de la Boghen, à peu près en 
face la cluse de Nessadiou, puis se recourbe vers l'intérieur de 
façon à venir couper la Nékouri à environ 2 k., en ligne droite, 
au-dessus du point où celle-ci se jette dans la Boghen. De là, la 
limite, toujours en bordure des serjientines, suit le pied des hau­
teurs de la rive gauche de la Nékouri jusqu'à la Boghen et vient 
se terminer au voisinage du point où le creek de Counia vient se 
jeter dans la Boghen ; le Tertiaire forme par là une pointe aiguë 
entre les serpentines et le bassin crétacé de Moindou, 
Ici commence la limite méridionale du Nummulitique de la 

région de Bourail. Tout d'abord dirigée approximativement du 
S.E. au N.W. sur la rive gauche de la Boghen jusqu'en face de 
son confluent avec la Nékouri, elle tourne à peu près à l'W.S.W., 
se maintenant à une distance de moins de 1 km. du chemin pas­
sant sur la rive gauche de la Boghen, jusqu'au camp de Haute 
Boghen où elle atteint presque la rivière. Elle s'infléchit alors à 



peu près à FE.S.E., venant bientôt passer sur presque toutes 
les crêtes (sauf celles des toutes premières collines) de la rive 
gauche du ruisseau de Nessamou, puis elle suit les crêtes, du col 
de Boghen à Moirakéré, séparant le bassin de la Haute Nessadiou 
du territoire de la tribu de Ouaoué. A Moirakéré elle tourne 
à l'W.N.W., coupe la Nessadiou à 1 km. au-dessous de ce som­
met, puis, tournant au S.S.W., suit la crête du M é Taïo d'où elle 
se dirige au S.E. pour englober le M é Aoui, au voisinage de, 
Moméa. 

L'étage inférieur ne paraît pas représenté, sauf, peut-être, 
dans la région littorale, infestée de moustiques innombrables au 
voisinage du creek du 21 e km. où, lors de mon premier voyage, 
j'ai vu des calcaires qui semblaient inférieurs à la série de l'étage 
moyen. 

Étage moyen. — Il constitue toute la région littorale, à 
partir du voisinage de la station Brun de Gouaro, vers le S.E, 
Sa limite serait d'abord à peu près une ligne joignant ce point à 
la source de la Kouri, puis suivant ce cours d'eau lui-même, sur 
sa rive droite, et, au delà de la Néra, le pied, du côté de l'intérieur, 
du chaînon du Néporou (continuation de celui du Nikouj, en 
laissant en dehors les collines basses de ce pied même. Elle 
coupe la Nessadiou juste vers son coude à l'entrée de sa cluse, 
remonte à peu près le fonds de la vallée de ce cours d'eau jus­
qu'au pied S.W. du Mé Aoué où elle franchit la chaîne de hau­
teurs prolongeant de ce côté la chaîne des monts Nikoir et Népo­
rou (qui se termine au Mé Aoui près de Moméa), pour venir suivre 
pendant un certain temps le flanc occidental de celles-ci. Il ne 
m'a pas semblé que cet étage se poursuive de ce côté jusqu'au 
Mé Aoui. 
Le grand lambeau de cet étage offre deux parties bien dis­

tinctes : la première basse et ondulée, entamée par la baie de 
Gouaro, la seconde formant la chaîne des monts Kopéa et Népo­
rou, coupée par les cluses de la Néra et de la Nessadiou. Dans 
la première, les couches sont subhorizontales ou tout au moins 
assez peu inclinées, plongeant vers l'intérieur, tout au moins au 
voisinage de la baie de Gouaro où l'on y constate la présence de 
quelques petites fractures verticales sans importance. Dans la 
deuxième partie, celle du chaînon Kopéa-Néporou, les plis, parmi 
lesquels au moins trois anticlinaux, sont simplement déversés 
vers la mer. Ils forment là une aire anticlinale s'ennoyant vers 
le N.W. où, au delà de la région des Trois Frères, on ne voit 



plus guère que des dépôts de l'étage supérieur, et ceci à des aiti-< 
tudes progressivement décroissantes. Quelques pointements de 
cet étage sont encore visibles sur le prolongement de la partie 
orientale de cette aire, en se dirigeant de Bourail sur le Cap. 
Dans la partie tout à fait occidentale où cette formation est 

visible, ce sont d'abord des schistes en lits bien réguliers et à 
pâte assez fine. Au fur et à mesure qu'on avance vers l'intérieur 
on voit ceux-ci passer à des schistes durs, gréseux, également 
fort bien lités et à un grès schisteux en plaquettes régulières. 
Encore plus vers l'intérieur, dans la chaîne Kopéa-Néporou, cet 
étage prend le faciès ordinaire. Parfois les schistes chargés d'élé­
ments éruptifs remaniés possèdent alors une teinte verdâtre. La 
brèche apparaît alors. D'abord rare, en assises peu puissantes et 
à éléments assez petits, on la voit prendre de plus en plus d'im­
portance comme fréquence et comme épaisseur des assises, en 
même temps que le volume de ses éléments constitutifs va en 
augmentant ; enfin c'est par une masse assez épaisse de brèche 
que se termine cette série du côté du N.E. En quelques points 
de la cluse de Néra, j'y ai constaté la présence de quelques très 
minces lits calcaires, parfois bréchoïdes (les éléments sont alors 
de très petits morceaux de phtanites noires dans un ciment cal­
caire). J'y ai reconnu, dans une lame mince, Orthophragmina 
darians de très petite taille et quelques débris & Orthophragmina 
étoilées dont une espèce à trois branches seulement. Les mêmes 
formes se retrouvent dans certains des éléments calcaires de la 
brèche supérieure ; d'autres éléments de ces brèches proviennent 
de calcaires à Globigérines. 
Dans les pointements visibles aux alentours de Grande Vallée, 

dans la direction du Cap, la brèche n'apparaît pas. 
Il semble qu'il y a eu, pendant le dépôt de cette série dont la 

partie occidentale représente un faciès d'envasement, des périodes 
d'exhaussement avec exondation de dépôts calcaires et siliceux 
formés au voisinage du littoral et qui auraient été alors détruits 
sur place, fournissant ainsi les matériaux des brèches. 

Étage Supérieur. — Celui-ci constitue, dans la région de 
Bourail, un véritable bassin, limité ainsi qu'il a été dit, englobant 
quelques petits lambeaux crétacés et au milieu duquel appa­
raissent quelques pointements serpentin eux. Il faut y ajouter 
encore quelques petits lambeaux de dépôts du même âge situés 
en dehors de lui, tels que celui dont il subsiste quelques traces 
dans le synclinal crétacé situé au-dessus de Moméa entre le Mé 
Aoui et la Nessadiou, un lambeau formant un mince liseré sépa-



rant le Crétacé d'Azareu du pied de la chaîne centrale, et un autre 
pincé en synclinal dans les schistes anciens à l'orient de la tribu 
d'Azareu. 
Il faut y distinguer deux subdivisions. L'inférieure, formée 

principalement par des lits de caillasses siliceuses, des argiles 
subschisteuses et schistes argileux avec calcaires en noyaux ou 
en amas plus ou moins importants et prenant parfois un très 
grand développement; on y trouve également, quelquefois, des 
poudingues, des tufs et brèches andésitiques, ainsi que des par­
ties gréseuses. La subdivision supérieure est constituée par des 
coulées de diabase avec tufs présentant des intercalations 
schisteuses avec des argillites parfois silicifiées et des lits, peu 
épais, de silex jaspoïdes, parfois assez argileux. 
J'étudierai successivement les parties, méridionale (en réalité 

S.E.), médiane et septentrionale (N.W.) du bassin. 
a) Partie méridionale. 1° Plisse continuant dans les dépôts 

de l'étage moyen. — C'est sur le Crétacé tout d'abord que, tout à 
fait au S.E., repose l'étage supérieur et même, du côté occidental, 
sur le Trias, vers le Mé Aoui, à l'extrémité S. des dépôts num-
mulitiques de ce côté. Il apparaît, par là, d'abord dans le syn­
clinal du Mé Aoui où, au bout d'une dizaine de km. vers le N. W., 
il ne tarde pas à être remplacé par l'étage moyen en même temps 
que le pli, d'abord droit, se déverse vers le S.W. 

La série inférieure, seule représentée, s'y trouve constituée 
par une série de calcaires souvent grésoïdes, parfois très détri­
tiques et renfermant même des petits cailloux roulés ; ces cal­
caires sont parfois à pâte fine, d'autres fois encore argileux, et 
alternent avec des assises de caillasses siliceuses. A un niveau 
assez inférieur apparaît un horizon très peu puissant de calcaire 
lumachelle renfermant des débris d'huîtres indéterminables. 

Dans le petit synclinal qui vient ensuite du côté du N.E., appa­
raissent sur le Crétacé des caillasses siliceuses et quelques assises 
d'une brèche constituée par des fragments de celles-ci dans un 
ciment identique. Ces plis de la région de Moméa, se poursui­
vant vers le N.W., ne montrent bientôt que des dépôts apparte­
nant à l'étage moyen. 

2° Plis se continuant au N. W. dans les dépôts de Vêlage supé­
rieur. — Ailleurs, au contact du Crétacé, ce sont toujours des 
schistes et argiles schisteuses plus ou moins calcaires, avec noyaux 
ou bancs calcaires plus ou moins importants, etphtanites ou cail­
lasses siliceuses associées à des argiles un peu bariolées. 

Lorsque cette série surmonte l'étage moyen, elle débute pi»1' 
une masse assez importante de poudingue dont les éléments 



remaniés sont empruntés à la brèche qui forme la partie supé­
rieure de l'étage précédent. Les plis qu'elle forme, et qui se pour­
suivent vers le N.W. sans que l'étage moyen y apparaisse, sont 
d'abord assez aigus et déversés vers le S.W'. Ils tendent, vers le 
N.W., à s'ouvrir et à perdre leur déversement. On y voit appa­
raître alors la série avec diabases et tufs dominants. Les axes 
synclinaux sont donc jalonnés par les collines ou mornes d'un 
aspect tout particulier, aux pentes rapides et sommets arrondis, 
où les niaoulis sont assez rares (il n'en est malheureusement pas 
de même des lantanas). Les assises siliceuses avec argiles bario­
lées forment des collines basses, très couvertes de niaoulis. avec 
quelques petites fougères entre lesquelles on distingue fort 
bien le sol rougeâtre constitué par les caillasses siliceuses et les 
argiles altérées par les agents atmosphériques et le soleil. Les 
calcaires sont, en général, très boisés et l'on y voit, entre autres, 
de beaux banians. Lorsqu'ils se présentent en masses considé­
rables, en véritables grandes assises, comme à Ouaoué, ils con­
stituent des arêtes assez remarquables, dont la dyssymétrie des 
versants indique le sens dans lequel s'effectue le plongement 
des couches. 
En nous dirigeant depuis la bordure, vers l'intérieur, de l'étage 

moyen, dans la direction de la chaîne, nous rencontrons succes­
sivement les alignements suivants formés par les assises infé­
rieures de l'étage supérieur : 
I. Ligne occidentale des hauteurs calcaires de Ouaoué. Ces 

dernières forment un synclinal allant en s'ouvrant vers le N.W. 
et donnant naissance, sur chacun de ses bords, à un alignement 
calcaire. Celui dont il est ici question, reposant d'abord sur le 
Crétacé, puis sur l'étage moyen de la même formation et, dans 
ce dernier cas, débutant par le poudingue à éléments remaniés de 
la brèche, présente un très grand développement des calcaires. 
Ceux-ci, parfois argilo-schisteux, sont le plus fréquemment com­
pacts, soit quelquefois un peu grésoïdes-, soit le plus souvent à 
pâte fine ; ils renferment dans certains cas des lentilles et rognons 
siliceux et sont associés à quelques assises de caillasses sili­
ceuses. En approchant de la cluse de Nessadiou, le calcaire dis­
paraît peu à peu, et, à l'entrée de la gorge, on n'en voit plus qu'un 
amas peu important au milieu de schistes argileux avec cail­
lasses siliceuses. A partir de là. en allant dans la direction de 
Bourail, la partie inférieure de l'étage est constituée ainsi qu'il suit : 
1° Poudingue bréchoïde provenant du î-emaniement de la 

brèche qui constitue, ici la partie supérieur de l'étage moyen ; 
2° Série d'argiles plus ou moins schisteuses avec quelques noyaux, 



amas ou lentilles, peu. importants, de calcaire, avec grand déve­
loppement des caillasses siliceuses associées à des argiles plus ou 
moins bariolées. 

Enfin, au-dessus, vient la série supérieure à diabases et luis 
dominants. 

II. Alignements de caillasses ou phtanites, avec argiles bario­
lées, venant passer'au champ de courses de la Téné et continuant, 
au N.W., le deuxième alignement calcaire de Ouaoué. Le cal­
caire, très développé vers Ouaoué, l'est moins, plus au S.E., au 
col de Boghen. Plus au N.W. encore, la subdivision supérieure 
seule apparaît ; le déversement cesse déjà auparavant. 

III. Série des phtanites et argiles bariolées de la Boghen supé­
rieure. Les calcaires n'y présentent pas une bien grande impor­
tance et se montrent en noyaux et lits, peu épais, dans les 
schistes. 

IV. Alignement de la crête calcaire visible dans une sorte de 
baie au milieu des serpentines, au delà de la rive droite de la 
Boghen. Plus au N.W., au delà de son interruption de ce celé 
par les serpentines, dans la vallée de la Téné, cette bande, où le 
calcaire a disparu, fait, du côté du S.W., la bordure d'un lambeau 
crétacé. 

Les calcaires à pâte très fine n'offrent guère que des Globigé-
rines ; les autres fournissent quelques sections de Nummulites d 
d'Orthophragmina parmi lesquelles 0. cf. Pratti, 0. cf. dispans», 
0. cf. nummulitica, 0. cf. varians, ainsi que des exemplaires 
de formes étoilées. 
h) Partie médiane du bassin (bassins de la Douen-

cheur et de la Pouéo). — Ici, nous ne trouvons plus que d e s 
plis droits, assez ouverts, sauf toutefois sur le flanc oriental de 
la chaîne du Nikou où l'étage supérieur apparaît, sur la droite 
de la vallée de la Kouri, dans les axes de synclinaux déversés 
vers le S.W., et tout au pied de la chaîne centrale où les plis 
formés de ce côté par la série inférieure et au milieu desquels le 
Crétacé apparaît dans des boutonnières anticlinales sont déver­
sés vers la côte orientale, tout au moins dans la vallée de la 
Douencheur où l'on constate même l'existence d'un lambeau 
nummulitique pincé dans les schistes à séricite. 

Il faut donc, ici, considérer la série inférieure, d'abord dans les 
plis déversés occidentaux, puis le long de la bordure de ce côté 
des dépôts de l'étage moyen et enfin au voisinage du pied de la 
chaîne centrale. 

I o Plis déversés de la rive droite de la Kouri. •—-Là sur les con­
treforts du Nikou, on voit apparaître dans un axe synclinal, 



allant en s'élargissant vers le N.W., un lambeau de l'étage 
supérieur qui vient de ce côté constituer le pic des Trois Frères. 
Sur le contrefort précédant ce sommet au S.E., des dépôts de 
la base de cet étage apparaissent également et envahissent de 
plus en plus les montagnes de ce côté. Entre ces deux plis, au 
col même situé au S.W. des Trois Frères, apparaît un petit poin-
lement de séricischistes sur lesquels repose là l'étage supérieur 
nummulitique. 

Pic nies TROIS FRÈRES 

l'IG. 16. — Coul'KS TRÈS SCHÉMATIQUES PUISES SUH LE VERSANT ORIENTAL' DU N l K O U . 
A.. COUPU PASSANT PAR LES TR O I S - F R È R E S (i.E SECOND SOMMET DE GAUCHE A DROITE). 
k\ G et D.CourEs PASSANT PAR LES CONTREFORTS DE LA CHAÎNE DE NIKOU QUI SE PRÉ­

SENTENT SUCCESSIVEMENT A PARTIR DES TROIS FRERES E N ALLANT VERS LE S.E. — 
Hauteurs x 2. 

L Séricischistes. — 2. Étage m o y e n de la série mésonummulilique néocalédo-
nienne.—3. Étage supérieur. 

Les dépôts appartenant à ce dernier, dans cette région, débutent, 
sur l'étage moyen seulement, par le poudingue formé de débris 
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remaniés arrachés à la brèche qui le termine. Ce poudingue, sur 
le versant oriental des Trois Frères, est surmonté par une arkose 
bréehoïde gris foncé ou gris verdâtre, peu puissante. Au-dessus 
viennent, et reposent même sur les séricischistes, une série de 
caillasses siliceuses avec, dans la partie inférieure, des brèches 
composées des mêmes caillasses avec ciment siliceux, et quelques 
assises d'arkose dont les éléments sont des débris des mêmes 
caillasses. 
Dans le vallon situé au N.N.W. des Trois Frères, se montrent, 

au milieu de ces masses de caillasse, quelques amas calcaires, a 
pâte fine, assez importants. 
2° Bordure de la bande de l'étage moyen. — L'étage supérieur 

débute par un puissant poudingue formé d'éléments remaniés de 
la brèche de la partie terminale, de l'étage moyen. C'est dansée 
poudingue que la Kouri a creusé son lit. 

Au-dessus, vient une série de schistes calcaires avec quelque­
fois des noyaux et amas de beau calcaire (au Camp des Arabes 
notamment). On y voit également des argillites ; ces schistes 
sont parfois durs et gréseux passant en certains endroits à un 

FIG. 47. — COUPE SCHÉMATIQUE PUISE UN PEU PLUS AU X . W . I>E BOUP.AH.. 
AU VOISINAGE DU CAMP. — H a u t e u r s X 2. 

J. Schistes s p h é r o ï d a u x . — 2. B r è c h e de l'étage m o y e n , à gros éléments. — 3. 
P o u d i n g u e de base de l'étage supérieur, f o r m é d'éléments e m p r u n t é s à la 
brèc h e sous-jacente et reposant sur celle-ci ravinée. — 4. Série schisteuse 
a v e c portions gréseuses et parfois calcaires. — 5. B r è c h e et lui' andésitique A 
andésite. — 6 . Série schisteuse, parfois schisto-gréseuse, a v e c parfois calcaire 
et couches siliceuses ( c a m p des A r a b e s ) . — 7. Argile bariolée et lits de cail­
lasses siliceuses,avec parfois intercalations argilo-calcnires à r o g n o n s calcaires. 
— 8. B a s e d'une m a s s e puissante de diabases et tufs avec intercalations argil»-
schisleuses a c c o m p a g n é e s de silex jaspoïdes. 

grès dur plus ou moins micacé. Dans cette formation apparaît, a 
un niveau assez inférieur, une série de tufs et brèches andési-
tiques, ces dernières à éléments assez peu volumineux. 
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Au-dessus reprennent les schistes et grès ; c'est même ici que 
ces derniers se montrent surtout. 
A un niveau plus élevé, vient une série de phtanites ou cail­

lasses siliceuses avec argile bariolée et renfermant quelques 
assises schisteuses avec noyaux calcaires. Ceci est surmonté par 
la subdivision à diabases et tufs. 
3° Pied de la chaîne centrale. — Dans la haute vallée de la Pouéo, 

ce sont des schistes et argiles schisteuses, à noyaux calcaires, 
associés encore aux caillasses siliceuses avec argiles bariolées. 
Ces dernières ne jouent plus qu'un rôle très faible dans la partie 
supérieure de la vallée de la Douencheur où les schistes et les 
argiles schistoïdes, parfois un peu gréseux, dominent de beaucoup. 
On y constate également la présence de quelques beaux amas 
calcaires renfermant quelques Orthophragmina : 0. cf. Pratti et 
formes étoilées. 
Dans le lambeau pincé ou synclinal par les séricischistes, ce 

sont des schistes fortement chargés de calcaire et passant par­
fois à des bancs calcaires. Les caillasses siliceuses avec argiles 
bariolées paraissent seulement dans l'axe du pli, sur le flanc du 
Mé Boa. 
La subdivision supérieure de cet étage s'étale très largement 

dans le bassin de Bourail où elle constitue toutes ces séries de 
mornes à pentes raides et sommets arrondis qui s'étendent entre 
la dépression longitudinale où est situé Bourail et les abords immé­
diats du pied de la chaîne. 
Elle est formée par une série d'épanchements de diabases avec 

tufs, présentant des intercalations de niveaux d'argile schisteuse; 
celle-ci renferme des assises jaspoïdes schisteuses, assez minces 
et des lits de silex jaspoïdes. Sa partie supérieure est représentée 
par une série d'argiles plus ou moins schisteuses, d'argillites 
avec argiles (et plus rarement silex) jaspoïdes, accompagnées 
parfois, mais assez peu fréquemment, par quelques assises gré­
seuses. 
c) Partie septentrionale. — Toute la contrée située à 

gauche du prolongement, au N.W., de la vallée longitudinale de 
Bourail continuée par celle de la rivière du Cap, est formée par 
une série de plis déversés vers la mer, dirigés d'abord approxi­
mativement du S.E. au N.W., puis, à partir de Grande Vallée, 
tournant de l'E.N.E. vers l'W.S.W. pour venir aboutir au rivage 
dans la région comprise entre le cap Goulvain, vers le N.W., et 
le mont Koué, vers le S.E. Les plis de ce côté, qui sont la con­
tinuation de ceux visibles dans l'étage moyen, ne sont plus cons­
titués bientôt que par des dépôts appartenant à l'étage supérieur, 



et íes formations calcaires y prennent un très grand développe­
ment. Au voisinage du bord de mer, depuis les environs N.W. 
de Gouaro jusqu'un peu au delà de Déva, on ne voit guère que des 
calcaires. Ceux-ci sont de plus en plus gréseux vers le S.E. et 
présentent, de plus en plus fréquemment, des assises de pou-
dingues, bréchoïdes parfois, à petits éléments ; on y voit également 
des pioudingues à éléments plus volumineux en s'avanoant de 
Déva vers Gouaro. Si, au contraire, on se dirige vers le N.V\\. 
les calcaires à pâte line sont plus fréquents. Il y a là une série 
de plis empilés, déversés du côté occidental et dont l'inclinaison 
tend à se rapprocher de plus en plus de l'horizontale. Les assises 
inférieures visibles paraissent être celles de la série aveepoudingues; 
ce sont elles qui, vers Gouaro, surmontent les schistes de l'étage 
moyen. 

Le dernier anticlinal du côté de l'intérieur, déversé sur toute 
sa longueur, est plus ouvert que les précédents, et, dans sa par­
tie axiale, apparaissent quelques pointements des schistes sphé-
roïdaux de l'étage moyen. C'est celui que j'ai montré, précédem­
ment, passant sur le flanc oriental du pic des Trois-Frères. C'est 
dans sa partie axiale qu'est creusée la vallée de la rivière du 
Cap depuis la station Ohlen jusqu'auprès de Grande Vallée, et 
ensuite la vallée qui aboutit immédiatement au S.E. du cap 
Goulvain. 

Dans toute cette région, les caillasses siliceuses ou phtanites, 
avec argiles bariolées, prennent un très grand développement 
dans la série inférieure de la formation, mais on y voit également 
des schistes calcaires, des calcaires, et même, à la base, des 
poudingues tufacés et tufs andésitiques. 
Tout d'abord, en venant de la direction de Bourail, on retrouve 

encore, à un niveau très inférieur, les tufs et brèches andésitiques 
au-dessus desquels vient, sur le flanc renversé (lequel par con­
séquent est inférieur en apparence), une série de jjhtanites ou 
lits siliceux, souvent bréchoïdes, au milieu desquels apparaissent 
des calcaires à pâte très fine et renfermant de nombreux rognons, 
ou veines lenticulaires épaisses, siliceux. Ces calcaires ont un 
aspect parfois bréchoïde. Sur le flanc normal, les calcaires 
manquent et, au milieu des lits de caillasses siliceuses avec 
argiles bariolées, se montrent seulement quelques intercalations 
schisto-argileuses avec nodules calcaires. 

Plus loin encore, vers la station Ohlen, on ne voit plus, connue 
couches inférieures, que tantôt des phtanites ou caillasses sili­
ceuses, tantôt des schistes plus ou moins durcis passant aux 
caillasses, tantôt des schistes se chargeant de calcaire ou encore 



plus rarement gréseux, tout cela alternant et surmonté d'une 
puissante série presque exclusivement composée de phtanites ou 
caillasses. 
Plus au N.W. encore, un lambeau de schistes sphéroïdaux est 

surmonté de la série suivante : 
1° Poudingue bréchoïde, le plus souvent à pâte tufacée, parfois 

simplement argileux, surtout dans le flanc N.E. du pli. Sur ce 
même flanc, on voit apparaître, au milieu de ces assises de pou­
dingue, des lentilles de phtanites ou caillasses verdâtre, grisâtre 
ou violet foncé; parfois ces caillasses sontbréohoïdes. Au-dessus, 
vient une série de caillasses, d'abord principalement bréchoïdes, 

F l C iS. — COUPE PUISE SENSIBLEMENT l>U N.N.E. AU S.S.AV. HANS LA HAUTE VALLÉE 
I1E LA RIVIÈRE DU CAP, ENTRE LA STATION BllUN, OU (ïltANDR VAI.LEE ET LA STATION 
OHLEN. 

1. Schistes de l'étage moyen. — 2. Poudingue, ici tul'acé, de la base de l'étage supé­
rieur. 3. Série de caillasses siliceuses, bréchoïdes à la partie inférieure. — 
-!. Série d'argiles sehistoïdes. — 5. Puissante série de caillasses siliceuses. 

puis plusieurs centaines de mètres d'argiles plus ou moins fines 
sehistoïdes, parfois bariolées de rouge et de brun et présentant 
des portions gréseuses de couleur lilas ; à la partie supérieure se 
montrent des lits argilo-siliceux renfermant parfois des parties 
scoriacées. Ce faciès, parfois dénudé, présente de loin un aspect 
identique à celui qu'affecte souvent le Crétacé. Enfin vient une 
série de phtanites et caillasses formant une ligne de hauteurs très 
remarquables dominant, du côté du N.E., la vallée et coupée par 
quelques cluses traversées par des cours d'eau descendant du 
massif du Mé Boa, ainsi que par la rivière du Cap qui sort ainsi 
de cette vallée longitudinale pour venir Couler le long de la base, 
mais cette fois de l'autre côté, d'un même chaînon, jusqu'à son 
embouchure. L'autre flanc du pli est plus schisteux. 
Encore plus loin, au voisinage de la ligne de partage des eaux 

qui vont d'une part directement à la mer vers Déva et de l'autre 
à la rivière du Cap, vers la station de Grande Vallée, le faciès 
change encore quelque peu. 
A la base, le niveau de poudingue bréchoïde à pâte soit par-



fois argileuse, soit souvent tufacee, prend un grand développe­
ment. On y voit apparaître une andésite avec tufs. Ceci est sur­
monté par une série de schistes et d'argiles schisteuses, le plus 
souvent fortement calcaires, avec nodules et lentilles calcaires 
importantes, passant parfois à un calcaire argilo-schisteux ; j'ai 
même constaté la présence d'une lentille, longue d'une vingtaine 
de mètres, de calcaire lumachelle à Ostréidés indéterminables. 

FlG. -¡9. CoUPE PRISE SENSIRI.EMENT DU N. W . AU S.K., DEPUIS l.A RIVIERE DU C.\f 
ET PASSANT PAR LE C O L SEPARANT 1.8 IIASSIN* DE GllANDE YALI.ÉE DE CELUI III: 
D E VA. — Hauteurs x 2. 

:1 : Série calcaire. — 2. Série de caillasses siliceuses. — 3. Schiste grossier associé 
à une argile gréseuse, parfois schistoïde. — -1. Calcaire argilo-schisteux, avec 
noyaux et lentilles de beau calcaire, quelques intercalations de phlaniles el 
une assise de lumachelle à la partie supérieure. — D. Argile schistoïde avec 
quelques rares lits de caillasses siliceuses, ainsi que des nodules et lentilles 
de calcaire lumachelle. —• (i. Phtanites et caillasses siliceuses avec nids di-
calcaire. — 7. Poudingue. — S. Andésite et tuf. 

Certaines portions sont très argileuses et il existe des intercala­
tions de caillasses siliceuses. Cette série a une puissance d'envi­
ron 600 m. 

Vient ensuite, sur le flanc normal du pli, une très puissante 
série de caillasses constituant la ligne de hauteurs continuant celle 
qui, auparavant, dominait à droite la rivière du Cap. Ici, on voit 
le calcaire prendre une grande importance à la partie supérieure 
de ces caillasses et les remplacer à peu près totalement, à ce 
niveau, au voisinage du cap Goulvain. 

La subdivision supérieure est constituée dans cette région comme 
aux environs immédiats de Bourail par une série de diabases et 
tufs diabasiques, avec intercalations argileuses renfermant des 
assises, peu puissantes, d'argiles et de silex jaspoïdes. 

Le prolongement, vers le S.E., de l'arête constituée par la 
puissante série de caillasses siliceuses du cap Goulvain, du Mé 
Amara, de Daoui, subit un ennoyage en s'approchanf de Bourail 
et, de ce côté, on n'y voit plus alors que des dépôts appartenant 
à la série supérieure. 



En résumé, toute cette partie septentrionale du bassin de Bou-
rail présente, en venant de l'W., une série de plis d'abord très 
déversés s'ennoyant vers le N.W., où, après avoir eu d'abord une 
direction à peu près S.E.-N.W., ils tournent approximativement 
vers le S.W., c'est-à-dire perpendiculairement à leur direction 
primitive pour venir, de même, s'enfoncer sous la mer clans la 
région de Déva et du cap Goulvain. 
Au S.E., au contraire, est une aire de surélévation où se montre 

seulement l'étage moyen. 
La présence, toutefois, d'un pointement de séricischistes dans 

la partie oùl'ennoyage est déjà commencé, montre qu'en ce point 
l'étage moyen ne s'est pas déposé et qu'il existe par là une ride 
ancienne. 
On aurait donc la succession suivante de plis déversés, dont 

les premiers seraient même couchés : 
1° Série de plis avec calcaire jouant un très grand rôle, pou­

dingue bréchoïde à petits éléments et poudingues calcaires visibles 
le long de la mer entre la station Brun, de Gouaro. et les alentours 
de Déva ; 
2° Synclinal, à l'ouest des Trois-Frères, où l'on voit débuter 

les dépôts de l'étage supérieur dans le haut de la Kouri et où 
l'on aperçoit beaucoup plus loin, vers le N.W., à l'W. du sommet 
pointu Mé Pouhnda une série de couches siliceuses et argiles 
alîectant de loin l'aspect fréquent du Crétacé; 
3° Axe anticlinal du col immédiatement à l'W. des Trois Frères, 

indiqué au S.E. par l'étage moyen, et où, un peu plus loin, au 
col même, les séricischistes apparaissent dans une boutonnière 
au milieu des assises de l'étage supérieur ; 
4° Synclinal des Trois Frères, occupé entièrement par des 

dépôts appartenant à la subdivision inférieure de l'étage supérieur; 
S0 Anticlinal où passe la bande de l'étage moyen sur le flanc 

N.E. des Trois-Frères, jusqu'au voisinage de la station Ohlen, 
et où des dépôts de cet étage se montrent à nouveau en le jalon­
nant jusqu'au delà de la station de Grande Vallée ; 
6° Synclinal dont l'axe occupé par les tufs, diabases, etc., vient 

passer en arrière de la ligne des hauteurs de Daoui, Mé Amara 
et Mé Goumbaou, dans la région moins accidentée située derrière 
ces hauteurs et dans le début des plaines du Cap. Ce dernier ne 
paraît déversé que dans sa partie S.E. 
En arrière, viennent des plis droits où les zones supérieures, 

principalement, sont représentées. Les niveaux inférieurs n'en 
sont point toutefois totalement absents, car un lambeau crétacé 
est visible dans la région du Cap entre le Tertiaire et les serpen-



tines, mais les calcaires ne paraissent pas de çe coté où la base de 
la série est surtout schisteuse, 

RÉGION DE POYA 

Elle fait suite, vers le N.W., à la région de Bourail. 
Le Xummulitique y prend un grand développement et la cons­

titue presque en entier, à part quelques lambeaux crétacés qui 
apparaissent en structure anticlinale. Il occupe, dans cette région, 
la moitié de la largeur de l'île et se montre jusque dans le voisi­
nage des tribus de Goipin et Néquipin, où se voient des calcaires 
souvent dolomitiques, paraît-il, et absolument semblables à ceux 
de l'Eocène des autres régions de l'île, formant ici les fameuses 
roches d'Adio. 

Il est limité, au X.W., par le massif serpentineux de Muéo-
Népoui au N.E. duquel passe une bande de Nummulitique, cons­
tituant le sommet et le versant S.W. de l'arête des monts Guara-
lodi et Katépouenda. qui se relie aux dépôts du même étage de 
la région de Koné. 
N'ayant pu parcourir cette région de Poya, je ne puis en donner 

découpes, mais d'après les renseignements que j'ai pu recueillir, 
principalement ceux qui m'ont été donnés par M. le géomètre 
Grangier, je puis affirmer que les calcaires de cette région sont 
bien nummulitiques. Il semble que ni l'étage inférieur, ni l'étage 
moyen ne sont représentés dans cette région ; l'étage supérieur 
paraît seul visible. La région des plaines du Cap, la seule donl 
je puisse parler de visu, est constituée surtout par des d in buses 
et tufs décomposés. 

La série inférieure semble être principalement schisteuse et le 
calcaire ne se montre guère qu'entre les serpentines du Mé Or, 
et celles constituant l'arête perpendiculaire à la direction du grand 
axe de l'île entre Nékliaï et Nétéa d'une part et, de l'autre, sur la 
bordure nord orientale des dépôts tertiaires, dans toute la région 
de Monfaoué, Néquipin. Preunu et Goipin, ainsi qu'un peu plus 
au N.W. 

Depuis le bateau du Tour de côte, il m'a semblé toutefois que 
la presqu'île de Népoui appartenait à une toute autre formation; 
sorte de grès arénacé de la couleur ordinaire dessables, ici peu 
incliné, qui pourrait fort bien appartenir à une formation encore 
plus récente quoique antérieure aux plages soulevées. 



RÉGION DE KONÉ-VOH-TÉMALA 

Au N.W. du grand massif serpentineux de Muéo-Poya, les 
dépôts nummulitiques s'étalent de nouveau dans le bassin de 
Koné-Pouembout, puis, plus loin, jusqu'au delà de la rivière de 
Pouanlotch où ils butent contre les serpentines du massif de 
Ouazangou-Taom. La continuité des dépôts tertiaires est inter­
rompue dans cette région, dans la partie située au pied du massif 
serpentineux du Koniambo-Katépahie. La première interruption 
est due à l'anse de Kataviti. Au delà, toute la presqu'île de Pind-
jèn est constituée par des dépôts nummulitiques entremêlés de 
pointements serpentineux qui les ont métamorphisés à leur con­
tact. Vient ensuite le Raféate, serpentineux jusqu'au rivage, après 
lequel, jusqu'à la Témala, la zone littorale jusqu'au pied des 
montagnes serpentineuses est formée de dépôts tertiaires avec 
pointements serpentineux très nombreux et parfois très impor­
tants, dont certains semblent constituer une bande tout à fait 
littorale du Raféate au sommet Pouani inclus, et dont un autre, 
un peu avant la Témala, vient du pied de Ratépahie jusqu'aux 
marais ; une fois passé la Témala, les dépôts nummulitiques 
s'étalent de nouveau jusqu'un peu au delà de la rivière de Pouan­
lotch. 
La bordure occidentale du Tertiaire peut donc être considérée 

comme constituée par la mer elle-même. 
Du côté oriental, sa bordure est d'abord formée par le Crétacé 

du grand bassin de Pouanlotch-Témala-Roné, sauf de la Témala 
à Poindio, vers Roné, partie où elle est constituée par les ser-
serpentines du massif Koniambo-Katépahie. Au voisinage des 
rochers Grostens ou roches de Gatélia, près delà tribu de Kovéi, 
le Tertiaire vient en contact avec les schistes anciens à séricite 
sur un très court espace, puis sa bordure se trouve formée par le 
Crétacé du bassin de Pouembout depuis les rochers Grostens jus­
qu'au haut de la rivière de Paloa où le Crétacé vient de nouveau 
s'enfouir sous le Tertiaire qui, alors, vient ensuite jusqu'aux 
schistes anciens et permo-triasiques. 
A quelque distance des rochers Grostens, à peu près au N.W., 

exactement dans leur prolongement, un très petit lambeau éocène 
se trouve pincé dans les schistes à séricite. 
Plus vers l'intérieur, une ligne de petits lambeaux crétacés 

dans la même situation jalonnent un autre synclinal se poursui­
vant dans le bassin crétacé de Pouembout. 



Les couches, dirigées approximativement N.N.W.-S.S:E. dans 
les environs de Pouanlotch-Témala, sont E.-W. à Gatope. A 
Pindjèn elles sont tantôt E.-W. tantôt N.-S., la première direction 
paraissant prédominer dans la partie S. de la presqu'île et la 
seconde dans la partie N. Aux environs même de Koné, quoique 
l'on voie parfois des directions E.-W., N.-S., et autres, la direc­
tion générale est N.W.-S.E.; au delà du pic Koné et dans la 
direction du haut de la rivière de Pouembout elle devient W.N. 
Wr.-E.S.E. 
Dans toute sa portion N.,jusqu'auprès du pic Koné, les dépôts 

nummulitiques semblent former un synclinal unique, droit, très 
large et très ouvert, dont le flanc occidental et même fréquemment 
l'axe ont été entamés par la mer et, à part en quelques points, 
tels que le sommet Pati à Pindjèn et l'île Koniène, où l'on se 
trouve sur l'autre flanc du pli, les couches plongent toutes vers 
la mer. 

FlG. 50. ("OI'l'E SCIlÉMATIULE IIIP.IGÉE SKNSIIILEMENT 1>U N.K. AU S.W. 
ET PASSANT l'Ait LE PIC K.ONE. 

1. Crétacé. — 2. Schistes brunâtres non fissiles. — :i. Schiste grisâtre â grain 1res 
fin. — i. Argillites. — â . Calcaire schistoïile rose, violacé, grisâtre ou venlàlre. 
— 6. Calcaire compact â silex. — 7. Calcaire dur se débitant en plaquettes. 
S. Phfanil.es noirâtres. — 9. Argile arénacée veinée de rouge, de jaune et d'un 
peu de blanc. — 10. Série de schistes avec intercalations de caillasses siliceuses 
et de phlanites. — II. Série de schistes, argiles schistoïdes, silex jaspoïdes, 
coulées de diahasos et tufs (les diabases et tufs n'apparaissent qu'assez haut.) 

Au delà du pic Koné, là ou l'Eocène s'élargit de façon à ce que 
des terrains plus anciens viennent s'enfouir sous lui, les plis qui 
les affectaient se poursuivent dans celui-ci ; on a alors, en avant 
de la continuation du large synclinal dont il vient d'être question, 
une série de plis assez étroits, tout d'abord déversés vers l'inté­
rieur, puis vers la côte occidentale. 

L'étage supérieur est seul représenté dans celte région. Il est 
constitué à la base par des schistes souvent fortement calcaires, 
des argillites, des lits de phtanites ou de caillasses siliceuses et 
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parfois des masses calcaires importantes au voisinage de la partie 
inférieure. 
Au-dessus, vient une puissante série où les coulées de diabase 

et leurs tufs sont de beaucoup prédominants, avec intercalations 
schisteuses, parfois calcaires même mais d'assez peu d'impor­
tance généralement, d'argillites, de silex jaspoïdes, d'argiles 
subchisteuses souvent un peu bariolées renfermant dans quelques 
cas des cristaux de gypse. 

FlG. 51. — C O C P K SCHÉMATIQUE SENSIBLEMENT DU S.W. AU N . W . , l'RI SE A 10 OU 12 KM 
AU S.E. DE KONÉ, ENTRE LA RIVIERE DE P o U E M D O U T ET LA REGION DE IÂOVÉl. 

1. Séricischistes. — 2. Crétacé. — .3. Calcaire; beau calcaire blanchâtre à pâte très 
fine aux roches Grostens, gris et grenu un peu plus vers l'E.S.E. - 4. Schiste 
avec lentilles et amas de calcaire grisâtre à silice jaunâtre. — 5. Schiste, cal­
caire, calcaire grisâtre grésoïde et grès calcaire. — 6. Identique à 4. — 7. Série 
de phtaniles et caillasses siliceuses. — 8. Schistes brunâtres. — 9. Phtanites 
et caillasses siliceuses avec un peu de schiste jaunâtre. — 10. Calcaire à silex 
formant un énorme amas en lentille au milieu des schistes. — 11. Série schis­
teuse (et argillites). — 12. Série calcaire (énorme amas ou lentille) appartenant 
à la m ê m e bande que le pic Koné. — 13. Série de phtanites. — 14. Schistes et 
argiles schisloïdes. — S. Intrusions serpentineuses 

La partie tout à fait supérieure est formée par des tufs de 
caractère tout spécial (labradorite), avec mêmes intercalations que 
ci-dessus, sauf que les intercalations calcaires sont parfois plus 
importantes mais néanmoins beaucoup moins que dans la série 
de base, sauf en quelques points comme à Pindjèn et, semble-t-il, 
à l'île Koniène, avec en moins les argiles à gypse et en plus des 
poudingues, dont on voit quelques lentilles à Foué (pointe Koné), 
et qui sont assez bien développés dans la presqu'île de Pindjèn. 
La série de base, bien visible au contact des terrains plus 

anciens que le Tertiaire là où ils n'en sont pas séparés par les 
serpentines, semble manquer au pied S.E. du Koniambo et ne 
commencer à se développer de ce côté qu'à partir de la tribu de 
Tiombolaka, pour prendre une importance de plus en plus grande 
en se dirigeant vers le haut de la rivière de Pouembout ; elle forme 
dans cette région toute une série de sommets, à partir du pic 
Koné, où le calcaire, se présentant en lentille, leur donne un aspect 
de bonnets arrondis des plus curieux ; toutefois, aux roches de 



Kovéi (ou Grostens, ou de Gatélia) où il est excessivement com­
pact, il offre l'aspect d'une série de clochetons. 

Dans la série moyenne, je n'ai pu constater la présence des 
argiles à gypse que dans un horizon assez élevé, en un point delà 
route de Koné à Pouembout et en deux endroits différents, deux 
niveaux distincts très probablement, sur la route de Koné à Foué 
entre le grand marais et l'isthme des Kjcekkenmœddings à l'en­
trée de la presqu'île de Foué. 

La base de cette série moyenne, celle qui, au pied S.E. du 
Koniambo, depuis les serpentines jusqu'un peu avant le village 
indigène de Tiombolaka, semble reposer directement sur le Cré­
tacé, est constituée principalement par une masse très puissante 
de dépôts d'origine éruptive où les intercalations sédimentaires 
sont beaucoup moins épaisses et moins importantes que dans la 
moitié supérieure de cette série et même dans sa partie moyenne. 
La série supérieure n'est visible qu'en certains points du bord de 
mer, à Foué, à Pindjèn et à Gatope notamment. 

RÉGION DE GOMEN ET DE KOUMAC 

Au delà du massif serpentineux de l'Homédjéboa-Taoni, les 
dépôts nummulitiques réapparaissent, couvrant là une assez 
grande surface de la moitié occidentale de l'île. L'étage supérieur 
est seul représenté. On y peut considérer, en allant de la côlc 
vers l'intérieur, les bandes suivantes de dépôts tertiaires : 

1° Bande littorale, fréquemment traversée par des pointemenls 
serpentineux et parfois interrompue par les serpentines du mont 
Kaala, venant en un mince liseré jusqu'au pied S.W. du dôme 
serpentineux du Tiébaghi. Elle est limitée, dans la région de 
Gomen, du côté de l'intérieur, par le lambeau crétacé occidental, 
puis par les serpentines du Kaala. Dans les environs de Koumac, 
elle se relie à la bande suivante, sauf là où elle en est séparée 
par les serpentines et par la boutonnière anticlinale crétacée 
visible au voisinage du confluent de la rivière de Koumac et de 
la rivière de Buadio. Elle s'y relie déjà de même, tout à fait au 
S.W., entre le pied de l'Homédjéboa et Koligoh ; 
2° Bande formée par le lambeau limité, d'abord, au S.W.,pav 

le lambeau crétacé occidental et, auN.E., parle lambeau crétacé 
oriental, et formant toute la chaîne des monts Buaname, Boi-
voyou, Kuanio, la série de sommets calcaires dont fait partie la 
Corne de Koumac et qui se poursuit dans la direction de la vallée 
de Néhoué, par derrière le dôme de Tiébaghi ; 



3° Série de lambeaux nummulitiques étroits pinces en syncli­
naux dans les quartzites algonkiens. 
Cette dernière bande n'existe que dans la région de Koumac 

où elle continue les plis dans lesquels, plus au S.E., se montre 
le Crétacé de la bande occidentale. Elle s'étend, du côté de l'inté­
rieur Jusque sur la rive droite de la rivière du Bambou ou haute 
Néhoué. 

a) Région de Gomen. 

Dans la bande littorale, les points d'observation sont très rares 
et, notamment entre la baie aux Requins et Téoudié, une boue 
grasse, magnésienne, noirâtre, recouvre tout d'un épais manteau ; 
d'autres fois ce sont des marécages ou une brousse très épaisse, 
comme dans la partie voisine de la rivière Iouanga auprès de 
Kaala. A Téoudié on aperçoit, en enclaves dans les serpentines, 
quelques petits lambeaux, très rares, de tufs et diabases et parfois 
de schistes. 
Les collines très basses, situées entre la rivière ïinip ou de la 

baie aux Requins et la Iouanga, ne montrent à découvert que des 
diabases et tufs diabasiques avec parfois, mais assez rarement, 
quelques schistes, argillites et silex jaspoïdes. 
Un petit lambeau existe entre le rivage et le pied des serpen­

tines du mont Kaala, s'étendant depuis les alentours de Karembé 
jusqu'au marais situé sur la rive droite de l'embouchure de la 
Iouanga, où se voient des dépôts semblables traversés, eux aussi, 
par de très nombreux pointements serpentineux. 
Sur la rive droite de la Iouanga, les affleurements sont plus 

fréquents. A Kaala même, on voit sur une colline des argillites 
grossières avec des schistes sableux, non fissiles, grossiers, jaune 
brun clair. 
Dans les environs de Koligoh, sur le sentier muletier d'Oubatche, 

ce sont d'abord des diabases et tufs dominants, avec des schistes 
brunâtres assez fins et d'autres schistes sableux jaune brun clair, 
puis en dessous une série puissante de schistes bien réguliers, 
grisâtre ou gris verdâtre, à texture fine et renfermant des noyaux 
et lentilles, de faible dimension, de calcaire grésoïde. Ceci sur­
monte le Crétacé et toutes les couches plongent vers le S.W. 
Pour la bande interne, le sentier muletier d'Oubatche en donne 

une assez bonne coupe que voici. 
Immédiatement après avoir traversé le lambeau crétacé occi­

dental, le sentier monte dans une brousse très épaisse, qui l'a 
complètement envahi, et à travers une série de caillasses siliceuses, 



en lits assez réguliers, passant parfois à de véritables phtaniles, 
noirâtres, ou grisâtres, avec quelques lentilles calcaires. 
Au-dessus vient une série de schistes fortement calcaires, 

parfois véritables calcaires grisâtres un peu argileux et phylla-
diens, avec belles masses et lentilles importante de beau calcaire 
compact. Cette série forme la première ligne de crêtes du Boi-
voyou, au voisinage du sentier, et s'abaisse vers le S.E. pour 
venir passer sur le flanc S.W. du Buaname. 

Vient ensuite, à un niveau supérieur, une série constituée 
surtout par- des caillasses siliceuses avec quelques lits argileux 
parfois un peu bariolés de rougeâtre et quelques lentilles calcaires. 

En arrière, vient une nouvelle série de calcaires parfois schis­
teux, d'autres fois compacts, en bancs réguliers, parfois en masses 
épaisses, et renfermant des lentilles siliceuses plus ou moins 
étendues. Cette série forme une nouvelle ligne de crêtes en arrière 
de la première. Elle est surmontée par le niveau suivant : 

Puissante masse de brèche, ou mieux poudingue bréchoïde, à 
éléments principalement de caillasses siliceuses. Les premières 
assises présentent quelques intercalations de lits de caillasses 
siliceuses, de lits schisteux argilo-calcaires et même de lentilles 
de beau calcaire compact, soit en masses, soit en petits lits bien 
réguliers, soit même un peu phylladien : ces calcaires sont grisâtres 
ou blanchâtres, le plus souvent à pâte très fine, parfois lithogra­
phique mais assez souvent parcourue de veines siliceuses ou spa-
fhiques et, beaucoup plus rarement, à pâte légèrement grenue. 

Fie. 52. — COUPE SCHÉMATIQUE, DU S.W. AU N.E., DES PI.AINKS DE GOMEN JUSQU'AU 
HELA DU MONT B o i V O Y O U , ET PASSANT PAU LA PAHTIE N . W . DE CETTE MONTAGNE-
— Echelle des longueurs, à peu près 1/100000. Hauteurs exagérées. 

Cr. Crétacé. -— 1. Série de caillasses siliceuses. — 2. Série calcaire. — 3. Brèche 
pi-incipalement siliceuse avec quelques intercalations de caillasses'siliceuses, 
délits argilo-calcaires et m ê m e de lentilles de calcaire compact. — i . Série 
calcaire. — 5 . Série de caillasses siliceuses avec quelques lits argilo-schistou.v 
et quelques lentilles calcaires. — 6. Calcaires et schistes calcaires. — 7. Cail­
lasses siliceuses avec quelques lentilles calcaires. — 8. Série argilo-schisteuse, 
parfois calcaire, avec rognons et petites lentilles calcaires. — 9. Série de dia­
bases et tufs avec intercalations argilo-schisteuses, argillifes et silex jaspoïdes. 



Cette brèche a été confondue avec celle qui accompagne les 
schistes de l'étage moyen et avec laquelle elle n'a qu'une assez 
vague ressemblance. 
Au-dessus, se montre une bande calcaire d'un peu moins de 

100in. de puissance, puis une série de caillasses siliceuses d'une 
épaisseur de 250 à 300 m., surmontée par le Crétacé de la bande 
orientale. 
Toutes les couches plongent vers le N.E. et sont relevées à 

environ 50° à 60". Il est très probable qu'il n'y a pas là un seul 
pli ; il semble que les trois bandes calcaires ne sont que des 
récurrences d'un même niveau, de même que les trois bandes 
importantes de caillasses siliceuses, et que le niveau de brèche 
doit occuper l'axe d'un synclinal. On aurait donc là deux syncli­
naux déversés vers le S AV., l'axe du premier étant occupé par 
la première bande calcaire et celui du second par le niveau de 
brèche. Du reste, on verra plus loin que, dans le prolongement 
de cette bande dans la région de Koumac, il existe une série de 
plis également déversés. 

En résumé, la région littorale montre, à la base, une série assez 
épaisse de schistes parfois un peu calcaires avec noyaux et petites 
lentilles calcaires, surmontée par une très puissante série de tufs 
et diabases dominants avec des schistes, argillites et quelques 
lits ou lentilles de silex jaspoïdes paraissant ici assez rares. 
Dans la bande interne, la série inférieure paraît seule repré­

sentée mais avec un autre faciès. Les calcaires et caillasses sili­
ceuses qui la constituent presque en entier semblent donc s'être 
déposés plus au voisinage de la côte, et le puissant niveau de 
brèche qui en forme là l'horizon supérieur paraît provenir de la 
destruction, sur place, des dépôts immédiatement antérieurs. 

b) Région de Koumac. 

Le sentier de Ouégoa à Koumac traversant toute la série des 
dépôts nummulitiques en donne une bonne coupe. 
Tout d'abord, peu avant la rivière du Bambou, en venant de 

Ouégoa, on rencontre deux très petits lambeaux de calcaire 
presque entièrement cristallin, grisâtre, pinces en synclinaux 
dans les quartzites de l'Algonkien. 
Très peu après avoir passé la rivière, on rencontre dans la même 

situation une bande assez importante de calcaire, parfois cristallin, 



le plus souvent à pâte line et cassure lisse, absolument identique 
à la plupart des calcaires nummulitiques calédoniens. 

Encore un peu plus loin, se trouve une autre petite bande cal­
caire, très peu importante, toujours dans la même situation, puis, 
sur un assez long espace, ce ne sont plus que les quartzo-phyl-
lades algonkiennes avec principalement, vers les Trois-creeks, 
intercalations de schistes paraissant appartenir au Crétacé. 

Au delà des Trois-creeks, on trouve encore un petit lambeau 
de calcaire parfois cristallin et à lentilles siliceuses. 

Immédiatement avant le passage de la rivière au Cresson, se 
montre une bande calcaire assez importante se présentant encore, 
comme les précédentes, en synclinal dans rAlgonkien. 
Environ à 3 km. après le Cresson, on rencontre un nouveau 

lambeau de calcaire à silex avec portions argilo-calcaréo-gréseuses 
avec caillasses siliceuses, et un autre semblable assez peu au delà. 
Il est très possible qu'ils ne soient pas les seuls, mais dans ce 
cas la brousse m'a empêché de distinguer les autres. 
A 1 ou 2 km. plus loin, on arrive à la bande calcaire dont fait 

partie la roche Notre-Dame et à partir de là le chemin ne quitte 
plus le Nummulitique. 

Ce sont principalement alors des calcaires grisâtres ou blan­
châtres^ pâte très line et à cassure lisse,avec fréquemment rognons 
et surtout lentilles siliceuses, des schistes grisâtres, gris-verdâtre, 
fortement calcaires ou à noyaux et lentilles calcaires, les belles 
bandes de calcaire n'étant que des lentilles considérables, et 
quelques niveaux à lits de caillasses siliceuses, d'abord peu 
importantes. Ces dernières occupent une assez grande largeur 
dans l'axe d'un synclinal que l'on traverse .avant de passer la 
rivière de Koumac. Enfin, lorsqu'on quitte les alluvions de celle-
ci, dans des collines très basses, ce sont d'abord des caillasses 
siliceuses blanchâtres ou grisâtres principalement, tachées de bru­
nâtre ou de rougeâtre. On rencontre aussi avec celles-ci, mais 
surtout ensuite, des argillites et schistes non fissiles, brun jaune 
clair, soit un peu sableux, soit durs et souvent silicifiés. 

Enfin, dans les collines voisines de l'estuaire de la rivière ,de 
Koumac, les diabases et tufs dominent avec des schistes noirâtres, 
un peu verdâtre, à portions violacé foncé, des argillites et argiles 
schistoïdes gris-noirâtre, avec pointements serpentineux assez 
fréquents. 
A partir de la roche Notre-Dame inclusivement, les bandes 

calcaires traversées sont les suivantes : 
1° Alignement de la roche Notre-Dame. Celle-ci fait saillie 

dans un bas-fond, au milieu d'une série schisteuse de laquelle 



l'érosion l'a dégagée ; sur les hauteurs, notamment à gauche (au 
S.-E.), une masse calcaire plus considérable est visible sur un 
sommet exactement dans le même alignement ; 

Ki<;. 53. — COI.TF, SCHÉMATIQUE, I'IIISU nu N.E. AU S.W. DANS I.A IIÉGION DE KOU­
MAC, DU mvAciï A I.A HIVIÈHE DU BAMUOU. — Echelle très approximative : lon­
gueurs ] 150000, hauteurs X 5. 

I. Précambrien. — 2. Crétacé. — 3. Série calcaire et schistes calcaires (base de 
l'étage supérieur du Mésonummulitiquc néo-calédonien).— i. Série de cail­
lasses siliceuses. — 5. Schistes, argillites, etc. — 6. Diabases et tufs avec inter­
calations schisteuses, argillites et silex jaspoïdes. — A. Mamelon un peu au 
N.W. de la coupe. — 1!. Coupe un peu plus au S.E. que la première, par le 
piton de Paudop. 

2° Alignement du Bec d'Aigle. Le sentier de Ouégoa à Koumac 
coupe cet alignemenl en franchissant un petit col pour déboucher 
en vue de la mer de ce côté ; c'est, en ce point, un sommet arrondi, 
surtout schisteux, à peu de dislance duquel, au S.E., se voit un 
mamelon élevé surmonté d'une pointe calcaire rappelant un bec 
d'aigle. 
A part dans celui qui vient immédiatement ensuite, le calcaire 

n'est bien visible, dans les autres, qu'au S.E. 
3° Alignement n u 3 ; 
4° Alignement calcaire n° 4 ; 
î)0 Alignement calcaire n° 5. Le calcaire y semble jouer un 

moindre rôle que dans les précédents. 
L'anticlinal, dont les alignements 4 et 5 constituent les flancs, 

s'ouvre dans la direction du S.E. pour laisser voir les dépôts 
crétacés de la bande occidentale. On peut donc le suivre jus­
qu'aux serpentines de l'Homédjéboa-Taom ; l'alignement n° S 0 

appartient par suite à ce que j'ai considéré comme la zone num-
mulitique littorale des régions de Gomen et de Koumac. 
6° Alignement des calcaires visibles sur la rive gauche de la 

rivière de Koumac jusqu'à une altitude d'environ 200 m. contre 
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le liane N.E. des serpentines du piton de Pandop, et, sur la rive 
droite, entre la rivière même et le massif serpentineux de Tiéba-
ghi. Le sentier traverse cet alignement en un point où il est 
coupé par les alluvions de la rivière de Koumac. En réalité, il y 
a là deux alignements différents mais très rapprochés formant 
les deux flancs d'un même anticlinal assez étroit. Le calcaire du 
Pandop appartient au liane occidental. 
Le synclinal, dont la partie axiale est comprise entre les bandes 

calcaires o et 6, est ouvert assez largement et montre une série a 
caillasses siliceuses assez puissante constituant les collines tra­
versées, dans sa descente, par le sentier, avant d'arriver au passage 
de la rivière. 
Toutes les couches plongeant vers l'intérieur, on a là une 

série de plis parallèles déversés vers le S.W. 

En résumé la succession des strates du Nummulitique dans les 
environs de Koumac est la suivante, de bas en haut : 

1° Série de schistes et de calcaires ; 
2" Série de caillasses siliceuses avec schistes et argillites à la 

partie supérieure: 
3° Tufs et diabase.s dominants avec inlercalations de schistes, 

argillites, argiles schistoïdes. 
Enfin il y aurait, paraît-il, des poudingues à la pointe de Pan­

dop ; je ne les ai pas vus et n'en puis parler que par ouï-dire. 

DÉPOTS NTJMMTJLITIQUES DE LA COTE EST 

Ces dépôts n'occupent qu'une très faible superficie el l'étage 
supérieur seul y est représenté. 
Ils se trouvent seulement dans l'axe d'un synclinal qui, par­

tant de la région voisine du haut de la rivière de Pouembout, 
traverse l'île en biais, dans la direction W.-E-, pour venir peu 
avant l'embouchure de la rivière de Mou, près de Ponérihouen, 
reprendre, vers le S.E., une direction à peu près parallèle à celle 
du grand axe de l'île, avec, plus loin, quelques variations de 
direction au voisinage de Houaïlou et de la rivière de Méré. 
C'est dans ce synclinal que se montre également le Crétacé au 
voisinage de Houaïlou. 
Un premier lambeau éocène existe sur les crêtes à gauche de 

la rivière de Mou (ou rivière de Pouémaeu), où l'on reconnaît 
fort bien la présence d'un lambeau calcaire au milieu du Trias. 
Ici le synclinal est déversé vers le N. 



Il faut aller de là jusqu'au bord de la baie de Bâ, sur le rivage 
sud occidental de celle-ci, pour retrouver le Tertiaire. Celui-ci 
forme le long du littoral un lambeau étroit, d'environ 2 km. de 
longueur, commençant au N.W. peu après l'estuaire de la rivière 
formant les cascades de Bâ. 
Limité du côté de l'intérieur par des dépôts crétacés, il est 

entamé de l'autre par la mer. Il est constitué, de bas en haut, de 
la manière suivante : 
1° Série de caillasses siliceuses, généralement grisâtres, en lits 

irréguliers, avec argiles jaunâtres un peu bariolées de rougeàtre; 
les argiles dominent parfois ; 
2° Caillasses siliceuses ou phtanifes noires, puissantes d'une 

centaine de mètres ; 
3° Série de schistes et de calcaires. 
En un point où les calcaires sont bien visibles, ils surmontent 

directement les caillasses siliceuses noires en lits assez réguliers 
et ont un peu moins d'une dizaine de mètres d'épaisseur ; ils ren­
ferment des veines siliceuses et sont parfois absolument identiques 
à ceux du pic Koné. Ils sont surmontés là par des schistes grisâtres 
et gris brunâtre que l'on voit passer graduellement, sur le rivage, 
à des schistes serpentineux. 



ROCHES ERUPTIVES 

Les roches éruptives, soit volcaniques soit plutoniques, sont 
très nombreuses en Nouvelle-Calédonie, mais, chose remarquable, 
ce sont les roches vertes qui dominent de beaucoup. 

Je me contenterai ici de les énumérer très succinctement en 
indiquant leur situation vis-à-vis des terrains sédimenlaires. 

a; R O C H E S V O L C A N I Q U E S 

Algonkien de la région septentrionale. 

De nombreuses roches vertes très altérées se montrent dans 
cette formation; elles paraissent être des diabases principalement. 

Schistes anciens du reste de l'île. 

Les coulées de diabase y sont excessivement fréquentes. 
Quelques autres roches s'y joignent parfois, entre autres une 
Porphyrite très décomposée (andésite) au-dessus de Couli, le 
long du chemin de, la Foa au col d'Amieu, et une autre Porphy­
rite très altérée, silicifiée, entre Gondé et Houailou. Une micro­
diorite qui paraît en coulée se rencontre aussi dans les schistes 
anciens de la même région. 

Permo-Trias. 

'1° Cole occidentale. — Les couches permiennes visibles ne 
p-ésentent aucune trace d'activité éruptive. Celle-ci se manifeste 
par de puissantes coulées, accompagnées de tufs, dans le Trias 
inférieur, principalement vers le haut. Le Trias moyen paraît 
avoir été une période calme, mais il n'en est pas de même du 



Trias supérieur où les tufs et brèches éruptifs, souvent remaniés 
par les eaux marines, sont excessivement abondants. 
Dans le Trias inférieur, ce sont des rhyolites(et peut-être par­

fois des trachytes), tandis que, dans le Trias supérieur, ce sont, 
semble-t-il, exclusivement des tufs et brèches andésitiques avec 
parfois, comme à Téremba dans le Carnien supérieur et a Gilles 
dans le Norien, quelques lits d'andésite vitreuse au milieu de 
tufs et brèches. 
2° Chaîne centrale et cote occidentale. — La base de la série 

ne parait pas renfermer de coulées de roches éruptives mais il 
n'en est pas de même plus haut où les roches éruptives sont 
parfois très fréquentes. 
Les plus communes de beaucoup sont encore les andésites avec 

leur cortège de tufs et de brèches. On en rencontre pourtant 
quelques autres, entre autres : une diabase andésitique dans la 
vallée de la Poquereux à la mine d'or abandonnée dite mine 
Qucyras, un tuf trachytique entre la Foa et Goindé, une diabase 
entre Canala et Ciu, une diabase ouralitisée dans la vallée de la 
Négropo, un basalte dans le haut de l'Ouen Ko, une diabase 
très altérée au mont Pembaï, un trachyte augitique et une andé­
site augitique (Porpliyrile) à la même montagne, un tuf trachy­
tique dans la vallée de la rivière deNéavin et une diabase à droite 
de la rivière d'Amon au voisinage de son embouchure. 

Crétacé. 

La période du dépôt des assises du Terrain à charbon paraît 
avoir été une période assez calme au point de vue de l'activité 
éruptive et ce n'est que dans l'étage inférieur delà Dumbéa, qui 
correspond approximativement au Néocomien, que nous consta­
tons la présence de coulées et de tufs éruptifs. 
Les plus inférieures que l'on voie, notamment à Tonghoué, 

entre la Dumbéa et Païta, à Koé, à la Pirogue, sont des andésites, 
souvent à pyroxène, avec tufs andésitiques. Celles d'un niveau 
plus élevé, beaucoup plus importantes comme puissance et 
comme nombre dès coulées, sont des rhyolites avec leurs tufs. 

Nummulitique. 

Le dépôt de la série inférieure, lutétienne, ne paraît guère avoir 
été troublé par des manifestations éruptives, mais il n'en est pas 



de même de la série supérieure où celles-ci, qui débutent vers 
la tin du dépôt de la série moyenne, prennent une importance 
de plus en plus considérable et finissent par causer l'envahisse­
ment de la partie élevée de la série par une masse de coulées et 
de tufs. 
Je n'ai pas constaté de coulées dans la série moyenne, niais 

des coupes effectuées dans des poudingues bréçhoïdes, dits brèche 
mélaphyrique, de la partie supérieure ont fait voir que parfois 
dans le ciment calcaire se trouvent de très nombreux débris 
d'andésite. 

Les roches qui se montrent à la base de la série supérieure 
sont des andésites et tufs et brèches andésitiques qui, principale­
ment dans la région de Baurail, y prennent un certain dévelop­
pement, Il semble que d'autres roches s'y joignent, mais à un 
niveau assez élevé de cette partie inférieure, car au mont Té ou 
montagne de la batterie du 4 e kilomètre, à Nouméa, se trouve à 
ce niveau (assez haut) une coulée de diabase, et, dans la région de 
Bouloupari, on y voit une coulée de porphyrite. La partie supé­
rieure de cette même série est envahie partout, presque totale­
ment, par de très puissantes masses de diabases et de tufs iliaba-
siques. 

Enfin à la partie tout à fait supérieure, dans le N.. où elle est 
visible aux environs de Kpné e(, de Gatqpe notamment, se voit 
une puissante masse de porphyrites avec des tufs. C'est là la 
dernière roche volcanique que l'on rencontre en place en Nouvelle-
Calédonie, car, bien entendu, je laisise de côté les très nombreuses 
pierres ponces amenées, par le flot, des Nouvelles Hébrides et 
qui se montrent si communes, dans certains dépôts actuels, 
modernes même surtout, qu'ellesy constituent parfois de véritables 
lits. 

h) R O C H E S PLUTONIQUES 

Elles sont également très fréquentes, mais à part les dernières 
venues, les péridotites et leur cortège, elles présentent beaucoup 
moins d'importance que les précédentes et il est totalement 
impossible d'établir leurs relations avec celles-ci. 

Comme les terrains constituant la région côtière occidentale 
sont les plus récents, Nummulitique en majorité et Crétacé, et que 
le Permo-Trias qui s'y montre offre bien des manifestations erup­
tives nombreuses dans le Trias inférieur et le Trias supérieur, 
mais non des roches intrusives, c'est donc dans la chaîne, sur 



remplacement du vrai géosynclinal, que ces dernières se ren­
contrent abondamment. Même les dernières venues, les pérjdo-
tites, d'âge nettement post-nummulitique', s'y montrent beaucoup 
plus fréquentes que dans la région cptjère occidentale. Or dans 
la chaîne, les observations, un peu méticuleuses sont absolument 
impossibles, et la circulation hors, des passages frayés, déjà sou­
vent bien dangereux, également impossible, de sqrte que bien 
souvent on en est réduit à ne pas savoir d'où provient exactement 
telle ou telle roche dont on a recueilli des échantillons dans le-
lit d'un creek. 
Dans l'Algonkien du Nord et dans les schistes anciens, se 

voient parfois des roches en filon ; ce sont le plus souvent des 
roches vertes, très décomposées aux affleurements, de sorte qu'il 
n'est guère possible d'en obtenir des fragments qui puissent être 
étudiés. M. Glasser [21] considère comme une hypérite celle de 
la mine (abandonnée) Mérétrice dans la région de Ouégoa. sur 
la rive gauche du Diahot. 

(iranile. — Signalé par Garnier [2 et 3] à l'état de cailloux 
roulés dans la rivière de Saipt-Louis, il a. été reconnu en place 
par M. Glasser [21] dans les massifs du Grand et du Petit Koum 
au milieu du grand massif serpentineux du Sud, sur la rive gauche 
de la basse vallée de la Comboui ; il l'a retrouvé aux sources de. 
la rivière de la Coulée et, dans le voisinage, aux Grosses Gouttes. 
Dans la, mêrne région de la Coulée et de Saint-Louis, à droite 

de la rivière de la Coulée, la bande sédinientaire côtière est 
séparée du massif serpentineux par des roches dont l'examen 
en lames minces a montré la présence là de. granité et d'une roche 
formée exclusivement de débris de grapite et d'andésite. 
Dans le lit de la petite rivière Ouèk, qui se jette à la mer après 

avoir formé le lac de Lindarolik auprès de Hienghène, se voit un 
pointement granitique (à biotite) au milieu des schistes de la 
partie inférieure du Permo-Trias qu'il a métamorphisés à son 
contact. 
Dans le lit d'un affluent de droite de la Tipindjg descendant 

entre le Tpnine et le Cantaloup*», c'est-à-dire dans urçe zone .de 
schistes anciens, j'ai constaté la présence de cailloux rqulés, d'une 
roche à aspect granitp.ïdg qui me paraît biep être la même que 
celle de la rivière Ouèlç. Je n'en ai pas recueilli d'échantillon, 
car j'espérais pouvoir la retrouver en place et en prendre alprs 
des fragments, mais il ne m'a pas été possible de le fa.ire. 
Dans Ja vallée de la rivière d'Anioa, au pied du massif serpen­

tineux dont fait partie le mont. Pqindié, au milieu des schistes 



inférieurs du Permo-Trias, j'ai constaté la présence d'une roche 
intrusive à aspect granitoïde. Passant très rapidement, car je 
faisais, pour des raisons indépendantes de ma volonté, une marche 
forcée, je ne l'ai pas examinée bien attentivement et me suis con­
tenté d'en recueillir quelques échantillons ; malheureusement 
ceux-ci ont été perdus en route, probablement par suite de la 
négligence des Canaques m'accompagnant qui ne tenaient pas à 
trop se charger. 

Gabbro. — Les gabbros paraissent ne pas être très rares. Dans 
les schistes du Permo-Trias du haut de la vallée de Kouaoua, 
appartenant à un niveau assez inférieur (quoique n'étant plus tout 
à fait à la base), se montre une masse de gabbro. 

D'autres existent, très probablement aussi, au milieu du Per­
mo-Trias dans le haut de la Houaïlou, ou plutôt dans les vallées 
des affluents de gauche de celle-ci, et se montrent à l'état de cail­
loux roulés dans cette rivière à partir de Gondé. 
Diorite. — Je ne puis l'indiquer qu'au mont Pembaï, au voisi­

nage du col d'Amieu, d'après des lames minces faites dans des 
fragments prélevés sur des blocs descendus de ce sommet. 

Micropegmatite. — Cette roche existe au Dogny, mais son 
existence n'ayant été constatée que par des blocs descendus de 
la montagne, je ne puis dire si elle est en coulée ou intrusive. 

Péridoliles. — Celles-ci, accompagnées de roches tiloniennes, 
ont été décrites déjà suffisamment pour que je ne revienne pas 
là dessus. 

Connues dans le pays sous le nom de serpentines ce sont les 
plus jeunes des roches plutoniques calédoniennes. 

Age et position des serpentines. 

Les plus importantes de toutes les roches eruptives entrant 
dans la constitution de la Nouvelle-Calédonie sont les péridotites, 
connues dans le pays sous le nom de serpentines, qui recouvrent 
à elles seules environ un tiers de la superficie totale de l'île. 
Elles ont été suffisamment décrites pour qu'il soit inutile de 

revenir là-dessus. Les seuls points encore en discussion sont leur 
position et leur âge. 

La première de ces questions ne se poserait même pas si 
M. Glasser [21 ] n'avait émis l'opinion, basée sur un examen un 



peu trop rapide, « que ces masses de péridotite auraient, été 
jetées, après solidification souterraine et serpentinisation plus ou 
moins avancée, sur le sol de la Nouvelle-Calédonie par l'effet 
d'une sorte de charriage au cours d'un de ces bouleversements 
formidables qui ont dû affecter cette région du Pacifique ? » 
Je me contenterai, pour le moment, de faire remarquer que le 

charriage des serpentines seules me paraît bien bizarre. Elles 
seraient certes bien accompagnées de quelques lambeaux sédi-
mentaires qui devraient présenter un tout autre faciès que ceux 
des plis enracinés de l'île ; or on n'en voit aucune trace. 
Quant à la seconde, M. Deprat Í26J, sans aucun doute influencé 

par l'idée que les serpentines calédoniennes étaient du même âge 
que celles des Iles Malaises et se souvenant que je lui avais 
affirmé qu'elles étaient postcrétacées (je n'avais pas encore reconnu 
l'âge exact des formations en réalité tertiaires), s'est empressé, 
pendant que j'effectuais mon deuxième voyage, d'annoncer l'âge 
antétertiaire d'une partie au moins des serpentines néocalédo-
niennes, se basant pour cela sur la découverte, qu'il avait cru faire 
de nouméite, à l'état d'élément remanié, dans des échantillons 
du Tertiaire que j'avais rapportés de mon premier voyage. Or les 
massifs et pointements de péridotites calédoniennes présentent 
partout les mêmes caractères lithologiques et il est, par suite, 
totalement impossible de considérer leur mise en place comme 
s'élant opérée en plusieurs l'ois, à des périodes éloignées les unes 
des autres. De plus, lorsqu'il se base sur la présence, dans les 
échantillons éocènes qu'il a examinés (échantillons qui m'appar­
tenaient), de galets roulés de roches serpentineuses, il fait erreur, 
car, après examen détaillé, on ne remarque rien de tel mais seu­
lement des fragments des nombreuses autres roches vertes si 
communes en Nouvelle-Calédonie. Pour la présence de la nou­
méite, qui ne s'est encore rencontrée jusqu'ici que dans les ser­
pentines, je me permets de faire plus que douter de sa présence, 
au moins originairement naturelle, clans les préparations effec­
tuées dans mes échantillons de roches du Nummulitique néocalé­
donien. 
En réalité, les serpentines de Nouvelle-Calédonie sont non 

seulement postcrétacées mais encore postnummulitiques et, au 
lieu d'être charriées, elles se présentent bien en place en massifs 
et en bandes à l'état intrusif. 
Ce qui a pu faire croire que les terrains sédimentaires plon­

geaient sous elles, c'est la masse d'éboulis serpentineux et parfois 
d'argiles jaspoïdes, provenant de la décomposition superficielle 
de la roche et étant descendues par glissement ou entraînées par 



le ruissellement, irai recouvrent les dépôts sédimentaires à la 
base, des montagnes serpentineuses. Nulle part je n'ai pu obser­
ver de terrains sédimentaires s'enfonçant en réalité sous un mas­
sif de serpentines ; par contre, dans bien des cas, le bord même 
du massif (et non celui des éboulis) offre un filon épais de quartz 
caverneux formant parfois dyke. Ceci a déjà été signalé par Pela-
tan ¡16] qui indique ce fait comme général et considère ces 
énormes filons quartzeux comme marquant « à peu de chose près 
la limite des terrains serpentineux ». On conçoit que cela ne 
s'accorde guère avec la théorie du charriage des serpentines. J'ai 
même pu constater que la ligne de contact entre les terrains 
sédimentaires et les serpentines est parfois presque verticale. Je 
citerai, entre autres, le point en face le confluent de l'Ouen Kroïn 
et de l'Ouen Ko, auprès de Canala, où la limite entre le Pernio-
Trias et les serpentines du grand massif voisin est une ligne à peu 
près droite et presque verticale, mais avec très léger pendage 
vers la côte occidentale, de sorte qu'ici ce seraient plutôt les 
terrains sédimentaires qui recouvriraient les serpentines. 

Les massifs formés par celles-ci, ayant beaucoup mieux résisté 
aux érosions que les terrains encaissants surtout schisteux, ont 
subi un décapage qui les a mis en saillie et en'a fait des massifs 
montagneux le plus f'réqueniment fort élevés et qui sont un 
des traits caractéristiques de l'ossature de l'île. De ces massifs 
partent des filons couches se prolongeant parfois fort loin, fort 
épais, véritables bandes, et des apophyses qui donnent naissance, 
aux affleurements, à des pointements ; ces derniers peuvent 
prendre parfois l'aspect d'un petit massif et donner aussi naissance 
à quelques filons-couches. 

Dans les bandes serpentineuses formées par des filons-couches 
très épais, de même que dans les apophyses, se voient des lam­
beaux sédimentaires non digérés et de tailles assez variables ; il 
en est de même parfois dans le pourtour des massifs. Ces lam­
beaux appartiennent toujours aux terrains encaissants ; il est 
donc bien difficile de faire intervenir les charriages. C'est ainsi, 
par exemple, que dans la grande bande serpentineuse traversée 
à l'W. de Ouéhol par le sentier de Gomen à Oubatche et allant 
jusqu'au pointement du mont Baviolet, du côté occidental où les 
serpentines sont en contact avec le Crétacé, les lambeaux englo­
bés, ou enclaves non digérées, appartiennent à cet étage, tandis 
que plus dans l'intérieur de la bande et vers sa bordure orientale, 
le contact se faisant de ce côté avec les séricischistes, c'est à ces 
derniers qu'ils appartiennent. Dans la hande traversée par la 
haute Tipindjé, les lambeaux englobés au milieu des serpentines 



sont des schistes anciens, comme ceux qui sont en contact des 
deux côtés avec la bande serpentineuse. La bande qui relie l'ex­
trémité occidentale du massif Kouaoua-Rourail avec le petit 
massif de Farino-Fonwharyr (lequel est plutôt l'épanouissement 
d'une apophyse) montre, du côté du bassin crétacé de Moindou, 
tout d'abord uniquement des lambeaux crétacés non digérés, puis, 
un peu plus loin, ce sont seulement des schistes anciens avec 
diabases. Tout ceci est très visible sur le chemin de Moindou à 
Tindéa et sur le flanc du M é Nhou, de l'autre côté de la vallée. 
Ici, c'est tout à fait à tort que M- Glasser, qui paraît ne les avoir 
seulement qu'aperçues, nie l'identité de ces serpentines avec celles 
des autres massifs ; s'il avait grimpé sur les crêtes à gauche de la 
Moindou en se dirigeant vers Fqnwhary, ou même s'il s'était à 
peine avancé dans le fond de la vallée il se serait facilement 
rendu compte de son erreur ; il semble avoir seulement jeté un 
coup d'oeil, de là, dans la direction de Tindéa où les lambeaux 
de schistes anciens et diabases, englobés dans la serpentine, sont 
très importants et souvent assez considérables et, de jjlus, forment 
bien la moitié de la niasse de sorte que, de loin, l'aspect n'est plus 
tout à fait celui des serpentines sans mélange. Il est en outre 
probable que les échantillons prélevés par là qu'il a examinés au 
microscope appartenaient à un de ces lambeaux de schistes 
anciens quartzeux, et ici un peu chlorifeux, et diabases non digérés. 
Je pourrai citer bien d'autres exemples d'endroits où des por­

tions non digérées appartenant à tous les étages, du Gristallo-
phyllien au Nummulitique inclus, se trouvent au milieu des 
serpentines ou en contact avec celles-ci qui les ont métamorphisés 
à leur voisinage immédiat. Il serait beaucoup trop long de les 
énumérer tous, aussi je me contenterai d'indiquer un certain 
nombre de faits montrant nettement que la venue des serpentines 
est postérieure à la sédimentation des dépôts mimmulitiques. 

Région de Koumac et de Gomen. — Nous avons là, sur la côte 
ouest, au voisinage même du rivage, les importants massils du 
Tiébaghi, du Kaala et enfin de rHoniédjéboa-Taom-Ouazangoiv-
Tsiba, séparés, les deux premiers par la plaine sédimentaire de 
Koumac, et le second du dernier par celle de Gomen, ces deux 
plaines étant constituées par les dépôts nummulitiques. 
L'extrémité S.E. du massif du Tiébaghi, pù les serpentines sont 

en contact avec l'Eocène, est bien loin de donner l'impression 
que celui-ci est recouvert par la roche éruptiye. 
Dans la plaine de Koupiaç, se voient quelques, pqintements 

serpentineux ayant métamorphisé les cjépôts sédimentaires à 



leur contact immédiat, en plein milieu même du Nummuli-
tique. L'un d'eux se trouve sur le sentier même que l'on suit, 
en arrivant de Ouégoa, pour se rendre à la station Brun ; un autre 
est visible, assez étroit, sur la gauche du même sentier ; èntin, 
à la pointe de Pandop, d'autres pointements serpentineux sont 
observables dans les mêmes conditions. 
Le massif serpentineux du Kaala, bien loin de sembler charrié 

sur les terrains sédimentaires, paraît plutôt avoir été recouvert 
par eux ; en effet, si la serpentine descend jusqu'au niveau de la 
mer et atteint même le rivage du côté occidental, il n'en est pas 
de même du côté de l'intérieur où ceux-ci montent assez haut 
contre le massif serpentineux. C'est ainsi que contre le liane 
N.E. du piton de Pandop, qui forme la partie N.W. du massif 
du Kaala, un lambeau calcaire nummulitique, élevé de plus de 
200 m., se trouve en quelque sorte plaqué, avec pendage vers 
l'intérieur. Contre le mont Kaala, de même, les terrains sédi­
mentaires montent très haut, du même côté ; c'est d'abord l'Eo-
cène, puis, dès un peu avant le col séparant les versants de 
Koumac et de Gomen, c'est le Crétacé qui monte à environ 
500 m. d'altitude contre le flanc du Kaala. On m'a même affirmé 
qu'un lambeau calcaire se trouvait sur le mont Kaala, isolé au 
milieu des serpentines à une assez grande altitude. ; ne me trou­
vant plus dans la région lorsque je l'ai appris, je n'ai pu m'en 
assurer moi-même, mais je n'ai aucune raison de douter de l'exac­
titude de ce renseignement que je tiens d'une personne qui con­
naît on ne peut mieux ce massif. 

Entre le rivage et le pied de la montagne, dans la partie com­
prise entre la pointe de Karembé et les marais de la Iouanga, se 
montrent des dépôts nummulitiques. Au milieu de ceux-ci on 
voit de très fréquents pointements serpentineux avec toutes les 
transitions entre les schistes argileux nummulitiques et les ser­
pentines. On constate aussi la présence, au milieu des schistes 
tertiaires, de véritables filons de serpentine ayant, quelquefois, à 
peine seulement 2, 3 ou 4 cm. d'épaisseur et les coupant dans 
tous les sens ; j'ai vu, entre autres, un de. ces filormets, épais de 
2 à 3 cm., délimiter ainsi d'une manière à peu près circulaire, à 
la surface du sol, une portion schisteuse non métamorphisée. 

On retrouve de même, dans la plaine de Gomen, des pointe­
ments serpentineux au milieu du Nummulitique. Du côté de 
Téoudié, où les serpentines dominent, on trouve, au milieu 
d'elles, des lambeaux de schistes, de tufs et de diabase de la 
partie supérieure du Nummulitique ; dans des parties rocheuses 
du rivage j'ai vu quelques petites enclaves de schistes durcis et 



siliciliés, non complètement digérés, et englobés dans les serpen­
tines. 
Ainsi, 1 âge des trois grands massifs serpentineux ci-dessus 

est bien post-nummulitique. 

Massif du Katépahie-Koniamho. — Celui-ci, qui se présente 
ensuite sur la côte ouest après les plaines de Témala, est en 
contact, du côté de l'intérieur, avec le Crétacé et, du côté du 
rivage, lorsque les serpentines ne viennent pasjusqu'à ce dernier, 
avec le Nummulitique, au milieu duquel il envoie de nombreuses 
apophyses et petits pointements qui ont métamorphisé les dépôts 
sédimentaires à leur contact, comme ils le sont du reste à celui 
de la bordure, irrégulière, du massif lui-même. Il en est de même 
au voisinage des pointements importants du bord de mer entre la 
baie Chasseloup et le Kaféate qui ne sont, ti'ès probablement, que 
des épanouissements d'apophyses du grand massif voisin. 
Au delà du Kaféate, à Pindjèn, les mêmes phénomènes sont 

encore plus visibles. Le contact, avec métamorphisme, du massif 
du Koniambo et de quelques très petits pointements, tout voisins 
de la bordure de celui-ci, avec les dépôts nummulitiques, princi­
palement schisteux, est des plus nets et absolument incontes­
table. Dans les collines de la presqu'île de Pindjèn (autour du 
sommet Pati) la chose est très visible. Là, au milieu de la partie 
tout à fait supérieure du Nummulitique néocalédonien, consti­
tuée ici par des tufs éruptifs, souvent remaniés avec cailloux 
roulés du tuf lui-même, et de schistes avec quelques lentilles 
calcaires, on voit des pointements serpentineux ayant tout méta­
morphisé à leur contact ; les transitions entre la serpentine et 
les dépôts sédimentaires intacts sont absolument insensibles ; 
parfois même, le calcaire, s'étant trouvé au contact immédiat de 
la serpentine, est devenu complètement cristallin et a pris en 
quelques points une teinte verdâtre. Là se montrent également 
des liions couches de serpentine, au voisinage desquels les schistes 
tertiaires ont subi l'action métamorphique de telle façon que l'on 
passe, par transitions insensibles, des schistes serpentineux aux 
schistes nummulitiques normaux ; les filons serpentineux, plus 
durs, font saillie sur le flanc des collines. Je le répète encore, 
ici toutes les transitions s'effectuent d'une manière absolument 
insensible et le fait est des plus visibles, la brousse laissant ces 
collines à peu près nues, en grande partie. 

Région de Koné-Pouemhout. — Au voisinage des massifs ser­
pentineux, on observe toujours les mêmes phénomènes. Je me 



contenterai ici de citer deux points particulièrement intéressants. 
Le premier est la presqu'île de Foué ou de la pointe Koné. Il 

existe là des serpentines dont les variétés sont exactement iden­
tiques à celles du grand massif de Koniambo dont elles ne sont 
que l'apparition, à la surface, d'une apophyse. Là le contact est 
très visible dans les falaises peu élevées et sur le rivage même, 
découvert à marée basse. Il n'y a nulle part passage brusque 
(quoicju'il soit assez rapide) du Nummulitique aux serpentines et 
la surface de séparation est des plus vagues et fort sinueuse en 
admettant que l'on puisse en distinguer une, car, lors même que 
le passage est assez rapide, il y a transition insensible. On peut 
au contraire, par exemple, voir dans les serpentines, tout au 
voisinage de schistes argileux rouges avec silex jaspoïdes, 
quelques petites lentilles, non digérées, de ces derniers ; ailleurs 
c'est une toute petite portion serpentinisée au milieu de ces 
mêmes schistes argileux à lits et lentilles de silex jaspoïdes, à 
quelques décimètres avant la masse des schistes serpentineux. 
J'ai même vu des schistes grossiers ou tufs remaniés avec con­
glomérat, imparfaitement digérés, passant aux serpentines de 
telle façon que l'assise à cailloux roulés se reconnaissait tout 
d'abord très facilement au milieu de celles-ci. 
Le deuxième point sur lequel j'attirerai l'attention est situé entre, 

les parties déjà assez hautes des cours des rivières de Pouembout 
et de Koné, au voisinage de la réserve indigène de Kovéi. Ici, au 
milieu du Nummulitique plissé, schistes avec calcaires grisâtres 
grenu et grès calcaire, se montrent deux bandes serpentineuscs 
interstratifîées et ayant nettement métamorphisé les dépôts 
éocènes à leur contact. 

Massif de Népoui-Poya. — Ce massif, que je n'ai pas visité 
mais dont j'ai vu seulement la bordure N. et N.W. où les ser­
pentines sont en contact avec le Nummulitique, se présenterait, 
d'après des renseignements assez précis, en très grande majorité 
surtout en contact avec le même terrain au S. et au S.E. 

Massif du Mè Maoya et Mé Boa.— D'après des renseignements 
de même source que les précédents, les serpentines seraient en 
contact avec le Nummulitique dans toute l'extrémité N.W. de ce 
massif. Il en est de même, en grande partie, sur sa bordure 
occidentale où s'interposent parfois pourtant des lambeaux créta­
cés. En se rapprochant de Bourail, c'est le Nummulitique qui 
domine de beaucoup et qui, presque exclusivement, forme la 
bordure occidentale. 



Région de Bourail. — Outre la bordure du massif Mé Maoya-
Mé Boa, les alentours de Bourail offrent encore l'extrémité du 
massif qui, de Kouaoua, vient de ce côté. Cette extrémité même 
depuis un peu au S. de la tribu de Bouérou, dans le haut bassin 
de la Pouéo, jusqu'à Mékounia où la Boghen tourne à peu près à 
angle droit au sortir de la chaîne pour se diriger vers Bourail. 
est exclusivement en contact avec la série supérieure du Num­
mulitique calédonien, sauf vers la Téné, où se trouve un lambeau 
crétacé s'étendant sur les deux rives de celle-ci. Là encore, il 
est totalement impossible d'apercevoir un chevauchement des 
serpentines sur les terrains sédimentaires, et, à leur contact, se 
montrent les mêmes phénomènes que partout ailleurs. 

Quand, après avoir quitté le chemin muletier de Bourail à 
Houaïlou, on a passé la Pouéo pour se diriger sur la tribu de Boué­
rou, on voit à droite, au milieu des schistes nummulitiques, de 
très nombreux petits pointements serpentineux les ayant méta-
morphisé à leur contact, en avant de la bordure du massif ci-
dessus. 
Sur le chemin muletier de Bourail à Houaïlou, avant d'arriver 

àia tribu de Borégao, un pointement serpentineux important, 
véritable petit massif, forme en quelque sorte l'éperon d'un con­
trefort s'avançant entre les parties hautes des cours de la Douen-
cheur et de la Pouéo. Ce petit massif sort au milieu des dépôts de 
la série supérieure de l'Eocène néocalédonien et se termine, sur 
le chemin, un peu avant les séricischistes. Si l'on se dirige de 
ceux-ci dans la direction de Bourail, on traverse successivement: 
D'abord des dépôts nummulitiques, puissants d'une soixantaine 

de mètres, parmi lesquels dominent des schistes argilo-calcaires 
à beaux noyaux calcaires ; 

Puis vient un pointement serpentineux d'une dizaine de mètres 
d'épaisseur ; 
SO à 60 m. de Nummulitique dont la partie terminale est 

injectée d'un cloisonnement de ce quartz blanc jaunâtre très 
commun dans les serpentines ; 
Vient alors le petit massif serpentineux dont le début, princi­

palement schisteux, offre des enclaves ou petites portions de 
Nummulitique incomplètement ou parfois pas du tout digérées, 
complètement englobées dans la serpentine. On retrouve une de 
ces enclaves un peu avant la limite du massif du côté occidental ; 
cest une sorte de lentille, épaisse de 1 m. 50 environ, de grès 
argileux eocène à peine durci. Ici, partout au contact, se voit la 
transition entre les dépôts nummulitiques et.les schistes serpen­
tineux. 



Ce petit massif, qui a donné du minerai de nickel très riche i plus 
de 30 pour 100 dans certains échantillons, paraît-il), offre exac­
tement les mêmes types de roche que les grands massifs voisins. 
Une bande serpentineuse rattache au M é Boa ce pointement 

qui n'est que l'épanouissement d'une apophyse ; elle est presque 
parallèle à la direction des couches, mais pas tout à fait exacte­
ment et son épaisseur varie. Sur le chemin de Bourail à Potè qui 
suit le fond delà vallée de la Douencheur, c'est une bande séparant 
les séricischistes de l'Eocène. Un peu plus près du Mé Boa, sur le 
sentier qui, d'Azareu dans le haut bassin de la Douencheur, se 
dirige sur Karagreu situé dans le haut de celui de la Houaïlou, 
la bande est très peu épaisse et passe dans le Crétacé même, mais 
à très peu de distance de la limite commune de celui-ci avec le 
lambeau tertiaire, épais de 20 à 30 m. seulement, au delà duquel 
viennent les séricischistes. 

Beaucoup plus loin des grands massifs serpentineux, les alen­
tours de Bourail montrent quelques pointements au milieu même 
de l'Eocène. 

L'un se montre, assez bas, sur le flanc N.E. de la colline pla­
quée en quelque sorte contre le flanc oriental des Trois Frères, 
au milieu même de dépôts appartenant à la partie inférieure de 
la série supérieure du Nummulitique calédonien. 
Un autre est visible dans le fond même du ravin de la Ivouri, 

au milieu du poudingue qui forme là la base de la série supé­
rieure de l'Eocène calédonien. On observe là les mêmes phéno­
mènes de contact déjà signalés. 
Enfin, àia Boghen, sur la route de Nessadiou, à environ ti km. 

de Bourail, auprès du débit Marigeon, dans la tranchée, on aper­
çoit trois petits pointement serpentineux au contact desquels les 
schistes de La série supérieure de l'Eocène calédonien, au milieu 
desquels ils se montrent, sont verdis, durcis et cloisonnés de 
quartz blanc jaunâtre, comme les serpentines elles-mêmes. Ces 
trois pointements sont certainement les affleurements de digita-
tions d'une apophyse du grand massif, voisin, de Kouaoua-Bourail. 

Région de Bouloupari. — Pour retrouver des massifs serpen­
tineux en contact avec le Nummulitique, il faut venir ensuite 
jusque vers Kointhio, aux environs de Bouloupari où, d'un côté, le 
mont Dô et, de l'autre, le grand massif serpentineux du Sud 
coupent des plis de l'Eocène et envoient au milieu de celui-ci des 
apophyses souvent parallèles à la direction des couches. Entre 
l'ancien blockhaus de Kointhio et le col, on voit, au milieu des 
assises de la série supérieure du Nummulitique, plusieurs bandes 
serpentineuses dont l'une recoupe nettement les plans de strati-



fication. Là aussi, au milieu des serpentines, se montrent 
quelques lambeaux, parfois de la taille d'un simple bloc, de dé­
pôts nummulitiques non digérés ; de plus, comme d'habitude, il 
y a passage insensible au contact, où les formations sédimentaires 
sont métamorphisées. 
Entre le blockhaus de Kointhio et la rivière Koa, on constate 

également les mêmes phénomènes et souvent, au voisinage des 
serpentines, les dépôts nummulitiques sont traversés par un 
réseau de veines magnésiennes blanchâtres tout comme la roche 
éruptive elle-même. 
Sur la bordure occidentale du grand massif serpentineux du 

Sud, où les serpentines sont assez fréquemment en contact avec 
les formations nummulitiques, il n'est guère possible de voir ce 
contact même, celui-ci étant caché par les éboulis descendus de 
la muraille serpentineuse ; en un point pourtant, au val Suzon 
dans la région de la Dumbéa, on voit des schistes nummulitiques 
devenir un peu serpentineux. 

Cote est. — 11 est encore un point où l'on peut observer faci­
lement le contact du Nummulitique avec les serpentines ; c'est 
au voisinage de Houaïlou, sur le bord même de la baie de Bâ ou 
baie Lebris. Il y a là un lambeau éocène dont les couches sont 
relevées presque verticalement et en contact, sur le rivage même 
du côté de la baie, avec les serpentines. Les calcaires et les 
schistes sont en partie serpentinisés au contact qui se fait suivant 
une ligne très irrégulière et par un passage insensible. Le calcaire 
s'est d'abord transformé en calcaire cristallin et devenant verdàtre 
aux joints. Les schistes passent très insensiblement, et suivant un 
tracé très irrégulier, aux schistes serpentineux. Tout ceci est très 
visible principalement sur le rivage découvert à marée basse. 

Ainsi, de tout ce qui précède, on est obligé de conclure que les 
serpentines néôcalédoniennes sont bel et bien en place et non 
charriées, et que,leur âge est post-nummulitique. 
Je pourrais encore multiplier les preuves de leur enracinement, 

notamment pour chaque massif, pour chaque bande et chaque 
pointement que j'ai vu personnellement. 
Je me contenterai d'ajouter que le nombre des pointements, 

bandes, filons couches ou apophyses serpentineux, extrêmement 
considérable et tous sortant du milieu de formations sédimentaires 
(parmi lesquelles je range les coulées et tufs éruptifs plus anciens) 
ou tout au moins de formations bien en place, les ayant toujours 
métamorphisé à leur contact, de telle manière que le passage 
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s'effectue insensiblement de l'une aux. autres, et en renfermant le 
plus souvent des lambeaux non digérés entièrement et plus ou 
moins volumineux, interdit formellement de voir dans la formation 
serpentineuse les restes d'un formidable charriage venu on ne sait 
d'où. De plus, les filons traversant les serpentines sont toujours 
presque verticaux (la chose se reconnaît très bien, notamment 
pour les dykes de quartz caverneux), ce qui ne serait certainement 
pas si les serpentines avaient été charriées. 
J'ajouterai encore que vers la tribu de Couiné, dans la région 

de Canala, j'ai vu, dans une tranchée, un pointement serpentineux 
passant de bas en haut, insensiblement, à des schistes permo-lria-
siques non serpentinisés. Ici, la serpentinisation n'aurait pas été 
visible en surface sans la tranchée du chemin-. 



DÉPOTS RÉCENTS 

Plages et récifs soulevés. 

Garnier [2], après avoir signalé aux Loyalty la présence d'un 
calcaire marin récent, indique comme identique, sur la Grande 
Terre, un calcaire très analogue qui « recouvre la plupart des 
montagnes des presqu'îles de Nouméa, de Païta et des îlots qui 
leur font face » (page 5). Plus loin il en parle en ces termes : 
« Enfin au-dessus de toutes ces couches, sur toutes les hauteurs 
de la presqu'île de Nouméa et dans tous les îlots voisins, sur les 
collines de Païta avoisinant la mer se trouve un calcaire très 
récent, avec quelques débris mal conservés, de coquillages 
actuels. Blanc, quelquefois un peu grisâtre, terreux au point que 
la pioche le pénètre sans difficulté, il contient 9 à 12 % d'ar­
gile ». 
Ce calcaire, qui n'a rien de marin comme origine, est tout sim­

plement le produit de la dissolution, suivie d'un nouveau dépôt 
sur les pentes, du calcaire des schistes argilo-calcaires à lentilles 
et noyaux calcaire du Nummulitique. Il ne se rencontre pas seu­
lement là où le signale Garnier, car je l'ai retrouvé entre autres 
dans la région de Bourail, vers Grande Vallée, à Déva, dans la 
région de Koné-Pouembout, à Gomen, à Koumac. Les débris de 
coquillages ont été apportés par les indigènes dont ils sont les 
restes de repas ; on y peut recueillir également des tessons de 
poterie. 
Chambeyron (Note relative à la Nouvelle-Calédonie, 1875), 

puis Pelatan [16] ont signalé, sur la côte orientale, entre Ounia 
et la partie en face de l'île Kouébounié, sur 25 km. de longueur, 
un plateau large d'environ 2 km. en moyenne, élevé de 2 m. 50 
à 3 m. au-dessus du niveau des hautes marées et d'origine ma-
dréporique. 
D'après Pelatan un plateau semblable, mais dont l'élévation 

atteint 8 à 10 mètres dans sa partie septentrionale, s'étale autour 
du massif de serpentine de l'île des Pins. 



Chambeyron (Le grand récif au N. de la Nouvelle-Calédonie ; 
in Bull. Soc. Géogr. 1 876) indique, à l'île Huon,unamas rocheux, 
haut de plusieurs mètres, composé de blocs de corail et de. con­
glomérats. 

Enfin Classer [21] signale, dans un dépôt relevé, à la Pointe 
Chaleix, dans la presqu'île de Nouméa, la présence de Mnrgino-
pora vertebralïs et d'Arca holoceria Rive, toutes deux espèces 
actuellement vivantes. 
J'ai pu relever la présence de quelques-uns de ces dépôts 

marins relevés, sur la côte occidentale principalement ; je vais 
indiquer ceux qui m'ont paru les plus intéressants. 

Foué près de Koné. — Dans la partie de l'isthme de la pres­
qu'île de Foué tournée vers le large, j'ai relevé la succession sui­
vante de bas en haut : 

1° Poudingue de gros cailloux, et de rognons de giobertite, 
découvrant en partie à marée basse d'environ 1 m. ou plus. 
2° Très petits graviers, sable, tout petits galets, débris de 

coquillages, petits coraux, le tout soudé fortement de façon a 
constituer une roche dure; environ 1 ni. 20. 
3° Sable, coquillages, petits polypiers, etc., non ou faiblement 

soudés; environ 0 m 80 à 1 m. 
La ponce, tout d'abord jaunâtre, commence à apparaître, tout 

en restant très rare, dans la partie supérieure, et, à 0 m.. 10 en­
viron, au maximum, plus haut que le premier fragment de ponce 
se montrent également quelques cailloux brûlés et des tessons 
de poterie. 
Les premières pierres ponces apparaissent à 1 m. 20 au-des­

sus du niveau de la marée haute, et la hauteur, de la partie supé­
rieure du dépôt au-dessus de celui-ci est d'environ 2 m. 
Au-dessus viennent de très nombreux kjœkkenmceddings dont 

les poteries présentent une ornementation absolument identique 
à celle des tessons empâtés dans le dépôt marin. 
La décoration, très variée et très originale, ne rappelle en rien 

celle des poteries canaques d'époque plus récente, quoique assez 
ancienne, que j'ai pu recueillir de-ci de-là. Un des motifs, toute­
fois, se retrouve, à peu près, dans la décoration d'un bambou 
gravé de la collection de la Galerie d'Anthropologie du Muséum 
d'Histoire naturelle. 

Parmi bien d'autres motifs, il est curieux de retrouver les im­
brications incisées telles que celles de certains vases de style 
corinthien du vn° siècle et un autre rappelant beaucoup les pat­
inettes, imprimées à la roulette, du bucchero nero étrusque. 



Bien entendu, je signale ces analogies sans prétendre en tirer 
la moindre conséquence, considérant ces poteries calédoniennes 
comme beaucoup plus récentes. Il y a là aussi des fragments de 
vases carénés et de vases à goulot. 
Un autre fait curieux est la présence de silex jaspoïdes taillés 

quoique assez grossièrement, et la présence d'outils en calcaire 
taillé parmi lesquels, bien reconnaissables, quoique assez grossiers, 
une assez belle pointe de flèche et un gros tranchet. Le calcaire 
a été également utilisé pour -la confection de ciseaux et de 
haches polis; j'ai même recueilli un fragment de casse-tête pointu 
en calcaire poli. 
Fait remarquable, aucune trace de serpentine travaillée, alors 

que, dans tous les foyers canaques anciens, c'est la serpentine 
qui seule a été utilisée à l'exception du silex jaspoïde et du cal­
caire. 
Les coquillages du dépôt relevé et ceux des débris de cuisine 

appartiennent tous à des espèces vivant encore actuellement 
dans la même région. Il faut toutefois observer que parmi les 
espèces des kjœkkenmœddings, certaines, entre autres un Potá­
mide et une Huître, ont une taille beaucoup plus considérable 
que les individus des mêmes espèces que l'on rencontre actuelle­
ment. 
Cette diminution de taille doit, à mon avis, être attribuée à 

l'action de l'homme qui, recherchant surtout ces espèces pour sa 
nourriture, choisissait évidemment toujours les individus de plus 
grandes dimensions et a ainsi opéré à rebours une sélection arti­
ficielle involontaire. 
Le fait de l'apparition des traces d'occupation humaine très peu 

au-dessus des premières ponces est un fait que j'ai pu constater 
aussi en d'autres points, mais nulle part ailleurs qu'à Foué je 
n'ai pu découvrir autre chose que de très minimes et très rares 
tessons non décorés et quelques rares pierres brûlées. Il semble 
que l'on en pourrait conclure que les premiers habitants de la 
Nouvelle-Calédonie, qui forcément ont dû vivre sur les côtes, où 
la mer seule pouvait leur fournir la nourriture nécessaire avant 
qu'ils n'aient pu établir des cultures, ont dû très probablement 
être chassés de leur habitat par les éruptions d'où sont issues les 
pierres ponces ; or celles-ci proviennent, d'après l'avis général, 
des Nouvelles-Hébrides. En tout cas, il y a une corrélation indé­
niable entre ces éruptions et la première occupation humaine en 
Nouvelle-Calédonie. 
Des pierres ponces sont très communes au niveau des kjœk­

kenmœddings, mais là il est très probable que certaines d'entre 



elles ont du être projetées par des vagues actuelles pendant les 
tempêtes, car leur transport continue à s'effectuer et toutes les 
plages calédoniennes s'en montrent parsemées et en certains 
points littéralement couvertes, sans aucune exagération. 

Pointe Trémeroc(cap Goulvain). — Ici la succession des dépôts 
visibles est la suivante : 

1° Sable agglutiné empâtant des morceaux anguleux de roche 
avec des débris de coquillages ; le tout formant un ensemble très 
dur ; 

2° Couche à polypiers, ancien récif frangeant ; 
3° Calcaire blanc, tendre, renfermant quelques rares coquilles 

d'espèces actuellement vivantes dans le voisinage immédiat. Le 
tout peut avoir 2 m. 50 à 3 m. de puissance. 
En allant de Pointe Trémeroc à Déva, on voit une lagune lon­

geant le littoral et séparée de la mer par un cordon, assez épais 
et couvert de gros niaoulis, constitué par un l'alun moderne. 

Ne'ra. — Dans une tranchée de la route de Bourail au Poste de 
la mer, au voisinage de l'emplacement de l'ancienne tribu île 
Néra, une poche dans des schistes nummulitiques présente un 
dépôt marin récent à 4 m., au moins, au-dessus de la route, ce 
qui fait 5 ni; 50 à 6 m. au-dessus du niveau de la marée haute. 

Ici, c'est un calcaire crayeux, blanchâtre, tendre et poussiéreux 
avec sable agglutiné (et quelques cailloux), assez dur, de cou­
leur blanchâtre ou blanc jaunâtre, empâtant des débris de 
coquilles et des coquilles entières, dont une Arca, une Phasia-
nella et une Huître, toutes d'espèces actuelles encore vivantes 
dans les mers environnantes. 

Quêté. —• Au voisinage de Moindou, dans le marais entre le 
M é Améoré et Qùélé (ancienne tribu de Quélé) se voit, dans le 
marais à sec à marée basse; une sorte de tumulus rond de 25 ni. 
de diamètre et de 2 m. de hauteur} formé d'un petit récif entouré 
de sable jaunâtre et blanchâtre agglutiné avec des débris de 
coquillages modernes. 

Presqu'île Oua.no (ou Mélafvô, ou d'Isié). — Sur une partie de 
la petite pointe tournée vers le S:* On voit Une formation calcaire 
constituée par une masse calcaire blanchâtre encroûtant de nom­
breux polypiers avec des Tridacnes et autres coquilles vivant 
actuellement; Ge dépôt; relevé à plus de 2 m. au-dessus du niveau 
des plus hautes marées, ne paraît pas être resté horizontal, mais 
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présente une très légère petite vers le large, c'est-à-dire ici vers 
le S. 
Dans le fond du marais représenté comme une petite baie sur 

les cartes et s'ouvratit vers le large; on remarque un autre genre 
de sédiment récent. C'est une sorte de calcaire grossier, sableux, 
renfermant des coquilles actuelles et se présentant en blocs, en 
place, faisant saillie parfois de 0 m. oO à 0 m. 60 au-dessus du 
dépôt vaseux actuel. 
On prend ici sur le fait un retour de la mer érodant et détrui­

sant tin dépôt rélevé él le réduisant il l'état de blocs isolés, eil 
place, avant de le faire entièrement disparaître. 

Ile Leprédour. — A la petite pointe que présente la côte occi­
dentale de cette île, se voit un dépôt récent composé de sable 
agglutiné avec des cailloux roulés cl renfermant, avec des poly­
piers, des coquilles modernes, Tridncna. Hippnpus, Arca, etc., 
relevé à 2 ni. environ au-dessus du niveau de la marée haute. 

Pointe Mil. — Au voisinage de l'habitation Schmitt, sur le 
rivage faisant face à la rade de Nouméa, on constate, sur envi­
ron 400 m. le long du rivage, l'existence d'un conglomérat de 
débris de silex jaspoïdes et de caillasses siliceuses de l'Eocène. 
entraînés par ruissellement et cimentés par un sable d'origine 
marine. Cet ensemble, bariolé de rouge ét de blanc, est relevé 
horizontalement jusqu'à près de ï m. de hauteur. 

Côte eut.— Une corniche, à A m. environ au-dessus du niveau 
acttiel de la haute hier, et très visible, a été signalée par Pelatan 
sur lés roches calcaires de là baie d'Hiénghôiie. 
A part les récifs soulevés, tels que ceux du S.; je ne saurais 

citer que des faluns à Ctiquilles modernes constituant là plaine 
dû débouche là rivière de Tû, auprès de Houaïlou, avant de se 
jeter dans là baie Lebris. 

Mouvements récents et actuels des lignes de rivage. 

En résumé, on constate sur le pourtour de là Nbuvelle-Calé-
dfcthié l'existence dé plages et de récifs soulevés, bien moins tou­
tefois qu'à l'île des Pirts et surtout qu'aux îles Loyalty, car, à 
part le dépôt dè Néra relevé de 5 à 0 llù, et celui de la pointe 
Mà, de 4 m., les autres n'atteignent guère que 2 m. ou 2 m. 50. 
Le mouvement négatif à été précédé, d'assez peu semble-t-il, par 
le début des éruptions à pierres ponces des volcans des Nouvelles-
Hébrides (et parl'arrivée de l'homme eh Nouvelle-Calédonie). 



A l'heure actuelle, comme le montre l'état du second dépôt 
(pie je signale ci-dessus à la presqu'île Ouano, et comme on peut 
le constater par la mort de certaines plantes au voisinage de 
marais de plus en plus envahis par l'eau de mer (notamment aux 
marais du Télégraphe, à Gomen, et à bien d'autres endroits) et par 
cette avancée du marais d'eau salée tien visible même, comme je 
l'ai pu constater entre autres à Moindou, on se trouve en pré­
sence d'un mouvement positif. 

On m'a bien parlé d'un exhaussement qui se produirait dans le 
Nord au voisinage de l'embouchure du Diahot, mais ceci est 
basé sur le seul fait qu'en un point, sur le récif, là où jadis les 
embarcations passaient facilement, elles sont obligées mainte­
nant de contourner. 11 n'y a là pas autre chose qu'un résultat de 
l'accroissement du récif, et Ion ne peut songer à le mettre en 
parallèle avec la mort des arbres ne pouvant s'accoutumer au 
voisinage immédiat de l'eau salée que l'on peut observer en bien 
des points marécageux de la côte occidentale, avec les faits cons­
tatés à Moindou et bien remarqués des colons eux-mêmes, ainsi 
que de l'état du dépôt marin relevé, érodé par le retour de la mer, 
dans la petite baie de la presqu'île Ouano, 

Alluvions et dépôts palustres anciens. 

11 n'est pas possible de les étudier séparément à cause de leurs 
rapports étroits. 

Ils ne sont visibles que sur la côte ouest. La rapidité des ver­
sants et l'étroitesse des vallées de la côte orientale n'y a même 
pas permis le dépôt d'alluvions modernes, sauf dans des points 
actuellement recouverts en temps de crue. 
Sur la côte occidentale, où une région relativement basse et 

assez large s'étend entre le pied des montagnes de la chaîne 
et la mer, sauf là où les massifs serpentineux trop rapprochés 
du rivage ne permettent de voir jusqu'à celui-ci que les allu­
vions modernes descendues de leurs sommets ainsi que l'argile 
brune provenant de la décomposition superficielle des serpen­
tines et entraînée au pied des pentes, on peut apercevoir des 
lambeaux d'alluvions anciennes et des argiles d'origine palustre 
recouvrant parfois ces alluvions. 

Alluvions anciennes. — C'est un poudingue à ciment argileux 
ou argilo-sableux, blanchâtre ou jaunâtre, parfois bariolé de 
brunâtre ou de rougeâtre. On en trouve des lambeaux en des 



points assez élevés au-dessus des cours d'eau actuels et même 
du niveau des alluvions récentes des plus grandes crues. 
C'est ainsi que, dans la région de Koné, j'ai constaté leur 

existence sur le flanc des hauteurs et sur des mamelons, à tra­
vers la plaine, jusqu'à une altitude d'une trentaine de mètres au-
dessus du niveau actuel de la rive des cours d'eau dans cette 
plaine où ceux-ci peuvent largement s'étendre en grandes eaux 
sitôt sortis de leur lit normal. 
A Moindou, sur la colline même où se trouve la gendarmerie, 

j'en ai vu un autre lambeau à une altitude d'environ 2o m. au-
dessus du niveau des crues. 
Cette formation, principalement bien développée dans tous 

les environs de Bouloupari, se retrouve tout le long de la côte 
occidentale, et apparaît encore, parfois à une certaine distance 
dans l'intérieur, dans la partie basse des vallées assez largement 
ouvertes. C'est ainsi, entre autres, que j'ai constaté sa présence 
dans la vallée de la Foa, au lieu dit Plaine des Danses, à envi­
ron 7 ou 8 km. plus haut que le centre. 

Dépôts palustres anciens. — Lorsque le poudingue argilo-
sableux précédent se retrouve dans les bas fonds à une altitude 
de quelques mètres seulement, on le voit surmonté par des 
argiles ne renfermant aucun reste organique mais d'origine ma­
récageuse. 
Entre Bouloupari et le col des Gaïacs, on voit, au-dessus des 

alluvions anciennes, une argile soit bariolée, soit blanchâtre, soit 
jaunâtre, renfermant parfois, dans le premier cas, quelques cris­
taux de gypse. 
En se dirigeant de Bouloupari sur la Foa parla route n° I, 

au-dessus du conglomérat, se montre une argile blanc jaunâtre, 
presque plastique renfermant des concrétions magnésiennes 
nombreuses ; ceci très visible presque immédiatement au sortir 
de Bouloupari. Un peu plus loin, vers la Oua Tchoué, c'est 
encore une argile bariolée, où souvent la couleur jaunâtre domine 
et devient même exclusive, contenant des concrétions magné­
siennes, qui vient recouvrir les alluvions anciennes cimentées. 
Toujours sur la même route, au voisinage de la Ouaméni et de 

la Oua Tchoué, le conglomérat alluvial ancien .est surmonté 
d'une argile dure, bariolée de jaune pâle et de jaune brunâtre, 
devenant parfois soit rougeâtre soit jaunâtre, passant quelquefois 
à une argile bariolée ou complètement rouge et dans l'avant-der-
nier cas renfermant parfois du gypse, ou encore blanc jaunâtre 
plus ou moins foncé avec concrétions magnésiennes. Dans la par-



lie supérieure des alluvions anciennes, se voient déjà quelques 
inlercalations argileuses. L'argile bariolée et le gypse, visibles 
ici un peu avant le poilt sur la Ouàméni, proviennent de la 
destruction sur place d'argile à gypse éocène. 

A la Foa, sur la route de la Fonwhary et eii se dirigeant du 
côté du cimetière, oii peut encore voir le dépôt d'alluvions an­
ciennes, cimentées cohime ci-dessus, recouvert dans lés bas-fonds 
par l'argile blanc jaunâtre, rougeàtre, ou bariolée blanchâtre Ou 
blanc jaunâtre avec taches rouges et jaunes. 

Ces argiles, soit un peu bariolées; soit blanchâtres, jaunâtres 
ou rougeàtres, ressemblent énormément à celles que l'on voil 
actuellement formant le sol desséché, à basse mer, de certains 
marais sans palétuviers de la côte Ouest, notamment aux envi­
rons de Téremba et de Marà. On les trouve parfois assez loin 
dans l'intérieur, comme dans la vallée de lOua Poqiiereux au 
voisinage de la Foa et dans la vallée de la Douencheur à plu­
sieurs km. plus haut que Néméara dans la région de Bourail 
(ici avec concrétions magnésiennes), mais toujours à Une alti­
tude de quelques mètres seulement au-dessus du niveau de la 
mer. 

Argiles à gypse. — On vient de voir que parfois ces dépôts 
palustres sont constitués par des argiles à gypse. Dans certains 
cas celui-ci est très abondant, en cristaux le plus souvent grou­
pés éii sortes de boules, et associé à ,dù seL C'est le cas des 
argile à gypse visibles sur le bord de ilier entré l'embouchure de 
la NessadiûU et Quélé sur l'ancien ehentin de Bourail à Moin­
dou, ainsi que de celles de la région du Cap Goulvàin; 

Il ne faudrait pourtant pas les confondre avec les argiles à 
gypse dont on constate l'existence à plusieurs niveaux dans le 
Nummulitique, ni avec les produits de la destruction sur place 
de cellés-ci, parfois entraînés sur les pentes par le ruissellement; 
comme c'est le cas entre autres à Ouitoé et à l'île Leprédour; là 
une formation d'argile à gypse surmontant les niveaux les plus 
élevés de la partie du Nummulitique encore représentée dails celte 
île, et complètement disparue, n'a laissé Cdmme témoins qu'un 
peu d'argile à gypse dont bri retrouvé des traces dans le fond 
du vallonnement du plateau calcaire du sommet, à près de 200 ni. 
d'altitude, et dont le ruissellement à entraîné une grande partie 
aux pieds des pentes, notamment eh face BoUrakë. 

Argile à concre'liOhs magnésiennes. — Celle-ci est beaucoup 
plus rôpahdue, et la giobertite s'y montre d'autant plus abondante. 



que l'on se trouve au voisinage des massifs serpentineux d'où 
elle a été entraînée. 
C'est ainsi qu'auprès de Koné, au voisinage du pied de la miiie 

Katavitij dans le lit à sec d'Un cours d'eau; j'ai constaté l'exis­
tence d'une couche magnésienne blanchâtre, compacte, d'au 
moins 1 m. d'épaisseur. 
Ces argiles sont généralement jaunâtres ou blanc jaunâtre et, 

au voisinage des massifs serpentineux, elles sont recouvertes 
d'une terré très argileuse, très grasse, noire; s'attachant forte-
uieiit lorsqu'il a plu, et rendant alors la marche à peu près com­
plètement impossible, ou au moins des plus pénibles, par la façon 
dont elle s'amasse autour des pieds. Cette terre, qui au premier 
abord paraîtrait être ùh sol favorable à la culture, ne vaut rien pour 
celle-ci en réalité; à cause de sa compacité. 
On peut là voir, entres autres; dans la plaine Cheval à Saint-

Vincent, dans certaines parties des plaines du Cap, dans cer­
tains points des environs de Kônê et de Voh; à Gomen et dans 
la région de Koutïiae. On ne la trouve qu'au voisinage des mas­
sifs Serpentineux. 
Dans la plaine de Koné, au pied occidental des collines de 

Poinlou (ou Ouibanou), l'argile jaunâtre à rognons de giober-
tite est recouverte d'allùvions puissantes, non cimentées; en un 
point où, me sèinble-t-il; les crues aètùelles ne doivent point 
atteindre. 

11 semble que le dépôt de ces argiles à concrétions magné­
siennes doive être en rapport avec l'assise à rognons magné­
siens du dépôt marin relevé de Foué près de Koné. Il paraîtrait 
donc que ces dépôts lacunaires seraient les synchroniques des 
plages et récifs soulevés et se seraient déposés, en même temps, 
dans les portions où l'eau de mer pouvait pénétrer sans qu il 
ait pu pourtant s'y déposer des sédiments franchement marins. 

Argiles jaspoïdes magnésiennes. — On peut encore, jusqu'à un 
certain point, les ranger parmi les alluvions. Produits de l'alté­
ration superficielle et de la décomposition des péridotites, leur cou­
leur est brunâtre ou parfois même rouge brunâtre. Trouées par les 
crêtes et les arêtes rocheuses, elles couvrent les massifs serpenti­
neux et se montrent même sur les pentes. Entraînées par le ruis­
sellement, elles sont venues s'étaler au pied des montagnes, cou­
vrant parfois d'un épais manteau les formations sédimentaires. 
Des nappes de cette nature ont dû jadis s'étendre sur de larges 
surfaces de terrain où l'on n'en voit plus trace aujourd'hui ; par­
fois, pourtant, des lambeaux de cette argile couronnant encore 



certaines buttes constituées par des dépôts de la série sédimen-
taire, viennent témoigner du travail accompli par les érosions. 
Tel est le cas de deux hauteurs situées entre le Kaféate et la ri­
vière Taléa, auprès de Voh, où l'argile jaspoïde forme comme une 
calotte rougeâtre à deux hauteurs situées en avant et au pied du 
massif du Koniambo, et dont l'une, désignée sur les cartes sous 
le nom de Pain de sucre, est mieux connue dans le pays sous un 
autre nom dû justement à la particularité en question. Ici l'éro­
sion a non seulement fait disparaître totalement, à part les deux 
témoins indiqués, la nappe d'argile jaspoïde, mais elle a encore 
très profondément entamé les dépôts mésonummulitiques sous-
jacents. 

Si ces argiles jaspoïdes sont parfois fort anciennes, comme 
c'est le cas ici, où l'érosion a encore creusé, d'environ 200 m. de 
chaque côté, les schistes et tufs du Mésonummulitique, il n'en 
est pas toujours ainsi, car elles continuent à se produire encore 
de nos jours. La chaleur et l'humidité (ainsi que probablement 
aussi l'action de certaines radiations solaires beaucoup plus 
actives lorsque les rayons tombent plus verticalement) amènent, 
comme dans tous les pays tropicaux, une altération superficielle 
très rapide des roches. 
C'est ainsi que, par exemple, au Kaféate, j'ai pu voir, sur la 

paroi d'un chemin muletier entaillé dans les péridotites et cons­
truit depuis une trentaine d'années seulement, la surface entamée 
de la roche présenter le même aspect d'altération que les blocs 
faisant saillie dans la brousse et vierges de tout travail humain. 



M O U V E M E N T S A C T U E L S D U SOL. 

1° Oscillations lentes. 

On a vu, au chapitre des formations récentes, qu'un exhaus­
sement des lignes de rivage a eu lieu à une époque assez rappro­
chée. Actuellement le littoral, du moins sur la côte occidentale, 
est plutôt en voie d'affaissement. La preuve en est dans l'avancée 
continuelle de la mer dans le fond des marais, que l'on peut cons­
tater par soi-même lorsque l'on visite à nouveau une région un 
certain nombre d'années après l'avoir parcourue une première 
fois, avancée qui n'est pas due à l'action destructive des vagues 
sur le littoral, car cette action ne peut se faire sentir à une cer­
taine distance, sur des fonds de marais qui, de plus, sont assez 
souvent couverts de palétuviers ou même de niaoulis d'une très 
belle venue (c'est même là qu'on peut voir les plus beaux). On 
peut aussi constater ce progrès des eaux marines dans le fond des 
marais par leur action sur certains arbres et arbustes qui ne la 
peuvent supporter et qu'elle fait périr. Il est certain que lorsqu'ils 
sont nés et ont grandi, les conditions d'existence leur étaient 
favorables et que ce n'est que plus tard qu'elles ont changé. 
On m'a bien affirmé dans le Nord que le sol s'élevait, niais la 

seule preuve que l'on m'en ait donné est que jadis les embar­
cations pouvaient, à un certain endroit, passer au-dessus d'un 
récif et qu'actuellement elles ne le peuvent plus. Or ce récif est 
vivant, il est donc bien clair que c'est uniquement son accrois­
sement qui a rendu le passage impossible. 
Je citerais bien encore, comme preuve d'un mouvement lent 

d'affaissement, l'existence du sillon sous-marin qui prolonge le 
lit de la rivière de Moindou en avant de son embouchure, mais 
sa profondeur un peu trop considérable me le fait plutôt consi­
dérer comme la preuve d'un mouvement général d'affaissement, 
coupé par des oscillations en sens contraire telles que celles que 
nous dénotent les corniches des roches Notre-Dame à Hienghène. 
Il est vrai que ces dernières sont sur la Côte est et l'embou-



chure de la Moindou sur la côte ouest, et que les deux côtes 
peuvent fort bien ne pas participer aux mêmes oscillations, tout 
au moins dans le même sens. Il n'en reste pas moins que le mou­
vement d'affaissement, indiqué par la prolongation sous-marine 
du lit de la Moindou, a été coupé momentanément par le mouve­
ment d'exhaussement dont les dépôts marins récents (actuels) 
relevés sont les témoins. 

2° Séismes. 

Les tremblements de terre ne sont pas rares en Nouvelle-
Calédonie, mais ils sont toujours assez localisés. Ils sont pour­
tant beaucoup plus fréquents sur la côte orientale. 

Lors de mon dernier séjpur, en 1909, j'ai eu connaissance de 
quelques mouvements sismiques qui se sont produits pendant 
une période assez courte. 

Fin juin, un tremblement de terre assez violent se fit sentir à 
la Dumbéa. Rien ne fut ressenti à Nouméa distant seulement 
d'une vingtaine de kilomètres. Fin juillet, un jour, vers midi, un 
autre tremblement de terre se fît sentir à la mine Kataviti dans 
le massif serpentineux du Koniambo ; les travailleurs néo-hébri-
dais, qui faisaient alors leur sieste, se relevèrent brusquement et 
s'éloignèrent rapidement du front de taille, craignant son ébou-
lement, habitués qu'ils sont à de très fréquents et violents trem­
blements de terre dans leur pays d'origine. 

Enfin, logeant au blockhaus deTéoudié,le 7 août vers 9 heures 
et demie du soir, au milieu d'un orage épouvantable, je ressen­
tis très nettement des secousses horizontales dont la durée me 
parut assez longue et dont la violence était telle que je crus que 
l'habitation dans laquelle je me trouvais allait être culbutée. La 
même nuit, vers 3 heures et demie ou 4 heures du matin, pen­
dant une reprise de l'orage, je ressentis de nouvelles secousses, 
mais un peu moins violentes et d'une bien moins longue durée. 
Le lendemain, je questionnai les deux gendarmes composant 

la brigade, aucun n'avait rien ressenti non plus que les employés 
préposés au point d'atterrissage du câble reliant la Nouvelle-
Calédonie à l'Australie. 
Quelques jours après, passant au store de la mine Ouazangou, 

située à une quinzaine de kilomètres, personne ne put me dire 
avoir rien remarqué. Il est vrai qu'à ces heures-là les Calédo­
niens ont l'habitude de dormir solidement. Je ne m'étais pour­
tant pas trompé, «t les secousses de la soirée avaient été fort 



bien ressenties par plusieurs personnes à Oubatcbe, ainsi que 
par une à Hienghène. 
Ce tremblement de terre, dont les oscillations m'ont paru 

horizontales (j'étais couché sur un cadre et par conséquent bien 
placé pour les ressentir) et à peu près normales à la direction du 
grand axe de l'île, s'est donc fait sentir en un point de la côte 
occidentale et sur deux points de la côte orientale, les deux der­
niers éloignés l'un de l'autre de 40 à 50 km. 

En somme, on peut dire que les tremblements de terre sont 
assez fréquents en Nouvelle-Calédonie, mais que l'on n'y fait 
guère attention de jour, à moins de circonstances exceptionnelles 
comme éboulements produits par eux, ou objets culbutés et bri­
sés, et encore moins de nuit. Ils y sont toutefois bien moins 
communs et moins violents qu'aux Nouvelles-Hébrides et pré­
sentent en général un caractère très local. 



ESQUISSE T E C T O N I Q U E 

Grandes divisions régionales. 

On peut, schématiquement, considérer la Nouvelle-Calédonie 
comme constituée, au point de vue tectonique, par deux parties, 
d'à peu près égale longueur, séparées par une ligne, presque 
normale au grand axe de l'île, et joignant l'embouchure de la 
rivière de Mou, au S.E. et à peu de distance de Ponérihouen sur la 
côte est, à la baie de Népouisur la côte occidentale. 

Dans chacune de ces deux parties, il y a lieu de considérer à 
part deux régions, l'une, formée par ce que l'on appelle la chaîne, 
avec la côte est où les montagnes viennent directement border 
le rivage en plongeant d'une manière abrupte, l'autre, formée 
par la région côtière occidentale, seule partie de l'île où se 
montrent des plaines et des étendues mamelonnées d'une alti­
tude relativement faible. 
Dans la partie nord (en réalité N.W.), la première offre 

deux grandes séries de plis parallèles disposés en arcs dont la 
concavité est tournée vers le N.E. On y voit, néanmoins, dans la 
série la plus septentrionale les couches prendre parfois une direc­
tion proche de N.E.-S.W., soit encore N.-S., soit même d'autres 
directions, mais ce ne sont laque des accidentslocaux, com­
muns surtout dans la basse vallée du Diahot au-dessous de 
Bondé, tandis que dans la partie sud, quoique les plis ne soient 
pas toujours rectilignes, on ne remarque pas la même disposition. 

La région littorale occidentale offre, dans la partie nord, l'as­
pect d'une plaine mamelonnée, coupée par de puissan ts massifs ser­
pentineux. Dans chacune des sections qu'y séparent ceux-ci, elle 
est constituée par un large synclinal nummulitique entamé par le 
rivage, et succédant, du côté de la chaîne, aux derniers plis occi­
dentaux de celle-ci, où n'affleurent plus que des dépôts nummu­
litiques ou crétacés. Dans la partie sud, la même région côtière 
occidentale, à partir du cap Goulvain, présente, en avant d'une 
dépression, une chaîne côtière, parfois relativement assez éle-



vée, à pentes dissymétriques, qui se trouve eucore précédée, du 
côté de la mer, à partir de la baie de Bourail, par une zone 
mamelonnée dans laquelle sont entaillées les baies du rivage, 
baies dont certaines viennent à entamer même la chaîne cotière. 

Tout ceci correspond, comme nous le verrons, à une structure 
tectonique spéciale. 

Pour compléter cette vue d'ensemble, il reste à parler des 
massifs et pointements serpentineux qui donnent au paysage un 
caractère tout particulier. 
Dans la région côtière occidentale de la partie nord, ce sont 

des massifs souvent très importants et très élevés, tandis que 
dans la chaîne les véritables massifs ne commencent qu'assez au 
S., au delà d'une lignecoupantl'ile transversalement de Hienghène 
à Voh. 
La région côtière occidentale de la partie S. ne présente plus, 

au contraire, que des pointements serpentineux très rares et 
insignifiants au point de vue de leur influence sur le modelé du 
terrain et son aspect. 
Il n'en est pas de même dans la chaîne et sur la côte orientale 

dans la même partie. Les massifs de péridotite y possèdent une 
importance considérable. 

PARTIE SEPTENTRIONALE 

Elle peut se subdiviser à son tour en deux portions distinctes 
comprenant chacune une des deux séries de plis parallèles en 
arc, dont j'ai parlé ci-dessus. Ces deux portions sont séparées, 
entre Ouaco, sur la côte ouest, et l'estuaire de la Ouaïème, sur la 
côte est, par une bande synclinale qui, partant de la bordure occi­
dentale de la chaîne, coupe l'île transversalement en biais pour 
se poursuivre, tout au voisinage de la côte orientale, dans la 
série méridionale des plis parallèles en arc. 

A) Région limitée au S par une ligne joignant Ouaco 
à l'embouchure de la Ouaïème. 

1° Chaîne côtière orientale. — En l'abordant depuis la 
côte orientale, on rencontre d'abord la barrière montagneuse qui 
se dresse comme une muraille, au bord de la mer, depuis la pointe 
de Pam jusqu'à la brèche de la Ouaïème. 
Le pli le plus oriental est celui dans l'axe duquel se montrent 

PlIlOUTET IS 



les micaschistes et gneiss sur le flanc E. du mont Ignambi, L'une 
des extrémités de l'arc, que forme son axe, vient au N.W. se faire 
couper par le rivage un peu plus haut que Pouébo, tandis que son 
extrémité S. vient aboutir à la mer un peu avant le cap Colnett. 
Nulle part il n'atteint la crête séparant les eaux qui s'en vont 

au Diahot de celles qui se jettent directement à la mer. 
Sur son flanc oriental, se voit fort bien un petit pointement 

serpentineux peu au-dessus du poste d'Oubatche, et d'autres, 
insignifiants, se montrent encore sur la rive droite de la Tcham-
bouène ainsi qu'entre celle-ci et Gabari. 

Les couches paraissent assez fortement replissées dans cet axe 
anticlinal. 

En arrière vient un synclinal, dont l'axe, constitué par les 
séricischistes avec leur cortège de roches à amphibole et à glau-
cophane, passe par le sommet même de l'Ignambi. 

Vient ensuite l'anticlinal formant, dans cette partie de l'île, le 
véritable axe anticlinal principal, et où affleurent les gneiss à 
Coréo, entre le mont Ignambi et le Diahot. Cet axe aboutit à la 
mer d'un côté àTao et de l'autre au N.W. de Balade. 

Le premier anticlinal que nous avons rencontré est, au N . W 
d'Oubatche, déversé vers la mer, tandis qu'à Oubatche même il est 
droit, et qu'au S.E. il se déverse vers l'intérieur de l'île. 

Le synclinal qui vient après est, à la crête de l'Ignambi, 
déversé vers la mer ainsi qu'en allant de là vers le N.W., tandis 
que dans la région où il vient aboutir au rivage, entre Oubatche 
et le cap Colnett, le déversement s'effectue en sens contraire. 
De même, l'anticlinal, constituant, dans cette région, le véritable 
axe anticlinal de l'île, est déversé vers la côte orientale dans toute 
la contrée située au N.W. de la partie du Diahot où se trouvent 
les premiers villages des Ouébias du côté des Pemboas. 

Le long du rivage, entre le cap Colnett et Tao, après avoir tra­
versé le prolongement, déversé vers l'intérieur, du synclinal de la 
crête de l'Ignambi, au lieu de traverser un anticlinal unique sur 
le prolongement de l'anticlinal ci-dessus, il semble que l'on ren­
contre deux anticlinaux. 
Le premier de ceux-ci, dont on traverse l'axe un peu après 

Galarino, ne montre guère parla que des micachistes, et, de 
même que le synclinal qui suit, assez étroit et offrant dans sa 
partie axiale les séricischistes avec amphiboloschistes etglauco-
phanites, se trouve déversé vers l'intérieur. 

L'anticlinal qui succède ensuite, d'une assez grande amplitude, 



est droit et montre un beau développement des micachistes avec 
intercalations gneissiques. 
Ya-t-ileu dédoublement de l'anticlinal primitif, ou bien celui-

ci ne se prolonge-t-il pas jusqu'ici, nous trouvons-nous en pré­
sence de nouveaux plis, ou encore se prolonge-t-il et le retrou­
vons-nous flanqué d'un nouvel anticlinal? Il m'est impossible de 
le dire et la région est d'accès beaucoup trop difficile et trop cou­
verte de végétation pour permettre, d'ici longtemps, d'élucider 
cette question. 
Du côté du N.W., au delà de l'extrémité del'anticlinalformant, 

comme je l'ai dit, l'axe tectonique dans cette région, entre, d'une 
part, une ligne allant de Ouégoa au point où cet axe vient au 
rivage auprès de Balade et la pointe du Pam d'autre part, il paraît 
exister un nouvel axe anticlinal, constituant le sommet de la 
chaîne de Tiari, incurvé également en arc dont la concavité 
regarde le N.E., et dans l'axe duquel affleurent les micaschistes, 
pendant que, sur les deux flancs, se montrent les séricischistes 
avec leur accompagnement ordinaire de roches à amphibole et à 
glaucophane. 
Les pointements serpentineux sont rares dans cette contrée. 

On en rencontre un au début de la montéeaucol de Parari depuis 
le Diahot, et se prolongeant assez loin dans la direction des tribus 
de Bondé. 

2° Région comprise entre le Diahot et la côte W . — 
Ensuite, vient une série de plis de moins en moins surélevés 
et où l'on voit affleurer des terrains de plus en plus récents. Ce 
sont d'abord encore les séricischistes, puis vient le Précambrien 
dans les hauteurs de la rive gauche du bas Diahot. 
La bande de séricischistes va en s'élargissant vers le S.E., 

soit qu'elle s'épanouisse de ce côté, soit qu'il y ait surélévation 
des plis dans cette direction. Cette dernière hypothèse me 
paraît la plus probable; mais s'ilya surélévation des plis dans la 
partie orientale, il y a alors, en revanche, ennoyagevers le S.E., 
également, dans leur partie occidentale. On constate, en effet, 
que sur le prolongement de plis où l'on n'aperçoit guère, sur le 
sentier de Ouégoa à Koumac, que du Précambrien avec quelques 
petits lambeaux nummulitiques pinces dans des axes syncli­
naux, on traverse, par le sentier de Gemen à Oubatche, une série 
de plis ne montrant plus que du Crétacé et comprise entre, du 
côté oriental, la bande où ne se voient plus que des séricischistes, 
et, du côté occidental, une bande de plis dans lesquels on n'aper̂  
çoit que du Nummulitique. Cette dernière présente,.sur son bord 



occidental, un axe avec boutonnières crétacées que l'on peut 
suivre depuis la partie E. du dôme serpentineux du Tiébaghi 
jusqu'à celle N. du massif serpentineux du Taom. 

Coupe de Ouégoa à Koumac. — En se rendant de la vallée du 
Diahot à la côté occidentale par le sentier de Ouégoa à Koumac, 
on traverse d'abord les schistes sériciteux plissés, visibles sur 
les bords même du Diahot. 

Sur la rive gauche, le plongement s'eil'eclue tantôt dans un 
sens, tantôt dans un autre. 
Vient ensuite l'Algonkien, plissé de la même façon et consi­

stant d'abord en phyllades avec épanchements de roches vertes, 
puis enquartzites schistoïdes. 

En arrivant à la rivière du Bambou (ou de Néhoué) les plis se 
déversent vers la côte occidentale et l'on voit apparaître des lam­
beaux nummulitiques pinces dans les axes synclinaux. 

Un peu au delà, les couches reprennent un instant un pen-
dage alternatif dans un sens ou dans l'autre, puis elles reprennent 
ensuite, jusqu'à Koumac, le plongement vers l'intérieur. On a 
donc là une série de plis tous déversés vers la côte ouest, sauf, 
sur un espace assez court, quelques plis droits un peu au delà 
du Bambou. En arrivant à la rivière dite des Trois-creeks, se 
montre un petit lambeau crétacé pincé dans un synclinal, ensuite 
ce sont des bandes calcaires nummulitiques de plus en plus 
nombreuses qui jalonnenl les axes synclinaux, puis, à partir de 
la roche Notre Dame, on ne voit plus que du Nummulitique en 
plis, d'abord étroits, et ensuite plus largement ouverts. Enfin le 
dernier synclinal, celui entamé par le rivage, à Koumac, très 
large et, semble-t-il, droit, laisse apercevoir les niveaux les plus 
élevés de la série nummulitique néocalédonienne. 
A quelques kilomètres à gauche (au S.E.) du sentier, l'avant 

dernier anticlinal, avant la côte, s'ouvre et laisse apparaître une 
boutonnière crétacée. Dans son prolongement même, s'en montre 
une autre passant au N.E. du massif serpentineux du Kaala et 
que l'on traverse, comme je le montrerai, par le sentier d'Ou-
batche à Gomen. 

Du Diahot (vers Ouénia) à Gomen. — Si nous suivons mainte­
nant le sentier d'Oubatcheà Gomen, nous traversons la continua­
tion, vers le S.E., des plis précédents et nous les voyons se com­
porter de la manière suivante. 

Tout d'abord, après l'anticlinal formant l'axe tectonique de 
l'île dans cette région, dans la descente rapide de la rive droite 



du Diahot et dans toute la traversée du territoire des Pemboas, du 
Diahot jusqu'au delà de la tribu de Ouéhol, on ne rencontre que 
des séricischistes dont le pendage s'effectue tantôt dans un sens 
tantôt dans un autre ; il semble donc qu'on ait là une série de 
plis droits. 
Au-delà de Ouéhol, après la traversée d'une importante bande 

serpentineuse parallèle à la direction des couches et dans laquelle 
se trouvent de petits lambeaux, non digérés, d'abord de séricis­
chistes, puis finalement de Crétacé, on arrive à une large bande 
crétacée, certainement plissée, mais dont les plis seraient déver­
sés vers la côte occidentale, Il semble bien qu'on aperçoive, en 
quelques rares endroits où les couches sont très relevées, un 
pendage inverse, mais cela ne dure pas et il me paraît probable 
que ce fait doit être attribué à des glissements de paquets de 
couches schisteuses, comme j'ai pu le constater avec certitude 
dans quelques cas, ou même parfois à un contournement des 
couches dans le sens vertical. C'est aussi à des glissements que 
sont dues les apparences de failles que l'on rencontre quelque­
fois dans cette puissante masse, toute entière argilo-schisteuse. 
On franchit ensuite la chaîne calcaire des monts Boivoyou et 

Kuanio, constituée par plusieurs plis nummulitiques déversés 
comme les précédents vers la côte occidentale, puis on arrive à 
un anticlinal droit dans l'axe duquel affleure le Crétacé ; c'est la 
boutonnière dont j'ai déjàparlé, passant derrière(au N.E.) le mas­
sif serpentineux du Kaala et venant buter au S.E. contre celui 
de lTIomédjéboa-Taom. 
A u delà vient de nouveau le Nummulitique, mais cette fois en 

un synclinal droit, largement ouvert, dans lequel est entaillé le 
rivage, et où se montrent les argiles schisteuses et les puissants 
tufs de la série supérieure. 

Ce synclinal n'est, peut-être, pas le même que celui entamé 
par la côte à Koumac, car là c'était dans l'avant-dernier anticli­
nal à l'ouest qu'affleurait le Crétacé et, ici, c'est dans le même 
anticlinal devenu le dernier qu'affleure le même étage. Si le syn­
clinal côtier est bien le même, ce qui me paraît probable à cause 
de la disposition des lambeaux nummulitiques se montrant au 
pied occidental du massif serpentineux du Kaala qui sépare les 
deux régions, le premier anticlinal et le deuxième synclinal (à 
partir du rivage) de la région de Koumac, ont disparu avant 
Gomen sous le massif du Kaala ; ce qui, en outre, me le ferait 
croire volontiers, c'est que la ride anticlinale, dans laquelle 
affleure le Crétacé, est bien la même à Gomen qu'à Koumac et 
que je n'ai vu qu'un seul synclinal à l'ouest de celle-ci dans le 
premier de ces endroits. 



Allure générale des plissements dans la région. — La coupe de 
Balade (ou de Pouébo) à Koumac met bien en évidence que dans 
cette partie de l'île on a une structure rappelant un peu celle en 
éventail composé ; au voisinage de chaque côte est une série de 
plis déversés vers le rivage voisin (abstraction faite du syncli­
nal côtier occidental largement ouvert et droit), et au milieu 
une série de plis droits. Il existe pourtant une différence avec la 
véritable structure en éventail, c'est qu'ici ce n'est pas au milieu 
de l'éventail que se trouve l'axe anticlinal, mais tout à fait au 
voisinage d'un de ses bords, le bord oriental. Il est vrai qu'on 
peut supposer, et ici la nature très abrupte de la côte E. dans 
cette région rend la chose assez plausible, que le bord oriental tel 
que nous le voyons a été atteint par un effondrement. 

Dans la coupe d'Oubatche à Gomen, le déversement vers le 
rivage dans le bord oriental tend à disparaître, pour se transfor­
mer, au cap Colnett et à Galarino, en un déversement en sens 
inverse, c'est-à-dire vers l'intérieur, tandis que plus loin, en se 
dirigeant sur la Ouaïème, c'est la zone des plis droits qui vient 
aboutir à la côte orientale. 
Du côté de Gomen, la tendance au déversement vers la côte 

occidentale diminue elle aussi, et nous voyons là que le synclinal 
côtier ainsi que l'anticlinal à axe avec boutonnière crétacée, qui 
à Koumac était déversé au S.W., sont devenus des plis droits. 

Enfin, la bande synclinale nummulitique qui borde le grand 
lambeau crétacé intérieur du côté de l'ouest, entre Gomen et 
Ouéhol, s'infléchit vers l'intérieur et se dirige vers la côte orien­
tale en prenant une direction transverse oblique. Elle se pour­
suit assez loin dans cette direction et c'est certainement à son 
prolongement qu'il faut rattacher la bande synclinale permo-
triasique de la région de Hienghène. 

Serpentines. — Dans toute cette région, outre les grands 
massifs de péridotite de la côte ouest, on rencontre quelques 
pointements ou intrusions serpentineux, en général de très peu 
d'importance et parallèles à la direction des couches de terrain; 
tels sont ceux que l'on rencontre dans la région mamelonnée de 
la rive gauche du Diahot. Un autre, un peu plus important, existe 
entre la rivière des Trois creeks et la Rivière au Cresson. Enfin 
une bande, assez importante celle-là, également parallèle à la 
direction des couches, se montre sur le sentier de Gomen à 
Oubatche, à la limite entre les séricischistes de Ouéhol et le 
grand lambeau crétacé qui leur succède du côté occidental. Cette 
bande serpentineuse, large de deux à trois kilomètres, se pour-



suit vers le N.W. aussi loin que la vue peut s'étendre depuis les 
points les plus élevés du voisinage immédiat du sentier ; il en 
est de même du côté du sud où, comme celle des couches sédi-
mentaires, sa direction s'infléchit vers l'E.S.E; elle vient passer 
au mont Baviolet. 
Sur la côte ouest même, se trouvent des massifs serpentineux 

importants qui, venant jusqu'à la mer, interrompent les forma­
tions sédimentairesde la région côtière. 
C'est tout d'abord, au N.W., le massif constituant la pres­

qu'île de Poume, puis, au delà de la baie de Néhoué, celui 
plus important du dôme surbaissé du Tiébaghi. Après la plaine 
tertiaire de Gomen vient le massif du Piton de Pandop et 
du Kaala, encore plus considérable que le précédent, et au 
voisinage duquel se montrent, dans la bande littorale, des poin-
tements qui en dépendent. Coupant transversalement les plis de 
l'Éocène et entamant légèrement dans son bord oriental l'anti­
clinal à axe crétacé, il vient se terminer au S.E. au-dessus de la 
plaine tertiaire de Gomen. 

Au-delà de celle-ci vient un massif, beaucoup plus important 
encore, constitué par la haute arête dentelée aux deux extrémi­
tés de laquelle sont les pics Homédjéboa et Taom, avec les 
pics isolés du Ouazangou, du Ouala, du Tsiba et quelques 
autres moins importants, qui s'élèvent au-dessus de la plaine 
s'étendant de la Baie aux Requins jusqu'au delà de l'estuaire de 
la rivière Taom, plaine couverte d'alluvions serpentineuses ou de 
l'argile brun rougeàtre provenant de la décomposition des pérido-
tites. 

B) Région sud de la partie septentrionale. 

1° Axe synclinal de Hienghènc-Ouc Hava-lcs Poyes-Touho. 
— En avançant du rivage oriental vers l'intérieur, nous ren­
controns d'abord une aire synclinale plissée, qui est, très proba­
blement, comme je viens de le dire, la continuation de celle que 
j'ai fait voir traversant obliquement le milieu de l'île, depuis la 
région de Gomen. 
Toute sa partie axiale est constituée par des sédiments permo-

triasiques très plissés au milieu desquels se montrent parfois des 
boutonnières algonkiennes, comme par exemple vers l'habitation 
Petitjean sur la Tipindjé et comme le petit pointement du pic 
Touho. 
Sur son flanc oriental, entamé par la mer, se montre, de la 

Ouaïème à la pointe d'Ouaré sur l'embouchure de la Tanghène 



(dans la baie de Hienghène), puis de l'estuaire de la Tiouandé 
jusqu'au Vieux Touho, la partie supérieure du Cristallophyllien 
avec une mince bordure d'Algonkien. — Dans la baie de Hien­
ghène qui entame le rivage jusqu'aux formations permo-tria-
siques, l'Algonkien se fait voir sous la forme de quelques îlots 
de calcaire cristallin demeurés en saillie. — De la baie de Hien­
ghène à l'embouchure de la Tipindjé (au même endroit se jette 
la Tiouandé), la côte est constituée par cette même bande algon-
kienne, peu épaisse. 

Du côté de l'intérieur, le flanc de l'aire synclinale est bordé 
par une bande algonkienne présentant un autre faciès, lequel ne 
se trouve pas dans la partie de l'île plus au Nord, et se montrant 
seul, à partir de là, vers le Sud (ce faciès forme très-probable­
ment une série compréhensive renfermant des termes supérieurs 
à l'Algonkien et je désignerai désormais l'ensemble de sesassises 
sous la dénomination de schistes anciens). Cette bande est celle 
qui se montre sur la rive droite de la rivière de Tendou et sur la 
rive gauche de celle de Tiendanit, formant ensuite le chaînon du 
Tchendouch et du Tchiendep, puis, au delà de la Tipindjé, celui 
de la forêt de Tonine qui vient aboutir à la mer au delà de Touho, 
entre Ponandou et Kokingone. 
A la Roche Ouaïème, la direction des couches est d'abord 

E.N.E., puis elle s'infléchit vers l'E. et le S.E. ; dans la basse 
vallée de la Hienghène elle est presque perpendiculaire au grand 
axe de l'île, puis, de là au voisinage de. la Tipindjé, elle est à 
peu près E.S.E. ; à partir de là, le pli forme véritablement un 
arc à concavité tournée vers leN. et vient aboutir au rivage orien­
tal dans la région de Touho. 
Sur le flanc oriental de cette aire synclinale, on voit, à la 

Roche Ouaïème, les couches plonger vers l'intérieur, mais, dès 
avant la baie de Hienghène, elles sont très relevées et plongent 
vers la mer; il en est ainsi jusqu'au Vieux Touho où ces assises 
cristallophylliennes et algonkiennes sont alors interrompues par 
le rivage. 

Dans le flanc occidental, le pendage, qui s'effectue vers la côte 
est, et qui se trouve ainsi normal dans les vallées de Tendou et 
de Tiendanit, se fait ensuite, dès avant la Tipindjé, vers l'intérieur, 
et l'on se trouve ainsi, dans la grande combe d'Oué Hava et des 
Poyes, en présence d'une aire synclinale en éventail renversé. 

Aire andclinale de l'axe de la chaîne. — Dans la région com­
prise entre Hienghène et Voh, on se trouve ensuite en présence 
d'une aire anticlinal e dont la partie axiale est occupée parla large 



bande de schistes anciens que l'on traverse entre Tiendanit et la 
station Martin, de Poucouépaï (ou Pouépaï, ainsi qu'on la 
nomme sur la côte ouest). Le flanc ouest de cette aire anticlinale 
dont l'axe passe à peu près au mont Goucounou, montre d'abord 
une série permo-triasique plissée, puis une série crétacée égale­
ment plissée. 

Bande nummulitiquc de la côte W. —• Vient ensuite une bande 
nummulitique formant un synclinal largement ouvert, entamé 
par la mer jusque dans son axe et parfois interrompu par des 
pointements serpentineux, prolongements vers le rivage de l'im­
portant massif de Katépahie-Koniambo qui coupe aussi l'extrême 
bordure occidentale de la bande crétacée. 
Au delà de l'interruption serpentineuse du Kaféate, on retrouve 

l'axe et le début du flanc occidental du synclinal tertiaire, avec 
très nombreux pointements serpentineux, dans la presqu'île de 
Pindjèn. 

Dédouble me ni de l'axe anticlinal vers le S.E. — Un peu plus 
vers le S.E., il semble que l'axe anticlinal priiicipalse soit dédou­
blé. On constate, en effet, l'existence d'une première aire anticli­
nale, à axe encore occupé par les schistes anciens, se prolongeant 
par la chaîne du Tonine jusqu'au rivage entre Ponandou et 
Kokingone, sur la côte orientale. Une deuxièmeaire anticlinale,à 
axe d'abord occupé par les séricischistes depuis le massif serpen­
tineux du Ouatilou, contre, lequel elle débute au N.W., vient 
passer dans le cirque de Pana, au Poindala, au Tandji et dans ses 
contreforts du côté de Koné jusque dans la région basse même, 
dans les collines de Tiaoué et de Tiaouacou, puis aux monts 
Poiloup, Oigni, Palo et Gropoitet. Au delà, les séricischistes 
disparaissent, et au cap Baye, où l'axe, après avoir décrit une 
courbe à concavité tournée vers le N.N.E., vient aboutir au 
rivage oriental, on le voit occupé par les schistes anciens. 

Mande synclinale intermédiaire.-— Entre ces deux bandes anti-
clinales, existe une bande synclinale; c'est celle dans laquelle se 
montrent, sur la côte orientale entre Kokingone et le cap Baye, 
les sédiments permo-triasiques. Encore y a-t-il là un axe anticli­
nal secondaire, dans lequel affleurent les schistes anciens, entre 
l'estuaire de Saint-Denis (à quelques kilomètres au S.E. de 
Wagap) et l'embouchure de la rivière d'Amoa. 
Dans toute la partie haute, dans la vallée de la ïipindjé au-

dessus de Ouankoute, dans celle de la Tivvàka à partir et au-



dessus de Poimbey, dans celle d'Amoa à partir du pied du mont 
Hatoui, on ne rencontre que les schistes anciens. 

Ennoyage des plis du bord occidental de la seconde aire anti-
clinale. — Dans la région de Koné, les plis les plus occidentaux 
du second axe anticlinal viennent s'ennoyer en même temps qu'ils 
s'infléchissent en arc vers l'E. C'est ainsi que l'on voit, dans ceux 
qui formaient la bande crétacée se poursuivant depuis le N.E. du 
massif serpentineux de l'Homédjéboa-Taom, le Nummulitique 
remplacer le Crétacé au voisinage de Kovéi. On y peut constater 
qu'une bande de séricischistes vient également s'enfouir sous le 
Nummulitique et qu'immédiatement après, du côté de l'E., des 
séricischistes encore viennent s'enfoncer sous la bande crétacée 
dite bassin de Pouembout, dans le haut de la rivière de ce nom. 
On voit les sédiments tertiaires s'avancer très loin de ce côté 

dans la direction des sources de la rivière de Ponérihouen. 

Côte orientale entre Baye et la rivière de Mou. —• Sur la côte 
est, passé l'anticlinal de Baye, jusqu'à la rivière de Mou, on ne 
voit plus que des dépôts permo-triasiques dirigés vers l'E. ou 
l'E.N.E. et prolongeant de ce côté la bande synclinale du haut 
de la Pouembout. L'axe est même marqué en un point des hau­
teurs situées entre la rivière de Pouémaeu et celle de Ponérihouen 
par une crête calcaire nummulitique. 
Je montrerai tout à l'heure que le pli synclinal marquant cet 

axe se continue de là jusque dans la région de Kouaoua, mais 
alors à peu près parallèlement à la direction générale du grand 
axe de File, quoique présentant des inflexions d'ordre secondaire 
dans différentes directions. 

Toute la série des plis ci-dessus forme un ensemble incurvé en 
arc avec concavité tournée vers le N.N.E, 

Serpentines. — La région que je viens d'étudier présente plu­
sieurs massifs serpentineux. Ce sont d'abord, sur la côte occi­
dentale, le massif Homédjéboa-Taom-Ouazangou qui 
ferme au N.W. la plaine de Témala ; au-delà de celle-ci vient le 
massif du Katepahie-Koniambo et enfin, fermant au S.F. 
la plaine de Koné-Pouembout, le grand massif du Kopéto-
Boulinda, qui interrompent des dépôts nummulitiques et crétacés. 

Dans la chaîne, les massifs serpentineux sont plus petits. Les 
deux plus importants sont celui du Ouatilou et surtout celui du 
Tchingou, puis viennent ensuite le massif de la rive gauche 
de la basse Tiwaka, celui du mont Poindié entre les 



rivières de Tiwaka et d'Amoa, celui du pic d'Amoa et le tout 
petit massif du mont Conique dans le cap Baye. 
Chacun de ces massifs envoie des prolongements, presque tou­

jours parallèlement à la direction des couches. En outre de nom­
breux petits pointements, en général aussi allongés en bandes 
parallèles à la même direction, sont excessivement fréquents et 
se rencontrent un peu partout. Un pointement un peu important 
se voit fort bien au sommet du Tonine. Une bande serpenti-
neusë, avec lambeaux sédimentaires et de roche verte ancienne 
non digérés, se montre du sommet du Poindas à l'extrême 
sommet du Cantaloupaï. Cette bande est, comme cela me 
paraît constant, parallèle à la direction des couches, ici dirigées 
localement de l'W.S.W. à l'E.N,E. 

PARTIE MÉRIDIONALE 

Ici, bien qu'on rencontre quelques dépôts nummulitiques dans 
une mince bande au voisinage de la côte orientale, il faut distin­
guer une région côtière occidentale formée par la large bande où 
l'on aperçoit uniquement des dépôts nummulitiques, crétacés (en 
y comprenant le lambeau portlandien de la Foa) et les dépôts 
permo-triasiques à faciès littoral ou sublittoral. En un seul point, 
on y rencontre un petit lambeau à peu près imperceptible de ter­
rain plus ancien, c'est le petit pointement de séricischistes situé 
immédiatement au S.W. du pic des Trois Frères dans la région 
de Bourail. 

Massifs serpentineux. — Les massifs serpentineux possèdent 
dans cette partie de l'île une importance considérable ; aussi m'oc-
cuperai-je d'eux tout d'abord. 
A part le très important massif du Kopéto-Boulinda ou de 

Népoui-Poya, qui limite au N.W. la région littorale ouest de 
la partie méridionale de la Nouvelle-Calédonie, on ne rencontre 
plus aucun de ces massifs serpentineux dans la région côtière 
occidentale avant le point où le grand massif du sud envahit 
définitivement foute la largeur de l'île. 
Le plus considérable de tous est ce grand massif serpen­

tineux du sud qui occupe toute la région méridionale de l'ile 
sur une longueur de 110 km., depuis la vallée de la rivière de Thio 
jusqu'au cap Queen Charlotte, et large, en moyenne, d'une tren­
taine de kilomètres. 
Il laisse, sur la côte ouest, une bande sédimentaire large 



d'abord d'une vingtaine de kilomètres au voisinaere de Boulou-
pari, mais se réduisant et conservant au maximum une largeur 
d'une quinzaine de kilomètres dans les portions les moins enta­
mées parla mer, excessivement réduite vers la Tontouta où les 
alluvions d'origine serpentineuse recouvrent même les dépôts 
sédimentaires jusqu'au rivage, puis s'élargissant à nouveau et 
venant finalement se terminer au pied du mont d'Or. A partir de 
là, vers le S.E., les serpentines envahissenttotalementla largeur 
de l'île. 

Sur la côte orientale, à partir de Thio, une chaîne serpenti­
neuse CÔtière borde le rivage, jusqu'à la rivière de Mou, peu 
avant Ponérihouen vers le N.W. Les baies de Nakéty. Canala 
et Bâ (ou Lebris) échancrent très profondément cette chaîne et 
viennent jusqu'à entamer, au delà, les terrains sédimentaires 
qui se trouvent en arrière. 
Au delà de Canala, il faut considérer en outre, en quelque 

sorte, un massif Canala-Kouaoua et un massif Kouaoua-
Bourail. 

A partir de Canala, la limite des serpentines, du côté de l'in­
térieur, suit, à quelque distance en la remontant, la rive gauche 
de l'Ouen Négropo jusqu'au voisinage de son confluent avec 
l'Ouen.Ko ; là elle englobe le M é Daou, puis s'échancre très for­
tement dans la vallée de Kouaoua en se rapprochant de la côte 
jusqu'à environ G km. du fond de la baie, puis franchissant la 
rivière de Kóuaoua pour venir sur sa rive gauche, elle suit celle-
ci à quelque distance en remontant jusqu'un peu plus haut que la 
tribu de Méhoin ; elle traverse alors la crête de la chaîne au Mé 
Koujoua et vient dans la région de Bourail, dans le haut delà 
rivière Téné, englobant le M é Arembo, le Mé Oly et les mon­
tagnes des sources de la Téné, le Mé Jéjéhari et le M é Aoui, d'où 
elle se retourne vers la côte est jusque vers Méré et là se relie à 
la bordure de ce côté de la chaîne côtière orientale serpentineuse. 
En descendant du N.W. au S.E., sur le flanc occidental de la 

chaîne, on trouve d'abord l'important massif du M é Maoya-
M é Boa qui englóbele pic Adio et le M é Ou et n'est séparé du 
massif du Boulinda que par une bande sédimentaire assez étroite. 
Vient ensuite le massif de la montagne de Farino, beau­

coup moins important, entaillé par une sorte de baie sédimentaire 
s'avançant par le « Sapin » de Farino jusque sur la rive gauche 
de la Fonwhary, mais qui englobe de ce côté les crêtes entre 
Saraméa et la Foa. 

Une bande serpentineuse importante, passant de M é Tindéa 
à Mékounia et. présentant de nombreux lambeaux sédimen-



taires non digérés, relie ce petit massif à l'extrémité de ce côté 
du grand massif de Kouaoua-Bourail qui s'avance jusqu'au con­
fluent de la Boghen et du Fo Alimo. Elle est bordée, vers l'W., 
par le bassin crétacé de Moindou et, vers l'E., par la bande de 
schistes anciens marquant l'axe tectonique principal de l'île dans 
cette région. 
Enfin vers Kouenthio, au N.W. de l'extrémité de ce côté du 

grand massif serpentineux du Sud et à peu de distance de celui-
ci, se voit le massif du mont Dô, relativement peu important 
comme superficie, mais beaucoup comme relief. 
Outre ces massifs au voisinage desquels se voient de nombreux 

pointements et de nombreuses bandes de serpentine qui s'y rat­
tachent le plus souvent, parallèles aux couches sédimentaires, 
existent quelques autres pointements et bandes dans la chaîne et 
sur le versant de la côte est. 
En plus de la bande de Mé Tindéa-Mékounia dont j'ai parlé 

ci-dessus, je citerai entre autres, parmi ces dernières, deux 
bandes coupant la vallée de la Houaïlou entre son confluent avec 
la rivière de Méa d'une part et Garovin de l'autre, une série de 
petites bandes que l'on rencontre en montant de Canala à Ciu, 
une autre prenant au pied du mont Mérénéche et se prolongeant 
jusqu'au delà de Coindé, etc.. 
Sur la côte occidentale, il n'y a guère cette fois à citer que 

quelques très petits et insignifiants pointements : un dans la 
vallée de la Kouri, auprès de Bourail, à peu près derrière le 
camp de la Transportation, un autre, triple, mais minuscule, dans 
la vallée de la Boghen entre Bourail et Nessadiou, une bande 
partant de la partie S.W. du petit massif de Farino et bordant du 
côté de l'intérieur l'extrémité S.E. du bassin crétacé de Moindou, 
et enfin un autre sur la rive gauche de la partie tout à fait basse 
de la rivière de la Foa.au milieu des assises du terrain à charbon 
et qui paraît être, sur la rive gauche, le prolongement et l'extré­
mité S.E. de la bande précédente, momentanément interrompue 
par les marais d'Amboa. 

Axe tectonique. — Dans la partie méridionale de l'île, l'axe 
tectonique est constitué d'abord par l'aire anticlinale où affleurent 
les séricischistes entre Bourail et Houaïlou. Dans sa partie N.W. 
où ne se montrent encore que les schistes anciens, il est dirigé 
du N.W. au S.E., puis, à partir de la jonction de la rivière de 
Karagreu avec celle de Coula pour former la Houaïlou, il s'inflé­
chit dans une direction entre S. et S.S.E. dans toute sa partie 
où se- montrent les séricischistes. 
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Les plis semblent déversés vers la côte orientale, comme on 
le reconnaît par le synclinal à axe nummulitique visible au-dessus 
d'Azareu. Le tout paraît très plissé et très contourné, et c'est très 
probablement à des contournements dans le sens vertical que. 
sont dues les différences de pendage que l'on observe le long du 
chemin muletier. J'ai pu, du reste, constater ce l'ait à plusieurs 
reprises. 

De plus, bien que la direction générale soit celle indiquée ci-
dessus, on voit souvent les couches prendre d'autres directions 
mais sur des longueurs assez faibles, de sorte qu'aux contourne­
ments dans le sens vertical s'en ajoutent fréquemment d'autres 
dans le sens horizontal. 
Les séricischistes qui occupent cet axe sont ensuite interrom­

pus par le grand massif serpentineux qui, de la chaîne côtière 
serpentineuse vers Kouaoua, vient jusqu'à la région de Bourail. 

Au delà de ce massif, on retrouve le même axe, d'abord assez 
près de la côte ouest, avec une direction sensiblement N.W.-
S.E. dans les hauteurs de la rive droite de la Haute Boghen jus­
qu'à Tindéa. A partir de là, il s'infléchit en prenant une direction 
assez proche de celle N.E., pour venir passer au voisinage du 
col d'Amieu où on le perd. 
Jusque là, il était occupé par les schistes anciens ; ceux-ci 

disparaissent alors et les dépôts permo-triasiques se montrent 
seuls. Il n'est guère possible alors de le suivre, et dans cette 
région les plis reprennent.k direction générale N.W.-S.E. 

Plus loin, la bande anticlinale qui jusque là a formé l'axe tec­
tonique de l'île subit un ennoyage, car si dans son prolonge­
ment passant à l'Orient du mont Pembaï et coupé par l'Ouen 
Chasne on rencontre des dépôts attribuables à la base des sédi­
ments permo-triasiques, visibles sur une largeur assez notable, 
ceux-ci diminuent de plus en plus d'importance vers le S.E. et 
paraissent finir par disparaître à peu près complètement. 

C'est à une autre bande anticlinale se poursuivant déjà depuis 
au delà de la rivière de Houaïlou sur sa rive gauche, dans la 
direction duS.E., que se trouve alors dévolu maintenant le rôle 
d'axe anticlinal principal de l'île. Depuis le pied oriental du Mé 
Mérénèhe s'étend une bande venant passer plus loin entre Ciu et 
le commencement de la descente sur Coindé où se montrent des 
assises qui appartiennent à la partie inférieure de la série .permo-
triasique, de sorte qu'il est infiniment probable que c'est là que 
passe cet axe. 

Enfin, il paraît indiqué par la bande de schistes anciens qui 
vient aboutir à la rivière de Thio au voisinage du point où elle 



reçoit la Nembrou et passe très peu au delà du premier de ces 
cours d'eau, pour venir immédiatement se faire interrompre par 
les serpentines du grand massif serpentineux du Sud. Du reste, 
dans la même région, j'ai vu, dans un creek descendant de la 
montagne des Bornets, quelques galets de schistes sériciteux 
montrant l'existence, au milieu des serpentines des hauteurs voi­
sines, d'enclaves non digérées appartenant à cet axe. 

Plis situés à l'orient de l'axe anticlinal principal. 
— Entre cet axe anticlinal principal et la côte orientale nous ren­
controns quelques autres plis secondaires. 

Tout d'abord, l'aire synclinale qui lui fait suite de ce côté est 
celle où affleurent les sédiments permo-triasiques entre la tribu 
de Gondé et la station de Coula (entre Bourail et Houaïlou) ; un 
peu plus au S.E., le Permo-Trias disparaît et l'on ne voit plus 
que les schistes anciens jusqu'au contact des serpentines du 
massif qui s'étend de Kouaoua aux environs de Bourail. 
Elle se poursuit au delà de celui-ci dans la crête du Mé Kou-

joua et de la Mé Oigno qui constitue la ligne de partage des eaux 
entre les deux côtes ainsi que dans le bassin formé par les creeks 
qui. descendant de ces hauteurs, viennent se réunir plus bas 
pour constituer la Boghen. 

Vient ensuite un axe anticlinal où, dès un peu avant la Houaï­
lou sur sa rive gauche, se montrent les schistes anciens qui fran­
chissent ce cours d'eau entre la station de Carovin et la tribu de 
Gondé. 
La bande de schistes anciens s'élargit en envahissant, comme 

je l'ai dit plus haut, la bande synclinale précédente. 
Comme celle-ci, la bande anticlinale vient aussi buter contre le 

même massif serpentineux et se prolonge également au delà ; 
on l'y voit indiquée parle lambeau de schistes anciens passant à 
la tribu de Méhoin où elle franchit la rivière de Kouaoua et venant 
disparaître dans les contreforts orientaux de la Mé Oigno. 
Cet axe anticlinal semble se poursuivre encore plus loin vers 

le S.E., et c'est à son prolongement qu'appartient la bande 
d'assises de la partie inférieure des dépôts permo-triasiques que 
traverse l'Ouen Kroin au voisinage de la tribu de Cayou et qui, 
recoupée encore entre Ciu et le sommet de la descente sur Coindé 
par le chemin de Canala à la Foa, forme alors, dans cette région, 
le véritable axe anticlinal de l'île dans le prolongement duquel 
affleurent les schistes anciens au voisinage de la rivière de Thio. 



Bande synclinale orientale avec Crétacé et Nummulitiqrue. —-
Une très large bande synclinale, très plissée, lui succède du 
côté oriental. C'est la même que j'ai montrée prenant naissance 
dans le haut de la Pouembout et traversant l'île en biais pour 
venir aboutir à la côte dans la région de Ponérihouen. 

Depuis la rivière de Mou, elle prend une direction générale 
sensiblement parallèle au grand axe de l'île. 

A partir de Monéo, son axe est occupé par une bande crétacée 
assez étroite, intéressée par le massif serpentineux côtier. Sur le 
bord de la baie de Bâ qui l'entame, on voit même, en son milieu, 
un lambeau nummulitique. 
Arrivée auprès de l'embouchure de la Tu, la bande crétacée 

axiale s'infléchit un court instant au S. et subit presque immé­
diatement un décrochement qui la rejette un peu vers l'intérieur. 
Elle franchit la Houaïlou autour de son confluent avec la rivière 
de Méa, reprend, dans le vallon de Nindia, sa direction primitive, 
se poursuit dans la vallée de l'Ouen Déboukao puis dans celle de 
la Bomoinra, au pied oriental du mont Kabé Hara, puis, au fond 
de cette dernière vallée, reprend approximativement la direction 
du S. pour venir s'arrêter brusquement contre le massif serpen­
tineux de Kouaoua, un peu plus haut que Méré. 

On la retrouve encore vers la tribu de Méa, dans la vallée de 
Kouaoua, dans l'espèce de baie que forment là, au milieu des 
serpentines, les formations sédimentaires. 
Depuis la plaine de Tu, le côté oriental des dépôts crétacés est 

constamment bordé par les serpentines, sauf en quelques rares 
points où se trouvent d'insignifiants petits lambeaux permo-
triasiques. 

Dans la région comprise entre Monéo et la baie de Bâ, ainsi 
qu'au voisinage du fond de celle-ci, le pli axial crétacé vient 
recouper très obliquement la direction des assises permo-tria­
siques. 
Le flanc occidental de cette bande synclinale est assez forte­

ment plissé, et un lambeau de schistes anciens, indiquant un axe 
anticlinal, s'y montre dans la partie comprise entre les rivières 
Moué et Déa, sur la rive gauche de la Houaïlou, et forme, sur la 
rive droite de celle-ci, le mont Olau, mais ne paraît pas se pour­
suivre plus loin vers le S.E. 
Enfin, encore plus à l'E. de l'axe, auprès de Méré, existe un 

petit lambeau crétacé avec du Trias sur son bord oriental, enclavé 
au milieu des serpentines et montrant l'existence d'un pli syn­
clinal encore plus oriental. 
La bande crétacée, dont il a été question plus haut, ne fait pas 



toujours partie d'un pli unique ; c'est ainsi que dans le vallon 
de Nindia, près de Houaïlou, on voit pointer au milieu d'elle les 
assises inférieures du Permo-ïrias indiquant la présence d'un 
axe anticlinal. 

Tendance des plis au déversement vers la côte orientale. — Les 
plis de la partie axiale, ainsi que ceux situés entre elle et le 
rivage de la côte orientale, présentent une tendance au déverse­
ment du côté de cette dernière. C'est ainsi qu'en allant de Houaï­
lou dans la direction de Bourail, on rencontre d'abord, après les 
serpentines côtières, la bande synclinale crétacée, ici formée de 
plis droits aigus, tandis que, sur la baie de Bâ, tout ce qu'on en 
voit (un synclinal unique à axe nummulitique) est déversé vers 
la mer, mais très relevé et assez proche de la verticale. 

Ensuite, jusqu'au delà de la tribu de Néssacouya, tout se 
trouve déversé, tant dans les schistes anciens que dans le Permo-
Trias. 
Il semble ensuite y avoir une série de plis droits très aigus où 

les couches sont très relevées, principalement dans le Permo-
Trias, puis, à partir de la station de Coula, les schistes anciens 
sont tous déversés de même que précédemment-

Après, viennent les séricischistes où l'on constate un replisse­
ment excessivement intense et où les pendages vers la côte orien­
tale, que l'on observe parfois et que j'ai pu remarquer dans cer­
tains cas ne pas se poursuivre sur une bien grande longueur, 
me paraissent devoir être attribués au contournement des couches 
dans le sens vertical. 

Il semble donc, dans toute cette portion de l'île, que plus m 
terrain est ancien, plus il est fortement plissé. Outre le replis­
sement intense des séricischistes, c'est dans ceux-ci et dans les 
schistes anciens que les plis se trouvent le plus déversés ; ils 
paraissent même l'être régulièrement dans les premiers. 

Dans les schistes anciens,- lorsque les plis sont droits ils sxmt 
très aigus et de peu d'amplitude, comme on peut s'en «perceroir 
aux changements fréquents du sens du pendage, toujours très 
rapproché de la verticale, sur une très courte longueur, «lares le 
lit de la Houaïlou un peu plus haut que Carovin. 

Les assises permo-triasiques paraissent moins àEtergiqueitt«M»t 
plissées que; les précédentes et, s'il semble, au voisinage <te Nés­
sacouya et de Boiboin, y exister des plis déversés, il faut remarquer 
que ceux-ci sont tout contre la bande do schistes anciens du bas 
dé la Houaïlou. 

Enfin les dépôts crétacés sont moins fortement plissés encore, 
P l R O U T E T . 'S 



comme on le voit vers Nindia, et les couches permo-triasiques 
qui s'y montrent là en saillie au milieu d'eux, dans des axes 
anticlinaux, sont très nettement plus relevées et plus rapprochées 
qu'eux de la verticale. 
La même tendance au déversement vers la côte orientale 

existe dans la région de Canala où, comme du reste entre Bourail 
et Houaïlou, elle dépassse parfois vers l'ouest l'axe tectonique de 
l'île. Dans toute cette région de Canala, les pendages vers la côte 
est sont excessivement rares et peuvent, eux aussi, être attribués 
à un contournement des couches dans le sens vertical, ainsi que 
j'ai pu m'en rendre fort bien compte dans quelques tranchées 
entre la vallée de Canala et Ciu où certaines couches sont incur­
vées de façon à dessiner, à peu près, verticalement la lettre S. 

Région à l'W. de l'axe tectonique. 

Je passe maintenant à la partie située à l'occident de l'axe 
tectonique principal. 

I. Région de Poya. — On constate qu'à l'E. du massif 
serpentineux du Kopéto-Boulinda (ou massif de Népoui-Poya), 
passe une bande de Nummulitique plissé, de direction N.W.-
S.E., qui se poursuit ainsi dans le sens du grand axe géométrique 
de l'île, tandis que s'en sépare, dans la même région, une aire syn­
clinale traversant l'île en biais, ainsi que je l'ai déjà indiqué, dans 
la direction de Ponérihouen. 
A u S.E. du massif serpentineux, cette bande N.W.-S.E. envahit 

toute la largeur comprise entre Monfaoué et la mer, englobant 
ainsi la moitié de l'île en largeur, mais rétrécie en un étroit couloir 
entre le massif serpentineux de Poya et le M é Ou qui appartient à 
celui du M é Maoya-Mé Boa. 
D'après les quelques renseignements que j'ai pu avoir sur cette 

partie de l'île que je n'ai pu parcourir, il semblerait que la région 
littorale soit constituée par des plis de large amplitude, tandis 
qu'en se rapprochant de l'intérieur ceux-ci seraient beaucoup plus 
serrés et plus aigus. Dans quelques axes anticlinaux apparaissent 
des lambeaux de dépôts crétacés. A u delà, c'est le Permo-Trias 
qui se montre avec encore quelques rares et petits lambeaux cré­
tacés lesquels doivent se trouver à la limite entre le Nummulitique 
le Permo-Trias. 
En se rapprochant du Cap, le Tertiaire se montre en plis droits 

assez larges. A partir de là, la zone côtière change complètement 



d'aspect ainsi que de structure tectonique, comme on le verra 
plus loin. 

II. Région de Bourail et de Moindou. — A u S.E. des 
serpentines du M é Boa, une zone formée de quelques plis, encore 
déversés vers la côte orientale, fait d'abord suite à la bande de 
séricischistes fortement plissés qui marque là l'axe tectonique de 
l'île. Vient ensuite une très large zone mamelonnée et formée de 
plis droits, puis un empilement de plis de plus en plus fortement 
déversés vers le rivage de la côte occidentale, enfin, dans la partie 
méridionale, une zone de plis droits de large amplitude. 
Je vais rapidement passer en revue chacune de ces zones. 

a) Zone des plis déversés vers la côte orientale. — Visible seu­
lement dans une sorte de baie entre les serpentines du M é Boa 
et celles qui s'avancent entre les rivières Pouéo et Téné, elle est 
formée seulement par quelques plis. 
A u milieu des dépôts nummulitiques, se montrent des bouton­

nières crétacées dont la plus importante se voit dans la vallée de 
la Douencheur, au voisinage de la tribu d'Azareu. 

b) La zone des plis droits. — C'est une véritable bande syn­
clinale, relativement assez peu plissée, dans laquelle n'affleurent 
guère que les dépôts les plus élevés de la série supérieure de 
l'fiocène calédonien. A u voisinage de sa bordure orientale, seu­
lement, se montrent quelques lambeaux crétacés, peu impor­
tants, dans un axe anticlinal qui vient passer dans le haut de la 
rivière Téné où existe le plus important d'entre eux, lequel vient 
disparaître au S.E. contre les serpentines qui s'avancent là très 
loin du côté de l'ouest, entre la Téné et la Boghen. 

Du côté du N.W., cette bande se poursuit dans les plaines du 
Cap. Dans la direction du S.E., au contraire, les plis subissent 
une surélévation en même temps qu'ils se déversent vers la côte 
occidentale. On y voit affleurer des termes de plus en plus an­
ciens de la série supérieure du Nummulitique calédonien, puis, 
les séries moyenne et inférieure faisant défaut, ce sont les dépôts 
crétacés de la partie orientale du bassin de Moindou qui se pré­
sentent dans leur continuation au S.E., où bientôt ils ne cons­
tituent plus qu'un synclinal unique, entamé sur son bord orien­
tal par la bande serpentineuse de Mékounia-Mé Tindéa. 

Celui-ci perd son déversement dans le bassin de réception des 
eaux qui se réunissent pour former la Nessadiou. Les couches y 
subissent, un instant, un changement de direction dans le sens 



W.-E. avec étirement, dans la vallée de l'Oué Moindou, puis le 
synclinal se prolonge au delà en se rétrécissant de plus en plus, 
toujours bordé, du côté de l'intérieur, par les serpentines, jus­
qu'aux marais d'Amboa, vers l'embouchure de la rivière de la Foa. 

Il se confond plus loin dans un empilement de plis déversés 
vers le rivage occidental, mais il semble qu'on le puisse suivre 
jusqu'à la baie de Saint Vincent ; toutefois, dans cette direction 
le Terrain à charbon ne s'y montre plus qu'un iristant, au delà de 
la rivière de la Foa. 

Les serpentines, entre Mékounia et la région de Tindea, sé­
parent cette zone de plissements de la bande de schistes anciens 
constituant, par là, l'axe tectonique de l'île. 

c) Zone des plis empilés et déversés vers la côte ouest. — Elle 
forme une chaîne de hauteurs, parfois assez élevées et dépassant 
même 800 m. d'altitude, coupée par les cluses de la Néra et 
de la Nessadiou, et séparant du rivage la vallée de Bourail con­
stituée par la zone précédente. 
Dans sa partie médiane, celle traversée par la Néra et la Nes­

sadiou, à part le flanc oriental du dernier pli de ce côté où se 
montrent les termes inférieurs de la série supérieure de l'Eocène 
calédonien, les assises, très fortement plissées et déversées, de 
la série moyenne se présentent seules. Du côté du N.W., elles 
disparaissent et sont remplacées par les niveaux inférieurs de 
la série supérieure qui commencent déjà à se faire voir dans des 
axes synclinaux sur les contreforts du flanc N.E. du mont 
Nikou (ou Kopéa), 

Un très petit pointement de séricischistes, à la source même 
de la Kouri, et sur lequel repose directement la série supérieure 
du Nummulitique, indique que la série moyenne s'étant déposée 
au N.W. de ce point, comme au S.E, au S. et même au N.W., il 
existait là un îlot recouvert par la mer nummulitique seulement 
pendant le dépôt de la série supérieure. 

Du côté du N.W., ce faisceau de plis déversés qui subissent 
donc là un ennoyage, quitte sa direction S.E.-N.W. et tourne 
dans une direction entre l'W. et le S.W., plus rapprochée de ce 
dernier ; en même temps il se déverse et se couche de plus en 
plus vers le S.E. 

Du côté S.E., dans cette même zone de plis empilés, on voit 
également disparaître les couches de la série moyenne qui sont 
aussi remplacées par celles de base de la série supérieure, mais 
ici non par suite d'un ennoyage, comme vers le N.W., mais par 
suite de ce fait que ces dernières reposent, de ce côté, directe-



ment sur le Crétacé et que la série moyenne ne s'est pas déposée 
par là. 
Le nombre des plis paraît aussi se restreindre, et ils perdent 

leur déversement. 
La portion orientale subit bientôt une surélévation et l'on y 

voit apparaître les dépôts crétacés qui forment la partie occiden­
tale du bassin de Moindou jusqu'au dessus de Moméa, tandis que 
la portion occidentale, constituée par les calcaires de la série 
supérieure de l'Eôcène, vient constituer la ligne de hauteurs qui 
se termine au M é Aoui, près de Moméa, formant la continuation 
au S.E. de la chaîne des monts Kopéa et Néporou (ou chaîne de 
Nikôu). 

Les plis constituant la zone des plis déversés, après s'être 
relevés et s'être transformés en plis droits, viennent, auprès de 
Moméa, subir un rejet, dans la direction du S. au N., formant 
une faille dans laquelle ils disparaissent par étirement. 

ci) Région littorale de Moindou. — En avant de cette zone 
s'en présente une autre d'un caractère tectonique tout particu­
lier. 

Elle débute sur le rivage N.W. de la baie de Gouaro et se 
poursuit dans la direction du S.E. Ici, ce sont des plis droits, 
d'assez large amplitude, qui subissent une surélévation du côté 
du S.E. 
On y voit d'abord uniquement les assises flyschoïdes de la 

série moyenne du Nummulitique. Un peu avant (au N.W.) le 
creek du 21 e kilomètre (entre Moindou et Bourail), on y voit appa­
raître des schistes avec masses calcaires qui, d'après leur situa­
tion, doivent appartenir à la série inférieure, puis enfin, encore 
plus loin, des dépôts triasiques. 

L'anticlinal Mâra-Uaraï-presqu'île Ouano en est le pli le plus 
important. Il est entamé par le rivage dans la baie d'Uaraï (ou 
d'Ourail) et la baie Chambeyron. Il appartient en partie à la ré­
gion de la. Foa. 

Débutant dans la presqu'île Mara, il vient passer à l'W. du 
pos'te de Téremba, se courbe en arc à concavité tournée vers le 
S.W., au voisinage de la baie d'Uaraï ; puis, après avoir été enta­
mé par la mer, jusqu'au delà de sa partie axiale, il vient se 
poursuivre sous les eaux marines au delà de la presqu'île 
Ouano. 
Très fortement accentué, mais non déversé, il montre dans son 

axe le Trias inférieur qui présente là un développement assez 
considérable. 



En avant (du côté occidental), dans l'extrémité de la pres­
qu'île de Téremba sur la baie d'Ourail, existe d'abord un petit 
synclinal, puis un petit anticlinal à axe offrant le Trias infé -
rieur, puis enfin un synclinal formé des couches à Pseudomono-
tis Richmondiana. 
A u N.W. de l'estuaire de la rivière de la Foa, en arrière de 

l'anticlinal Mara-presqu'île Ouano, c'est-à-dire du côté oriental, 
viennent d'abord quelques plis très largement ouverts où les 
couches sont à peu près subhorizontales et où ne se montrent 
que des assises appartenant au Norien. — Sur la rive droite de 
larivière de Moindou, ce sont, d'abord, le synclinal du M é Améoré, 
puis un anticlinal dont toute la partie axiale est constituée par 
les couches à Pseudomonotis Richmondiana. Le flanc oriental de 
ce dernier, un peu replissé, ou plutôt ondulé, est chevauché par 
une série à partie inférieure un peu replissée également et qui 
comprend toute une série normale allant du Permien inclusive­
ment aux couches triasiques supérieures sur lesquelles reposent, 
en transgression et en discordance, les assises crétacées du bas­
sin de Moindou. 

La ligne de contact anormal, suivant laquelle le Permien che­
vauche le Norien, semble prendre naissance à la faille rejet de 
Moméa ; au voisinage de celle-ci les premières assises triasiques 
épousent sa direction du S. au N. 
En se dirigeant vers le N.W., le chevauchement diminue de 

plus en plus ; dès la rive gauche de l'Oué Moindou, tout au voi­
sinage même du centre de Moindou, c'est le Trias inférieur qui 
se trouve en contact avec le Norien, puis ce sont des niveaux 
de plus en plus élevés du Trias inférieur ; enfin cette ligne vient 
se perdre aux marais d'Amboa; puis, au delà de ceux-ci, sur la 
rive gauche de la rivière de la Foa, on n'en trouve plus trace. 

III. Région de la Foa, Bouloupari et Tomô. — J'ai 
déjà dit que dans la chaîne et sur le versant oriental, les plis 
ont une tendance au déversement vers la côte est. Cette ten­
dance se constate même, vers FW., au delà de l'axe tectonique 
principal de l'île. C'est ainsi que, dans la traversée de la chaîne 
entre l'Ouen Kroin et Saraméa, on voit, jusqu'à l'arête du 
Dogny, les couches soit verticales, soit presque verticales, avec 
léger pendage vers la côte occidentale. Ce n'est que dans la 
vallée de Saraméa qu'on les voit se mettre à plonger alternative­
ment dans un sens ou dans l'autre. Il en est de même entre Ciu 
et Coindé où c'est seulement dans la descente sur Coindé que les 



couches, quoique restant très proches de la verticale, présentent 
un pendage tantôt vers une des côtes et tantôt vers l'autre. 

A partir de Coindé, les plis droits prennent tout d'abord une 
plus grande amplitude, mais celle-ci semble se réduire et les 
plis devenir plus nombreux et plus serrés en approchant de la 
Foa. 

Tendance des plis au déversement vers la côte W. — Par ici, 
on les voit débuter au, N.W., contre les serpentines du massif 
Tindéa-Farino-Saraméa. Tout d'abord, ils sont droits, mais bien­
tôt ils se déversent vers la côte occidentale. C'est ainsi que l'on 
voit les plis où se montre le Terrain à charbon, d'abord droits, 
devenir déversés dès qu'ils ont été coupés par la rivière de la 
Foa au voisinage de son confluent avec l'Oua Poquereux. 

Pour ceux qui se trouvent plus à l'Ouest, le phénomène se 
produit encore plus tôt, et c'est ainsi que dans toute la partie 
au S.E. de la rivière de la Foa, depuis le pied de la montagne 
Méaré, on ne voit qu'un empilement de plis déversés vers le 
S.W., presque couchés même, jusqu'au voisinage de l'anticlinal 
droit Mara-Téremba-baie d'Uaraï-presqu'île Lebris-presqu'île 
Ouano qui s'étend en avant. 

Plus au S.E., ce n'est que dans la région tout à fait littorale, 
au voisinage de Bouraké, que l'on voit quelques plis droits se 
montrer en avant de cet empilement de plis déversés. 
L'île Leprédour, située encore plus à l'W., appartient au sys­

tème des plis droits. 

Continuation, jusqu'à la baie de Saint-Vincent, de la région 
synclinale de Moindou. — Parmi les plis déversés, un synclinal 
s'ouvre et s'élargit notablement dans la région de la Oua Tom, 
au voisinage de Popidéry, où l'on y constate l'existence d'un 
notable lambeau de Lutétien apparaissant au milieu dés forma­
tions triasiques. 

Ce synclinal paraît la continuation, de ce côté, du synclinal 
unique qui constituait vers le S.E. le bassin crétacé de Moindou. 
Il semble qu'il se poursuive, de ce côté, jusqu'à la baie de Saint-
Vincent et c'est certainement à son existence qu'est due l'apjDa-
rence d'épaisseur considérable (1500 m. environ au moins) des 
couches kPseudomonotis Richmondiana, de la Ouaméni inférieure, 
que l'on traverse sur environ quatre kilomètres entre Bouraké et 
Gilles. 

Cuvette synclinale de Bouloupari. — Dans cet ensemble de 
plis déversés, on voit apparaître au Mé Tombéré, en arrière (à 



ГЕ) du synclinal précédent, un petit lambeau nummulitique 
pincé dans un synclinal. C'est là le début, l'amorce, d'un pli 
synclinal très largement ouvert et relativement court, un véri­
table brachysynclinal dont Bouloupari occupe approximative­
ment le centre et que j'appellerai brachysynclinal de Boulou­
pari. 
Son grand axe, incurvé en arc, tourne sa concavité vers la 

côte occidentale et vient se terminer, au S.E., dans les marais de 
la rive droite de l'embouchure de la Ouenghi. 

Le grand lambeau nummulitique qui s'y montre, débute sur 
les crêtes entre la vallée de la Oua Т о т et le bassin de la 
moyenne Ouaméni. C'est là, en quelque sorte, le commencement 
d'une grande et très importante bande de Nummulitique dans 
laquelle le Crétacé seul apparaît au milieu de celui­ci clans cer­
taines régions anticlinales. 

Un instant, au sommet de l'arc formé par la courbure du pli, 
les couches du flanc oriental du brachysinclinal plongent vers la 
côte ouest, mais en restant toujours assez proches de la verti­
cale. Il semblerait donc que le pli a, dans sa partie la plus élar­
gie, une tendance à redevenir normal et à perdre son déverse­
ment. 

Plis de la région Kointhio-Tomô. — Du côté de l'intérieur, en 
arrière de ce synclinal, se montre une bande anticlinale à axe 
occupé d'abord par'le Trias, puis, à partir du voisinage du pic 
Ouitchambo, par les dépôts de la série moyenne du N u m m u ­
litique calédonien, puis enfin par la série supérieure elle­même à 
partir du pied occidental, du Mont Chassaoua. 

En arrière encore, vient une région synclinale (celle de Koin­
thio) débutant contre le flanc oriental du massif serpentineux du 
mont Dô et offrant un large développement des assises nummu­
litiques. 

Là aussi, il n'existe pas un pli unique, car à Kointhio on voit 
apparaître, au milieu des assises de la série supérieure nummu­
litique calédonienne, des dépôts appartenant à la série moyenne 
et jalonnant un axe anticlinal. 

A partir du confluent de la Koa et de la Thio, les serpentines 
bordent, tout le long, cette bande tertiaire. Ce n'est qu'au pied 
du mont Bacon, à Tomô même, que l'on voit un instant les ser­
pentines au contact du Crétacé. On a donc, en arrière du brachy­
synclinal de Bouloupari, un empilement de plis déversés, sou­
vent très fortement, et presque couchés vers la côte ouest ; dans 



ceux-ci, à part le lambeau de la série nummulitique moyenne 
allant du pied oriental du Ouitchambo au Chassaoua, celui de 
Kointhio et un très faible pointement à Tomô même, plus les 
lambeaux crétacés jalonnant deux axes anticlinaux, et que j'ai 
décrit dans le chapitre du Crétacé, on n'aperçoit que des dépôts 
de la série supérieure du Nummulitique. 
Dans la vallée de la Ouenghi, plus en arrière encore, dans 

une sorte de baie an milieu des serpentines, sont les quelques 
schistes, déjà signalés par M. Glasser et paraissant bien appar­
tenir à la formation permo-triasique. 

IV. De Tomô (ou de la Tontouta) au pied du mont 
d'Or. — A partir d'ici, et déjà dès Kointhio, sauf une bande 
sédimentaire s'étendant le long de la côte ouest jusqu'au pied 
du mont d'Or, toute la largeur de l'île est envahie par les ser­
pentines du grand massif du Sud. Celles-ci renferment certaine­
ment des enclaves d'autres terrains ; tels sont, entre autres, les 
lambeaux granitiques signalés par M. Glasser au Grand Koum et 
au Petit Koum près de Brandys sur la côte est, et au voisinage 
des sources de la rivière de Saint-Louis et du ruisseau de la Cou­
lée vers la côte ouest. 

Dans toute cette, bande sédimentaire littorale, on ne voit 
affleurer que le Nummulitique et le Crétacé. Sauf en un point de 
la'vallée de la Dumbéa où se montrent, avant les serpentines, 
des schistes anciens presque verticaux, et au voisinage de Saint-
Louis jusqu'à la rivière de la Coulée, où une masse de roche 
paraissant être tantôt un granité, tantôt formée de débris de gra­
nité et d'andésite, sépare le Crétacé des serpentines, celles-ci 
sont partout en contact direct avec les dépôts nummulitiques ou 
crétacés. 

Il semble que, dans cette région, le contact du Crétacé et du 
Nummulitique avec les terrains plus anciens s'effectue par faille. 
Ce phénomène est masqué, le plus souvent, par les serpentines 
ainsi que parfois par les éboulis provenant de celles-ci. Si la 
chose peut paraître douteuse à la Dumbéa, il n'en est pas de 
même aux environs de Saint-Louis et de la Coulée où la faille est 
évidente. 

Dans toute cette région, il faut considérer, au point de vue 
tectonique, deux parties, l'une constituée par un empilement de 
plis déversés vers la côte occidentale, l'autre formée de plis 
généralement droits, dans la partie la plus littorale. 

1° Plis déversés. — La zone des plis déversés s'étend, au pied 



des montagnes serpentineuses, sur une largeur assez considérable. 
C'est elle qui constitue toute la région de Saint-Vincent, à part 
certaines parties du rivage entre autres la presqu'île Ouitoé 
entière. Plus loin, elle laisse en dehors d'elle la presqu'île de 
Port Laguerre et toute celle de Nouméa à l'occident d'une ligne 
unissant le fond de la baie de Koutio Kouéta à l'anse de la Mis­
sion. 

Sa plus grande largeur se trouve dans la région de Saint-Vin­
cent où l'on y voit affleurer la série supérieure 4ji Nummulitique, 
très peu la série moyenne, sauf au voisinage immédiat du littoral, 
et principalement le Crétacé en une série de plis assez aigus. 
Auprès de Païta, quelques plis perdent, un court instant, leur 

déversement, mais celui-ci reprend ensuite rapidement. 
Entre la région de Païta et la rivière de la Dumbéa, dans le 

fond de la partie septentrionale de la grande baie de la Dumbéa, 
les plis de la région voisine du littoral sont encore déversés, 
tandis qu'en arrière se trouve un anticlinal droit, celui du massif 
Boutan et delà haute Nondoué sur lequel je reviendrai. 
A u delà de la rivière de la Dumbéa, tout est de nouveau 

déversé, mais cette fois les plis présentent des failles parallèles 
à leurs axes, véritables plans de poussée délimitant une série 
d'écaillés. Ici le Crétacé est seul représenté. 

Plus vers le S.W., vers Yahoué, les failles disparaissent dans 
la partie orientale et enfin, à partir de la Conception, elles 
semblent avoir disparu. Les plis déversés se montrent jusqu'au 
pied du mont d'Or où se terminent, sur la côte occidentale, les 
affleurements de terrains sédimentaires. 

On ne trouve plus, dans les environs de Saint-Louis, que la 
faille bordant, vers l'intérieur, le Crétacé, faille qui présente, 
comme je l'ai indiqué, un tout autre caractère que les plans de 
poussée de la région comprise entre la rivière de la Dumbéa et 
la Conception. 

Quelques accidents secondaires se font voir dans cette zone. 
Les principaux d'entre eux sont le rejet de Païta, celui de la 
colline Paladini vers le haut de la Nondoué, celui de la haute 
Nondoué, le pli faille du même endroit, et un décrochement dans 
la vallée même de la Dumbéa, tout auprès de la rivière elle-
même. 
Les décrochements ont lieu le plus souvent dans une direction 

sensiblement N.-S., mais parfois aussi E.-W. Celui de la haute 
Nondoué présente d'abord sensiblement la direction S.-N., puis 
il est W.-E., et enfin redevient approximativement S.-N. 



2° Zone des plis droits. — Elle est très fortement entamée par 
la mer et c'est dans elle qu'est entaillé le rivage, sauf dans les fonds 
de grandes baies qui atteignent la zone précédente. 
Ces plis sont généralement d'assez large amplitude, sauf dans 

la partie tout à fait voisine de la zone précédente. 
On y voit apparaître, dans la presqu'île de Nouméa, une' série 

de plis assez aigus qui, un instant, contrairement à ce qui se 
passe généralement sur cette côte, sont déversés vers l'intérieur. 
Ce déversement, qui s'observe sur la crête et le versant N. delà 
montagne de Montravel, n'existe déjà plus sur son versant S. 

Dans la région de Saint-Vincent on y voit affleurer, à Ôuitoé 
notamment, la série inférieure du Nummulitique calédonien ; un 
peu plus au S,E., le rivage est d'abord constitué parles dépôts de 
la série moyenne. 

Dans la presqu'île de Port Laguerre, c'est la série supérieure 
qui se montre d'abord (vers l'W.) puis les séries moyenne et 
inférieure. 

Dans la presqu'île de Nouméa, c'est d'abord, en partant de 
l'extrémité, la série supérieure, puis la série moyenne, enfin de 
nouveau la série supérieure. Le Crétacé s'y montre un instant 
dans un axe anticlinal (celui des Portes de Fer). 

Allure générale des plissements de la côte W. dans la partie 
méridionale de Vile. —- On peut schématiquement considérer la 
côte occidentale comme formée de plis droits, d'assez large am­
plitude, derrière lesquels se trouve une série de plis empilés, 
déversés vers le rivage. 
Le déversement disparaît parfois totalement un court instant 

(rive droite d'Oué Moindou) ou partiellement pour reprendre 
bientôt, et peut même aboutir à la formation d'écaillés séparées 
par des plans de poussée (la Dumbéa-Tonghoué-Yahoué). 

Ce ne sont pas les mêmes plis qui se poursuivent tout le long, 
mais des plis situés, d'abord plus vers l'intérieur et primitivement 
non déversés, qui viennent en quelque sorte remplacer et relayer 
les plis déversés antérieurs (en descendant du N.W, au S.E.), 
en se déversant à leur tour, tandis que ceux-ci viennent dispa­
raître, au S.E., dans la zone des plis droits. 

Tous ces plis déversés, sauf le brachysynclinal de Bouloupari, 
sont assez étroits et souvent même très aigus. 

Enfin, tous les plis de cette région qui s'incurvent, tournent 
leur concavité, approximativement, vers le S.W. (chaîne du Cap, 
anticlinal de Mara-Téremba-presqu'îlé Lebris-presqu'île Ouano, 
brachysynclinal de Bouloupari). 



Les plis de la zone des plis droits paraissent se prolonger sur 
une bien moindre longueur que les précédents et être assez courts, 
à part de rares exceptions comme par exemple l'anticlinal Mara-
Téremba-presqu'îles Lebris et Ouano qui pourtant est bien loin 
d'atteindre la longueur du synclinal principal du bassin crétacé 
de Moindou, appartenant à la zone des plis déversés ; celui-ci se 
poursuit, comme on l'a vu plus haut, jusqu'à la baie de Saint-
Vincent. 

Essai d'interprétation des faits constatés. 

En résumé, on constate une tendance au déversement des plis 
au voisinage des côtes dans la direction de celles-ci. 
Du côté de la côte ouest, ce fait s'accompagne, dans certaines 

régions, de chevauchements multiples tels que ceux que l'on cons­
tate dans la région de la Dumbéa-Tonghoué-Yahoué ayant amené 
la formation de séries d'écaillés parallèles, ou comme celui qui, 
à Moindou, a charrié le Permien sur le Norien supérieur ; ce der­
nier est surtout accentué en un point où le déversement des plis 
cesse un instant, comme si l'effort de la poussée s'était en quelque 
sorte totalement usé en le produisant, au point où il a atteint son 
maximum. Tout ceci indique nettement le sens de la poussée qui 
a amené le plissement, poussée ayant agi du N.E. vers le S.W. 
La bande de plis droits, parfois complètement entamée par la 

mér, qui, de ce côté, s'étend en avant de la zone des plis déver­
sés et des plans de poussée, doit son existence à la présence d'un 
substratum très résistant, déjà, très probablement, très ancien­
nement fortement plissé et qui a joué le rôle de massif résistant. 
La tendance au déversement vers la côte orientale, qui parfois 

se fait sentir jusqu'au voisinage de la côte ouest, peut être attri­
buée à l'influence d'anciens plis déversés de ce côté qui ont rejoué 
de nouveau. Il me semble toutefois plus probable que c'est là 
l'effet d'une sorte de poussée au vide ou de décompression pro­
duite par un ou une série d'effondrements qui se seraient effec­
tués du côté Oriental. Gela expliquerait la nature abrupte de la 
côte le long de la haute muraille cristallophyllienne qui constitue 
celle-ci dans sa partie septentrionale. C'est à la même cause que 
serait due, dans la même région, la proximité du rivage du récif 
barrière au delà duquel commencent immédiatement et brusque­
ment les grands fonds. 
L éloignement dù récif, plus au S., à partir des environs de 

Touho, doit être attribué à l'alignement des masses serpentineuses 



constituant une chaîne côtière qui se prolongerait sous la mer 
depuis l'embouchure de la rivière de Mou (auprès de Ponéri-
houen), où cesse la chaîne serpentineuse sur le rivage oriental, 
jusqu'au grand récif Mengalia, auprès de Touho, y compris 
celui-ci. 
Ainsi s'expliquerait en même temps la formation de la chaîne 

côtière serpentineuse, la venue des pérido ti tes, de ce côté, ayant 
été facilitée par les fractures causées par l'effdn'drement. 

Un fait curieux est la disposition en arcs des plis dans la 
région septentrionale, au voisinage surtout de la côte est, arcs 
dont, contrairement à ce qui se passe généralement dans le pour­
tour du Pacifique, la concavité se trouve tournée vers le milieu 
de celui-ci. La cause en est très probablement à la direction de 
la poussée qui a amené le plissement et dont la force, plus con­
sidérable en certains points, aura amené la formation de ces arcs, 
le sommet de la convexité marquant le point où la poussée a 
agi avec le plus d'intensité. 

La concavité, tournée versl'W. ou mieux vers le S.W., de cer­
tains plis ou bandes de plis de la côte ouest, dans la région 
comprise entre l'embouchure de la Néra et le cap Goulvain 
et dans la ride anticlinale de Téremba, nie semble être due 
tout simplement au fait que les plis se sont là moulés contre des 
parties résistantes, très probablement, déjà très fortement plis-
sées antérieurement. On constate, du reste, qu'au Permo-Trias 
existait là une terre émergée. 
Enfin, il faut noter la persistance de ridements, dans les mêmes 

régions, qui ont empêché longtemps la transgression crétacée 
d'une part, puis la transgression nummulitique de l'autre, de 
franchir l'emplacement actuel de la chaîne centrale et de passer 
au nord de la région comprise entre les alentours du cap Goulvain 
et les environs de Koné-Pouembout, sur la côte occidentale même, 
avant leur phase maxima. C'est probablement aussi la persistance 
de ridements dans une même région qui a empêché, au début des 
transgressions précédentes, le Portlandien d'une part et le Luté-
tien de l'autre, de dépasser vers le N.W. la région de la Foa ; ou 
plutôt, cette fois, c'est la présence d'une dépression ou d'un 
ennoyage qui leur a permis de s'avancer dans cette même région. 



R É S U M É D E L'HISTOIRE G É O L O G I Q U E 
D E L A N O U V E L L E - C A L É D O N I E 

Par ses dislocations intenses et l'épaisseur considérable de ses 
dépôts sédimentaires, ainsi que par la présence de très nombreuses 
roches éruptives, soit en coulées et accompagnées de tufs, soit 
intrusives, la Nouvelle-Calédonie se montre bien comme faisant 
partie d'un géosynclinal, le géosynclinal circumpacifique. 

Son histoire géologique peut se résumer ainsi qu'il suit : 
Tout d'abord, après la formation d'une série cristallophyllienne 

surmontée d'une série nettement sédimentaire, mais qui jusqu'ici 
ne s'est pas montrée fossilifère et représente probablement, outre 
l'Algonkien, une partie du Paléozoïque ancien, la Nouvelle-
Calédonie a été émergée et, pour la première fois, a fait partie 
d'une chaîne de montagnes. Plus tard, pendant la période anthra-
colithique, un peu avant le commencement du Permien, semble-
t-il, elle a été de nouveau envahie par la mer. La transgression s'est 
effectuée par le côté oriental, tandis que vers le littoral occidental 
actuel, sur l'emplacement maintenant occupé par la mer, se trou­
vait un continent, ou tout au moins une terre émergée. Le litto­
ral de celle-ci a peu varié, quoique ayant tantôt un peu avancé, 
tantôt un peu reculé, pendant que, sur l'emplacement de la 
chaîne actuelle, se déposait une série compréhensive embrassant 
tout le Permien et tout le Trias. 
La terre située à l'ouest n'était tout d'abord pas rattachée à 

l'Australie, car, parmi les nombreuses empreintes végétales d'un 
niveau du Permien supérieur de la région de Moindou, je n'ai pu 
voir aucune trace de Glossopteris. Par contre, la mer permienne 
qui couvrait la Nouvelle-Calédonie était en communication avec 
celle du N e w South Wales, comme le montre la présence de 
VAphania gigantea. 

Pendant le dépôt du Trias inférieur, le rivage se rapproche, les 
dépôts détritiques étant souvent plus grossiers que ceux du Per­
mien, dans la région littorale. Vers la partie supérieure du Trias 
inférieur, une tendance au soulèvement du sol se fait sentir en 
même temps qu'apparaissent des manifestations éruptives impor-



tantes, d'autant plus importantes que l'on s'approche de ce qui 
était alors le rivage. 
Le Trias moyen est marqué par une régression et manque en 

certains points de la région littorale. 
Le début du Garnien marque une transgression ; la mer enva­

hit de nouveau la partie qu'elle avait abandonnée dans la région 
littorale. Dans le Carnien même, un très faible mouvement de 
recul, puis d'avance, de la mer semble se faire sentir. 

Le début du Norien est marqué par un recul de la mer dans 
la région littorale, tandis que les couches à Pseudomonotis sont 
largement transgressives et viennent recouvrir, non seulement 
les dépôts carniens émergés, mais même le Trias inférieur, la 
dénudation étant allée jusqu'à celui-ci (Il est bon d'observer que 
ceci se passe dans la région où le Garnien repose directement s~ur 
le Trias inférieur). 

Pendant le dépôt même des couches à Pseudomonotis, on cons­
tate l'existence d'une régression, puis d'une nouvelle transgres­
sion. Enfin, la partie tout à fait supérieure du Norien, visible dans 
la région de Moindou, avec ses puissants poudingues et ses 
assises fossilifères où ne se rencontre qu'une seule espèce, un 
Lamellibranche qui paraît être une forme saumâtre, indique une 
tendance à l'émersion. Le Trias supérieur est marqué par une 
grande abondance de manifestations éruptives. 

Pendant la majeure partie du Jurassique, la Nouvelle-Calédo­
nie est émergée, et l'angle que font parfois les plis intéressant le 
Permo-Trias avec ceux renfermant du Crétacé indique qu'il y 
eut alors formation d'une chaîne de montagnes. 

Vers la fin du Jurassique, pendant le Portlandien, une trans­
gression, venant du S.S.W., se fait sentir jusque dans la région 
de la Foa, où elle dépose les assises les plus inférieures du Ter­
rain à charbon, lequel embrasse la majeure partie du Crétacé jus­
qu'au Sénonien même partiellement. 

Des couches, qui semblent correspondre à la partie inférieure 
du Néocomien et se montrent dans la région dite bassin de la 
Dumbéa, dans une partie assez méridionale de la côte ouest, 
paraissent plutôt saumâtres, et leur dépôt a été accompagné de 
l'émission de nombreuses coulées, tout d'abord d'andésite, puis 
de rhyolite. 

Pendant l'Éocrétacé, probablement au Barrêmien, une nou­
velle transgression se fait sentir, venant de la même direction 
que la précédente ; en effet ce n'est qu'une reprise de la marche 
en avant de la mer que j'ai fait voir à la partie supérieure du 
Jurassique. Cette fois, si elle s'avance un peu plus dans l'inté-



rieur et vers le Nord de l'île, elle ne passe pas encore par dessus 
remplacement de la chaîne centrale, ni même jusque dans l'inté­
rieur de celui-ci, au moins dans le centre et la partie septentrio­
nale de l'île; plus au S., le manque de dépôts du Terrain à char­
bon dans la chaîne laisse la chose douteuse. Vers le nord de l'île, 
elle ne dépasse pas la région de Poya. 

Avant la fin du Mésocrétacé, pendant le Turonien, la mer 
reprend sa marche en avant et, cette fois, recouvre complètement 
la Nouvelle-Calédonie, y déposant une série d'assises dont les 
unes appartiennent encore au Turonien, tandis que les autres 
sont sénoniennes. 

Postérieurement au dépôt de ces couches sénoniennes à Koss-
maticeras cf. Bavani, la Nouvelle-Calédonie s'est trouvée émer­
gée entièrement à nouveau ; il y a eu alors formation d'une nou­
velle chaîne de montagnes, comme le montre l'angle que fait la 
direction des assises des dépôts nummulitiques avec celle des 
assises crétacées lorsqu'elles sont eii contact (notamment dans la 
vallée dé la Douencheur). 
Tandis que pour le Trias, bien que beaucoup de formes animales 

paraissent se retrouver seulement du côté de la Nouvelle-
Zélande, il semble y avoir quelques affinités dans les faunes 
avec les régions alpines et arctiques même, il n'en est pas de 
même pour le Terrain à charbon. Certainement il doit exister des 
affinités très grandes entre la faune néocalédonienne et la faune 
néôzélandâise, malheureusement celle-ci paraît ne pas avoir été 
décrite. Pourtant, la présence de Berriasella semble indiquer des 
analogies. Les ressemblances avec l'Australie sont des plus 
faibles et se réduisent à la présence simultanée d'une Trigonie, 
qui, en Australie, se trouve dans les Rolling down beds, mais 
doit s'y rencontrer à un niveau assez élevé ; peut-être y a-t-il 
aussi présence simultanée de quelques Lamellibranches assez 
insignifiants. La présence de Trigônia subventricosa montre 
des relations avec la région patagone. Pour les assises supérieures 
du Terrain à charbon, les ressemblances avec la faune antarctique 
sont considérables et on peut dire qu'en somme la faune est la 
même. Il est probable que, lorsque ces faunes du Crétacé et du 
Portlandien seront bien connues dans l'Antarctide, on y retrouvera 
les mêmes formes qu'en Nouvelle-Calédonie, où, dans toute cette 
série, les Trigonies, entre autres, présentent des types très jaarticu-
liers qui paraissent dériver de formes mésojurassiques de l'Inde 
appartenant au groupe des Costalae, et dont les analogues n'ont 
pas été encore été rencontrées jusqu'ici, à ma connaissance du 
nioins. Il faut espérer qu'elles se trouveront alors en compagnie 



d'Ammonitidés permettant d'établir leur âge d'une manière cer­
taine et qu'elles seront mieux conservées que celles que j'ai pu 
recueillir en Nouvelle-Calédonie, de façon à pouvoir servir de 
types. 

Une nouvelle transgression, venant du S.W., amène, en cer­
tains points de la côte occidentale, la formation de dépôts dès le 
Lutétien moyen (couches à Prenaster cf. alpinus). Pendant le 
Lutétien, des oscillations de sol sont dénoncées par la présence 
de poudingues dont les éléments appartiennent à la formation 
elle-même, et par l'établissement momentané d'un régime lagu-
naire indiqué par les argiles à gypse de Ouitoé. 

Après le Lutétien, vient une nouvelle transgression qui ne 
s'avance guère plus loin que les précédentes. Toutefois, elle 
pénètre profondéinent dans l'intérieur du côté de Kointhio. 

La mer s'est approfondie et l'on reconnaît les traces de plu­
sieurs oscillations du sol pendant le dépôt de la série moyenne 
du Mésonummulitique néocalédonien ; même avant sa fin, un 
mouvement d'exhaussement assez marqué exonde des sédiments 
déjà déposés vers le rivage. Il semble y avoir eu encore quelques 
manifestations éruptives, surtout dans la seconde partie de cette 
phase. 

Une nouvelle transgression importante marque le dépôt de la 
série supérieure du même Mésonummulitique, série qui offre les 
témoins de manifestations éruptives nombreuses. Cette fois, la 
mer recouvre complètement la Nouvelle-Calédonie. La transgres­
sion ne s'est pas effectuée d'un seul coup : de puissants pou­
dingues, dont les éléments sont empruntés à cette série elle-
même, reposant en certains points sur des formations d'âge 
antérieur au Tertiaire, viennent dénoncer l'existence d'une phase 
d'exhaussement momentané à laquelle a fait suite une reprise de 
la marche en avant de la transgression qui a alors recouvert 
entièrement l'emplacement de la Nouvelle-Calédonie. Dans cer­
taines régions, les manifestations éruptives apparaissent assez 
importantes dès la base de cette série supérieure. 

Dans la partie supérieure, l'activité éruptive se manifeste d'une 
manière intense, et les coulées et tufs, sur une épaisseur considé­
rable, constituent en presque totalité la partie la plus élevée de 
la série. A la base, ce sont surtout, comme à Bourail, des andé­
sites et, à la partie supérieure, des diabases et, enfin, les plus 
élevées sont des labradorites. 

Les dépôts du Mésonummulitique supérieur sont les derniers 
sédiments d'âge anté-actuel dont nous constatons la présence en 
Nouvelle-Calédonie. Ils ont été très fortement plissés et le der-
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nier mouvement de surrection d'une chaîne de montagnes sur 
l'emplacement de la Nouvelle-Calédonie leur est postérieur. 

Ces derniers jdissements ont été causés par une poussée, venant 
de l'Orient, qui a déversé les plis sur la côte occidentale actuelle 
(et a même amené, vers Moindou, le Permien sur le Norien), sauf 
ceux situés tout à fait en avant et dont l'allure plus calme doit être 
attribuée à ce qu'ils reposent sur un substratum déjà fortement 
plissé anciennement. Or nous avons constaté par là justement 
l'existence d'une terre pendant le Permo-Carbonifère. 

Un effondrement, ou une série d'effondrements qui se sont pro­
duits vers l'Orient expliquent par une poussée au vide le déver­
sement, assez fréquent, des plis de la côte orientale ainsi que 
la nature abrupte de la côte le long de la haute muraille cristal-
lophyllienne qui constitue celle-ci dans sa partie septentrionale. 
C'est à la même cause qu'est dû le rapprochement du rivage, 
dans la même région, du récif barrière. L'éloignement de celui-
ci plus au S., à partir de la région de Touho, doit être attribué 
à l'alignement de masses serpentineuses constituant une chaîne 
côtière qui se prolongerait sous la mer, depuis l'embouchure de 
la rivière de Mou, où cessent les serpentines sur le rivage, jus­
qu'au grand récif Mengalia, auprès de Touho, y compris celui-ci. 
La venue des serpentines de ce côté aurait même, à mon avis, 
été facilitée par les fractures causées par l'effondrement qui s'y 
est produit. 

Enfin, ce dernier important mouvement orogénique a été 
accompagné, ou plutôt suivi, de phénomènes éruptifs intenses 
dont les appareils volcaniques et les roches d'épanchement et de 
projection ont complètement disparu, mais dont il nous reste 
comme témoins les roches, de profondeur, les péridotites (ou 
serpentines) qui constituent à elles seules une part notable du 
sol néocalédonien. 

A l'heure actuelle, la portion du géosynclinal circumpacifique 
dont fait partie la Nouvelle-Calédonie a repris son mouvement 
d'affaissement. C'est ce dont témoigne le seul accident sous-
marin de la région intra-récifale dont j'aie connaissance, le pro­
fond sillon sous-marin qui continue le lit de la rivière de Moin­
dou au delà de son embouchure. Ce mouvement a été interrompu 
par des oscillations secondaires telles que celle qui a relevé de 
quelques mètres les dépôts marins récents (actuels) que nous 
voyons encore au-dessus du niveau des marées et que celles qui 
ont produit les corniches des roches de la baie de Hienghène. 



C'est ce mouvement général d'affaissement qui a fait, qu'à part 
les dépôts actuels ci-dessus mentionnés, on ne voit aucune assise 
sédimentaire plus récente que la partie supérieure du Mésonum­
mulitique, lequel est le terme le plus récent que nous voyons 
dans la série plissée. 

En ce moment, l'activité éruptive et les tremblements de terre 
si fréquents aux Nouvelles-Hébrides semblent indiquer que c'est 
là, dans une partie plus orientale du géosynclinal, que s'est 
transportée l'action des forces orogéniques. 

Enfin, je ferai remarquer que les dépôts nummulitiques 
indiquentune communication avec la Mésogée par les Ilesmalaises. 

En résumé, la Nouvelle-Calédonie paraît avoir passé par les 
périodes de plissements qui suivent : 

1° Plissement' postérieur au dépôt de la série des schistes 
anciens ; 
2° Plissement post-triasique (ou d'âge jurassique). Dans la 

région de Touho, il semble que ces derniers plissements se 
soient effectués dans une direction légèrement différente de celle 
des premiers ; 
3° Plissement postérieur au dépôt des couches crétaciques supé­

rieures à Kossmaticeras cf. Bavani. 
La direction de ces plis est légèrement différente de celle des 

rides de la série précédente ; la chose est surtout bien visible 
entre Monéo et Houaïlou. 

4° Plissement post-nummulitique dont les plis sont très légè­
rement obliques aux précédents, comme on le constate fort bien, 
notamment dans la vallée de Ni, auprès de Bourail, sur le chemin 
même qui suit le fond de la vallée de la Douencheur. 

Il est fort possible qu'il y ait eu quelques autres périodes de 
ridement, notamment à la fin du Trias inférieur et vers la fin du 
dépôt de la série moyenne du Mésonummulitique, mais, dans ce 
cas, celles-ci seraient tout à fait secondaires et localisées au voi­
sinage de la côte occidentale. 
Il semble qu'un ridement à peu près dans le sens de la lon­

gueur de l'île, approximativement dans l'axe de la chaîne dans 
la moitié S., et prenant l'île en biais vers la côte ouest dans la 
région comprise entre Bourail et Koné-Pouembout, se soit repro­
duit sur lé même emplacement, ou à peu près, et ait servi de bar­
rière, successivement à la mer qui a laissé d'abord les dépôts de 
l'étage de Moindou, puis plus tard ceux de l'étage moyen du 
Mésonummulitique; il a été seulement franchi au Crétacé, puis au 
Nummulitique, par les transgressions qui ont déposé l'étage de 
Saint-Vincent et l'étage supérieur du Mésonummulitique. 



E R R A T A 

Page 5 2 , légende de la figure 4, ligne 1 : supprimer : échelle 2 cm. 
par 1 k m . 

Page 5 2 , légende de la figure 4, ligne 2 : au lieu de : chlorotoschistes, 
lire : chloritoschistes. 

Page 5 2 , légende de la figure 4, ligne 4 : au lieu de: chloritoschistes, 
lire : chloritoschistes. 

Page 6 4 , ligne 1 7 : au lieu de : Zitt. à Téremba, lire : Suess à 
Téremba. 

Page 6 6 , ligne 5 ; au lieu de : MontGuaralodi, lire : m o n t Guaralodi. 
Page 66,. ligne 1 3 : au lieu de : stricto sensu, lire : stricto sensu. 
Page 6 7 : au lieu de : Ophiceras, Flemingites, lire : Ophiceras Fle-

minyites. 
Page 6 7 : au lieu : Pseudomonotis ex aff. Painkhandana, lire : Pseu-

domonotis ex aff. Painkhandana. 
Page 6 7 , après : Pseudomonotis Grieshachi, ajouter : Bitln.. 
Page 6 7 : au lieu : dePosidonomya sp.ind., lire : Posidonomyasp. ind. 
Page 6 8 , ligne 9 : au lieu de Daonella árctica E . v. M O J S . , lire : Dao-

nellaarcticá E . v. Mojs. 
Page 7 4 , dernière ligne : au lieu de : île Lépredour, lire : île Leprédour. 
Page 7 5 : au lieu de : île Leprédour, lire : île Leprédour. 
Page 7 8 , légende de la figure 6, ligne 2 : au lieu de Pseudonomotis, 

lire : Pseudomonotis. 
Page 8 0 , légende de la figure 9, ligne 4 : au lieu de : eailloux, lire : 

cailloux. 
Page 8 0 , légende de la figure 9, lignes 5-6 : au lieu de : Pseudonomo­

tis, lire : Pseudomonotis. 
Page 9 8 : au lieu de : Daonella cf. árctica, lire: Daonella cf. árctica. 
Page 9 9 : au lieu de : il. cf. Kwaluana, lire H. et'. Kwaluana. 
Page 9 9 : au lieu de : 77. cf. Charlyana, lire H. cf. Charlyana. 
Page 1 0 2 , ligne 3 8 : au lieu de : c'est donc la V, lire : c'est donclàV. 
Page 1 0 4 : au lieu de : lì. cf. austriaca, 1 ire : H. cf. austriaca. 
Page 1 0 5 : au lieu de: H. cf. rarestriata, lire : H. cf. rarestriata. 
Page 1 0 8 , ligne 9 : au lieu de : envirous, lire : environs. 
Page 1 0 9 , ligne 2 4 : au lieu de : Toutes les assises, lire : Toutes les 

couches. 
Page 1 1 7 , fin de la dernière ligne : au lieu de : al, lire: la. 



Page 119, ligne 17 : au lieu de : l'avoir limité, lire : l'avoir limitée. 
Page 159, ligne 3 : au lieu de : la dircetion, lire : la direction. 
Page 159, lignes 32 et 36 : au lieu de : O m b o u a , lire A m b o a . 
Page 168, ligne 21 : au lieu de : petites Baculits, lire : petits Baculites. 
Page 169, ligne 8 : au lieu de : 'avais : lire : j'avais. 
Page 173, ligne 19 : au lieu de : tertiaire, lire : Tertiaire. 
Page 181, dernière ligne : au lieu de : Orthophragmtna discus, lire : 

Orthophragmina cf. discus. 
Page 185, ligne 18 : après : O. stellata, ajouter : d'Archiac. 
Page 200, légende de la figure 38 : au lieu de : Orth. diScus, lire Orth. 

cf. discus. 
Page 212, lignes 4, 30 et 35: au lieu de : Porphyrite, lire : porphyrite. 
Page 214, ligne 38 : au lieu de : Porphyrite, lire : porphyrite. 
Page 218, ligne 6 : au lieu de : Porphyrite, lire : porphyrite. 
Page 218, ligne 28 : au lieu de : Nummulils, lire : Nummulites. 
Page 226, titre de la légende delà figure 47 : au lieu de : un peu plus 

au N . W . , lire : un peu au N . W . 
Page 227, ligne 16 : au lieu de : pincé ou synclinal par, lire : pincé en 

synclinal dans. 
Page 235, titre de la légende de la figure 51 : au lieu de : N . W . , lire : 

N.E. 
Page 211, légende de la figure 53, dernière ligne : au lieu de Paudop, 

lire : Pandop. 
Page 241, légende de la figure 53, ajouter : en noir,intrusions serpen-

tineuses ; Piton de Pandop en péridotite. 
Pages 244 et 245 : au lieu de : Porphyrite, lire : porphyrite. 
Page 246, ligne 24 : au lieu de : porphyriLes, lire : labradorites. 
Page 269, dernière ligne : au lieu de : Côte est, lire : côte est. 
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